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DEPUIS  LA  FONDATION 


DE  ROME 


JUS  QJJ  ’A  LA  BATAILLE 


Çeft-à-dire  jurqu  à la  fin  de  la  République. 

Par  M.  R O L L I N , ancien  KeÜeur  de  Wniverfité 
de  Paris , Profejjeur  d^ Eloquence  au  Collège 
Roial  i Affocié  à l^  Académie  Roi  ale  des' 
Infcriptions  & Belles-Lettres.  ^ 


Chez  la  Veuve  Estienne,  Libraire,  rue 
Saint  Jaques , vis-à-vis  la  rue 
du  Plâtre,  à la  Vertu. 


Avec  Approbation  y & Privilège  du  Roi. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L Auteur. 


DAns  l’Histoire  que 
renferme  la  fin  du  Volu- 
me précédent , & le  comment 
cernent  de  celui-ci,  je  n’ai  point 
eu  Tite-Live  pour  guide  : j’ai 
lieu  de  craindre  qu’on  ne  s’en 
aperçoive  que  trop.  Nous  avons 
perdu  la  féconde  Décade  de  . 
cet  Hifiorien,  qui  contenoit  la 
guerre  contre  les  Tarentins  & 
contre  Pyrrhus , la  fin  de  cel- 
le des  Samnites , la  première 
guerre  Punique  , & les  évé- 
nemens  de  l’intervalle  qui  s’eft 
écoulé  jufqu’à  la  fécondé.  A 
la  vérité  nous  avons  les  fup- 
plémcns  de  Freinshémius , qui 
a ramalTé  avec  un  travail  im- 
mcnfe  & un  difeernement  mer- 
veilleux une  infinité  de  paf- 
fages  répandus  de  côté  & 
IVw  ^ d’au- 


AVERTISSEMENT, 
d’autre  dans  les  Auteurs,  pour 
remplir  les  lacunes  & les  vui- 
des  de  Tite-Livc  , & en  fjflre 
une  hiftoîrc  fuivie.  On  ne  peut 
trop  eftimer  un  Ouvrxige  fi 
utile  , ou  plutôt  fi  ncceflàire , 
Sc  compofé  avec  tant  d’exadi- 
tude  , & même  avec  tant  d’é- 
légance : mais  ce  n’eft  point 
Tite-Live.  Rien  n’efi:  au  defilis 
du  mérite  de  cet  illiiftre  Hif- 
torien.  Il  a égalé  par  la  beauté 
& la  noblelTe  de  fon  fille  la 
grandeur  & la  gloire  du  Peu- 
ple dont  il  a écrit  Thifioire.  Il 
efi  par  tout  clair  , intelligible , 
agréable:  mais,  quand  il  en- 
tre dans  des  matières  impor- 
tantes , il  s’élève  en  quelque 
manière  au  defllis  de  lui-mê- 
me , pour  les  traiter  avec  un 
foin  particulier , & avec  une 
efpéce  de  complaifance.  Il  rend 
préfente  l’adion  qu’il  décrit  , 
il  la  met  fous  les  yeux,  il  ne 


• Digitized  by  Qoogle 
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la  raconte  pas,  il  la  montre. 
Il  peint  d’après  nature  le  gé- 
nie & le  caractère  des  perfon- 
nages  qu’il  fait  paroitre  fur  la 
fcéne,  & leur  met  dans  la  bou- 
che les  paroles  toujours  con- 
formes à leurs  fentimens  & à 
leurs  differentes  fituations.  Sur 
tout,  il  ’a  l’art,  merveilleux  de 
tenir  tellement  les  Leéleurs  en 
fiifpcns  par  la  variété  des  évé- 
nemens , & d’intérefTer  fi  vi- 
vement leur  curiofité  , qu’ils 
ne  peuvent  quitter  le  récit  d’u- 
ne hiftoire  , avant  quelle  foit 
entièrement  terminée. 

Il  étoit  fâcheux  qu’on  n’eût 
point  dans  nôtre  langue  une 
traduction  raifonnable  d’un  Hi- 
ftorien  fi  excellent  , & l’on 
fouhaitoit  depuis  lontems  qu’u- 
ne main  habile  y travaillât.  Mr. 
Gu  crin  , ancien  ProfefTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais,  a rempli  les  vœux 
4 2 du 


AVERTISSEMENT, 
du  Public  en  entreprenant  de 
nous  donner  en  François , non 
Feulement  tout  ce  qui  nous 
tefte  de  Tite-Live  , mais  en- 
core tous  les  Fupplcmens  de 
Freinshemius  : & il  en  a déjà 
fait  paroitre  plufieurs  Tomes. 
C’eft  un  grand  travail , & qui 
forme  un  corps  d’Hiftoire  Ro- 
maine complet:  j’entends  cel- 
le de  la  République.  Il  ne  me 
•convient  point  d’en  Faire  ici 
uii  grand  éloge  , qui  pourroit 
être  FuFped  , parce  qu  il  part 
de  la  main  d’un  de  mes  dil^ 
. ciples.  Je  me  contente  de  di- 
te 5 ce  qui  Fait , Félon  moi , la 
louange  parFaite  d’une  Traduc- 
tion 5 que  celle-ci  n en  a point 
l’air.  On  y trouvera  peutêtre 
quelques  négligences,  qu’une  Fé- 
condé édition  Fera  aiFément  diF- 
paroitre.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
s’en  glilTe  dans  un  ouvrage  d’aulïi 

longue  haleine  que  celui-ci  ; 
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O^ere  in  longo  fas  eft  obrepere 
fomnum. 

J’ai  grand  interet  qu’on  ufc 
de  cette  indulgence  mon 
égard  : 

Hanc  veniam  petimufque  damufque 
viciflim. 

Et  j’avoue  , avec  une  finccre 
reconnoiflancc  , que  le  Public 
me  traite  plus  favorablement  , 
que  je  ne  croi  le  mériter.  Au 
refte,  je  dois  me  féliciter  moi- 
même  d’avoir  formé  des  dif- 
ciples  qui  font  devenus  mes 
maîtres  , ou  du  moins  , pour 
ne  pas  bleffer  leur  modeftie  , 
qui  me  font  d’un  grand  fecours 
dans  la  compofition  de  mon 
Ouvrage  , l’un  par  fa  nou-^''-cr<- 
velle  Edition  de  Tite-Live 
accompagnée  de  Notes  qui 
m’éclairent  & me  guident  j 
l’autre , par  la  Traduction  du 
même  Auteur , à laquelle  il 
43  travaille 


AVERTISSEMENT, 
travaille  encore  adiiellement, 
C’eft  ce  qui  me  met  en  état  de 
ne  pas  faire  attendre  lontems 
mes  Volumes  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine. J’efpére  que  le  cinquiè- 
me parpitra  dans  peu  de  tems. 
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IL  AVERTISSEMENT 
DE  L Auteur. 

LO  R s Qju  E ce  quatrième 
Tome  de  THiftoire  Ro- 
maine ctoit  tout  prêt  de  pa- 
roitre  , & déjà  entre  les  mains 
des  Relieurs  , j’ai  eu  connoif- 
fance  d’un  Livre  imprimé  en 
Hollande  , qui  a pour  titre  , 
Effais  de  Critique  , i.  fiir  les 
Ecrits  de  Adr.  Rj>llin , 1 /.  Sur 
les  traduêUons  d Hérodote  : III, 
Sur  le  Di£iionrtaire  Géographique 
^ Critique  de  At.  Bruz,en  la 
Adartiniére.  L’Auteur  ne  fe 
, nomme  point  j mais  il  n’eft  pas 
inconnu.  On  ne  m’a  lailTé  ce 
Livre  entre  les  mains  que  pen- 
dant vingt- quatre  heures.  Je 
n’en  ai  lu  que  la  Préface  , & 
la  première  des  trois  Lettres 
qui  me  regardent,  intitulée  L^/- 
tre  fur  un  pajfage  ..de  Tite^'Elve-i 
• • . y a ^ ' ou 
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çu  ton  réfute  une  interprétation  de 
deux  Ecrivains  Adodernes, 

Ces  deux  Ecrivains  Moder- 
nes font  M*'.  Crevier  Profeffeur  - 
de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais , & moi..  Dans  le  paf- 
fage  en  queftion  , il  s’agit  du 
fupplice  des  fils  de  Brutus.  Le 
fait  eft  connu  de  tout  le  mon- 
liv.II.f.de.  Confites  in  fedcm  proceffere 
fuam  J mijfque  liBores  ad  fumen- 
dum  fipplicium  , nudatos  virgis 
cadunt  , fecurique  feriunt  : cum 
inter  omne  tempus  pater  ^ vultuf 
que  (jr  os  ejus  fpeéîaculo  effet  > 
EMINENTE  ANIMO  PATRIO 
inter  publica  pœnx.  minifterium. 

La  difficulté . conlîfte  dans  la 
fécondé  partie.  Voici  comme 
j’ai  cxpofé  ce  fait  dans  le  pre- 
mier Tome  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine. Les  Confits  parurent  ators 
fur  teur  Tribunat  \ & pendant 
qu'on  exécutoit  tes  deux  Crimi- 
nets , toute  la  multitude  ne  dé^ 

tour~^ 
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tourna  point  la  vue  de  dejfus  le 
Père , examinant  fes  mouvemens  y 
fin  maintien , fa  contenance , qui  y 
malgré  fa  fermetf  laifoit  entre- 
voir les  fentimens  de  la  nature  , 
qùil  facrijioit  à ' la  nécejfité  de 
fin  miniftére -i  mais  qüil  ne  pou- 
voit  étokfer. 

Dans  le  T raitc  des  Etudes , 
j’ai  marque  „ qu’on  donne  deux 
fens  tout  oppofés  à ces  mots., 
„ animo  patrio , fur  lefquels  feuls 
3,  roule  la  diiïîculté.  Les  uns 
J,  prétendent  qu’ils  lignifient 
3,  que  dans  cette  occafion  la 
3,  qualité  de  Conful  l’emporta 
3, fur  celle  de  Père,  & que  l’a- 
3,  mour  de  la  patrie  étoufa  dans 
3,  Brutus  tout  fentiment  de  ten- 
3,  dreflCe  pour  fon  fils.  D’autres, 
3, au  contraire,  fouticnnent  que 
3,  ces  mots  fignifient , qu’à  tra- 
3,  vers  ce  miniftére  que  la  qua- 
33  lité  de  Conful  împofoit  à Bru- 
3j  tus  5 quelque  effort  qu’il  fit 

w pour 
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55  pour  fupprimer  fa  douleur , 
55  la  tendreffe  de  père  éclatoit 
/ 55  malgré  lui  fur  fon  vifage.  Et 

55  j’ajoute  dans  le  meme  cn- 
55  droit  5 que  ce  dernier  fenti- 
55  ment  me  paroit  le  plus  rai- 
55  fonnable  5 & le  plus  fondé 
55  dans  la  nature.  5,  Je  penfe  en- 
core de  la  même  manière  5 fans 
condanner  ceux  qui  penfent 
autrement.  C’eft  fur  tout  dans 
de  pareilles  matières  qu’il  eft 
permis  à chacun  ^abonder  dans 
fon  fins.  Mais  l’Auteur  de  la 
Critique  n’auroit  pas  dû  5 pour 
faire  valoir  le  fien  5 & pour  jet- 
ter  une  forte  de  ridicule  fur  le 
nôtre  5 fuppofer  5 comme  il  le 
fait  en  plus  d'un  endroit  5 que 
nous  prétendons^  Afr.  Crevier  dr 
moi  5 que  Tite~L.ive  a dit  que 
Brutus  a uerfé  des  larmes  s & 
comme  il  s’explique  dans  un 
autre  endroit  5 que  nous  le  fe- 
fons  pleurer  comme  un  imbéci/le. 

Ni 
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Ni  M^.  Crcvier , ni  moi , n’a- 
vons parle  de  larmes  , ni  fup- 
pofé  que  Tite-Live  ait  fait  pleu- 
rer Brutus. 

La  Lettre  fuivante  a 
pour  titre , & c’eft  tout  ce  que 
j’en  connois.  Seconde  Lettre  fir 
quelques  méprifes  de  Air,  B^ollin 
dans  fin  Hijloire  Ancienne.  Ces 
méprifes  roulent  fur  pluficurs 
paffages  de  Livres  Grecs,  dont 
on  m’aceufe  d’avoir  mal  rendu 
le  fens,  & l’Auteur  laifTe  entre- 
voir alfez  clairement  dans  fa 
Préface  3 qu’il  me  foupçonne 
d'une  ignorance  grolfiére  dans 
la  Langue  Grecque.  J’avoue 
franchement,  qu’ après  une  étu-  ~ 
de'  fuivie  que  j’ai  faite  de  cette 
Langue  depuis  ma  première  jeu- 
neflb  jufqu’à  préfent , dont  je 
poiirrois  citer  bien  des  témoins, 
je  ne  m’attendois  pas  à ce  repro- 
che. J’ajoute,  moins  pour  ma 
propre  réputation  , que  pour 

celle 


IL  AVERTISSEMENT; 
celle  des  Compagnies  dont  j’ai 
l’honneur  d’être  membre,  qu’un 
pareil  foupçon  ne  trouvera  guc- 
res  de  crédit  auprès  de  ceux  qui 
me  connoiiïent  particuliérement; 
& que  mon  Critique  lui-même 
aiiroit  pu  reconnoitre  combien 
ce  foupçon  eft  mal  fondé,  par 
un  alTez  grand  nombre  de  Élû- 
tes des  Traductions  d* Auteurs, 
Grecs  foit  Latines , foit  Françoi- 
fes  , que  j’ai  fouvent  corrigées 
dans  mon  Ouvrage,  fans  en  Élire 
la  remarque. 

Je  nçmie  pas  néanmoins  qu’îl 
ne  m’ait  échapé  peutêtre  un  aT 
fez  grand,  nombre  de  méprifes 
fur  le  fens  des  Auteurs  Grecs 
dont  j’ai  tait  ufage.  Je  n’ai  point 
eu  le  tems  d’examiner , ni  mê- 
me  de  lire  les  obfervations  de 
mon  Centeiir,  & je  n’ai  point 
de  peine  à me  perfuader  qu’ elles 
foient  folides.  Seulement  je.fou- 
haiterois  quelles  ne  futfent  pas 

accom- 


IL  AVERTISSEMENT, 
accompagnées  d'une  vivacité  & 
d’une  aigreur,  qui  femblcnt  mon- 
trer un  defTein  formé  de  décrier 
l’Ecrivain  qu’il  critique.  Entre 
Auteurs , qui  forment  tous  en- 
femble  une  elpcce  de  Société  & 
de  République  commune,  il  con- 
viendroit  que  l’on  s’aidât  & que 
l’on  fe  foutïnt  mutuellement , & 
fur  tout  que  ceux  qui  fe  croient 
plus  habiles  que  les  autres,  euf-' 
lent  pour  eux  plus  d’indulgence. 
Il  y auroit , dans  cette  manière 
d’agir,  une  modération  & une 
nobleife  qui  marqueroient  un 
mérite  fupérîeur,  & qui  certai- 
nement attireroient  aux  gens  de 
Lettres , & aux  Lettres  memes , 
une  eftime  générale. 

Quoiqu’on  n’ait  pas  obfervé 
à mon  égard  ces  ménagemens  , 
je  ne  me  croi  point  en  droit  de 
me  plaindre,  parce  que  je  puis 
être  tombé  dans  des  fautes  d’in- 
attention & de  négligence , qui 


ÎI.  AVERTISSEMENT, 
auront  attiré  la  ccnfure.  Je  ne 
rougis  point  de  l’avouer , & c’eft 
en  me  corrigeant  que  je  prétens 
me  venger. 

Je  n’ai  point  diflîmulé  que  je 
fefois  beaucoup  d’ufage  du  tra- 
vail des  autres,  & je  m’en  fuis 
fait  honneur.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais cru  favant,  & je  ne  cherche 
point  à le  paroitre.  J'ai  même 
quelquefois  déclare  que  je  n’am- 
bitionne point  le  titre  d’Auteur. 
Mon  ambition  eft  de  me  rendre 
utile  au  Public,  fi  je  le  puis.  Pour 
cela  je  tire  des  feconrs  de  tout 
côté  , & j’emprunte  d’ailleurs 
tout  ce  qui  ' peut  contribuer  à 
la  perfedion  de  mon  Ouvrage. 
Cette  liberté  que  je  me  fuis  don- 
née, & dont  il -me  femble  que 
communément  parlant  on  ne 
m’a  point  fû  mauvais  gré,  me 
met  en  état  d’avancer  dans  mon 
travail  beaucoup  plus  que  je  ne 
ferois  fans  cela.  Qu’importe  au 

Lec- 
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II.  AVERTISSEMENT. 
Leéleur  que  ce  que  je  lui  prc- 
fentc  foit  de  moi,  Ou  d’un  autre, 
pourvu  qu’il  le  trouve  bon,  & 
qu’il  en  foit  content  ? Mais  je 
lui  dois  ce  rcfpccl  & cette  recon- 
noilfance,  de  ne  pas  le  tromper 
en  lui  donnant , par  defaut  d’at- 
tention, comme  véritables  des 
faits,  qui  ne  le  feroient  pas. 

Au  refte  je  ne  croi  pas  que 
parmi  les  fautes  que  l’on  a rele- 
vées dans  la  fécondé  Lettre,  il  y 
en  ait  beaucoup  de  ce  genrei  & 
encore  moins  dans  la  troifiéme , 
qui  a pour  objet  quelques  expref- 
fions  neuves  de  f Hijloire  Ancien-- 
ne  de  Ad!'.  Rollin.  Je  les  exami- 
nerai avec  foin,  quand  le  Livre 
deviendra  public,  & j’en  ferai 
l’ufage  que  je  dois,  en  corrigeant 
dans  les  nouvelles  éditions  )es 
endroits  qui  me  paroitront  mé- 
riter quelque  changement.  C’eft 
tout  ce  que  l’Auteur  a droit  d’e- 
xiger de  moi.  Mais  je  lui  dois 

de 
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de  mon  côté  des.  remerciemens , 
de  la  peine  qu  il  s’eft  donnée  de 
relever  mes  fautes,  par  où  il  m’a 
mis  en  état  de  rendre  mon  Ou- 
vrage moins  défecliieux.  Je  lui 
fuis  encore  plus  obligé  du  fer- 
vice  confidérable  qu’il  me  rend 
par  fa  Critique , bien  capable  de 
mortifier  l’amour  propre,  & de 
fervir  de  contrepoids  contre  les 
loiianges  & les  applaudiffemens, 
bien  plus  à craindre  pour  moi , 
de  bien  plus  dangereux , que  ne 
le  feroient  les  critiques  les  plus 
vives. 
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DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE. 


AVANT-PROPOS. 

Et  Avant-propos 
renfermera  deux  Para^ra-  • 
phes.  Dans  le  premier  j’efl 
faicrai  de  donner  une  idée  • 
du  gouvernement,  du  ca- 
raôére , des  mœurs  des  Carthaginois  j 
qui  dans  l’hiftoire  que  je  vais  commen- 
cer occuperont  lontems  le  théâtre,  & 
y loueront  un  grand  rôle.  Dans  le  fé- 
cond je  raporterai  les  différens  Traités 
conclus  entre  les  Carthaginois  & les 
Romains  avant  les  guerres  Puniques. 

Tome  IV.  A §.I. 
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Z Avant-propos. 

I. 

/ 

Origine  , accroîjjement  t puijfanee,  cara^ 

Mère  a moeurs  & défauts  des  Cartha- 
génois. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  guer- 
res des  Romains  contre  Carthage,  je 
croi  devoir  expofer  en  peu  de  mots 
l’origihe  de  cette  ville , l’étendue  de 
fa  puiflance,  le  caraôére  & les  mœurs 
des  .Carthaginois.  J’en  ai  donné  un 
plan  aflez  circonftancié  dans  le  pre- 
mier Tome  de  l’Hiftoire  Ancienne  en  • 
parlant  des  Carthaginois , je  ne  ferai 
ici  que  l’abréger. 

Origi-  Carthage  d’Afrique  étoit  une  Cô- 
ne, & Ionie  de  Tyr,  la  ville  du  monde  la 
don  ïe  renommée  pour  le  commerce. 

■ Cartha- Lontems  a auparavant  Tyr  avoit  dé}a 
ge  par  fait  palTcr  dans  le  même  pays  une  aii- 
Diaon.  Colonie,  qui  y bâtit  la  ville  d’U- 
tique,  célébré  par  la  mort  du  fécond 
Caton , qu’on  appelle  ordinairement 
jjîour  cette  ràifon, Caton  d!Utique. 

Les  Auteurs  varient  ' beaucoup  fur 
l’époque  de  l’établiflement  de  .Car-  . 

, tha- 

' > 

a Utica  & Carthago,  tae  ^ ilia  fato  Catonis 
. ambæ  inclytæ,  ambae  infignis.haîc  fuo.Pa»»- 
à Pixœnicibus  ..concU-  pon.  Mel,  cap.  sj. 
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Avant-propos.  3 
thage.  On  en  peut  placer  la  fonda- 
tion l’année  du  Monde  3121.  lorf. 
qu’Athalie  régnoit  fur  Juda , 13  ans 
avant  que  Rome  fut  bâtie,  883  avant 
J E s U s - C H R I s T.  Les  époques  que  j’ai 
marquées  dans  l’hiftoirc  ancienne  font 
différentes  ; je  m’en  tiens  à celle-ci. 

L’établifTement  de  CartKage  eft  at- 
tribué  àElilfa  Princeffe  Tyrienne, 
connue  fous  le  nom  de  Didon.  Son"^^’  . 
frère  Pygmalion  régnoit  à Tyr.  Ce- de  Tell.’ 
lui-ci  aiant  fait  mourir  Sicharbas,  ap-  Pm.pag. 
pellé  autrement  Sichée , mari  de  Di-^* 
don,  dans  le  deffein  de  s’emparer  de 
Ces  grands  biens,  elle  trompa  la  cruel- 
le avarice  de  fon  frère  s’étant  retirée 
fecrettement  avec  tous  les  tréfors  de 
Sichée.  Après  plufieurs  courfes  , elle 
aborda  enfin  fur  les  côtes  du  golfe  ou 
étoit  bâtie  Utique,  dans  le  pays  ap- 
pellé  l’Afrique  propre,  à fix  lieues  de 
Tunis,  ville  aujourdhui  fort  connue 
par  fes  corfaires , & s’y  établit  avec  fa 
petite  troupe  , aiant  acheté  un  ter- 
rain des  habitans  du  pays. 

Plufieurs  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  le  voifinage,  invités  par  l’attrait 
du  gain,  s’y  rendirent  en  foule  pour 
vendre  à ces  nouveaux- venus  les  cho- 
fes  néceffaires  i la  vie  , & sy  établi- 

. A a *ent 
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rent  eux- mêmes  peu  de  tems  apres. 
De  ces  habitans  ramafles  de  différens 
endroits,  fe  forma  une  multitude  fort 
jiombreufe.  Ceux  d’Utique  , qui  les 
regardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes, leur  envoiêrent  des. Députés  avec 
de  grands  préfeiis,  & les  exhortèrent 
à conftmire  une  ville  dans  l’endroit 
même  où  ilss^étoient  d’abord  établis. 
Les  naturels  du  pays , par  un  fenti- 
ment  d’eftime  & de  confîdération  af- 
fez  ordinaire  pour  les  étrangers , en 
.firent  autant  de  leur  côté.  Ainfi,  tout 
concourant  aux  vues  de  Didon,  elle  bâ- 
tit fa  ville,  qui  fut  chargée  de  paier  aux 
Africains  un  tribut  annuel  pour  le  ter- 
rain qu’on  avoir  acheté  d’eux , & qui 
appellée  Carthada  Carthage: 
hadath,  nom  qui  dans  la  langue  Phénicienne  & 
«U  had-  j£jans  la  langue  Hébraïque  qui  font  fort 
femblables,  fignifie  la  ville  neuve. 

Carthage  s’accrut  d’abord  peu  à peu 
due  du  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
domai-  tion  ne  demeura  pas  lontems  enfer- 

Cartha  ti^ns  l’Afrique.  Cette  ville  am- 
ge.  ' bitieufe  porta  fes  conquêtes.au  dçhorç, 

• envahit  la  Sardaigne,  s’empara  d’une 
grande  partie  de  la  Sicile , fe  fournit 
prcfque  toute  l’Efpagne  ; & aiant  en- 
voie de  tous  côpés  de  puifl'antes  Colo- 
nie.s, 
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nies,  elle  demeura  maitreife  de  la  mer 
pendant  plus  de  fix  cens  ans , & fe  fit 
un  Etat  qui  pouvoit  le  difputer  aux 
plus  grands  Empires  du  monde  par  fon 
opulence,  par  fon  commerce , par  Tes 
nombreufes  armées , par  fes  flotes  re- 
doutables, & fur  tout  par  le  courage  & 
le  mérite  de  fes  Capitaines.  Elle  étoit 
dans  le  plus  haut  point  de  fa  gran- 
deur, lorfque  les  Romains  lui  déclarè- 
rent la  guerre. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  étoit  Gou- 
fondé  fur  des  principes  d’une  profonde  verne- 
fageife;  & ce  n’eft  point  fans  raifon^^^jj  f 

ge. 

Arijlot.  ^ 

eftimées  dans  l’antiquité , & qui  pou- 
voient  ièrvir  de  modèle  aux  autres.  Il 
appuie  d’abord  ce  fentiment  fur  une 
réflexion  qui  fait  beaucoup  d’honneur 
à Carthage,  en  marquant  que  jufques 
à fon  tems , c’cft-à-dire  depuis  plus  de 
cinq  cens  ans,  il  n’v  avoit  eu  ni  aucune 
fédition  cônfidérable  qui  en  eût  trou-  . 

.blé  le  repos,  niéiucun  Tyran  qui  en  eût  ^ 

opprime  la  liberté.  En  effet  c’cft  un 
double  inconvénient  des  gouverne- 
mens  mixtes,  tel  qu’étoit  celui  de  Car- 
thage, où  le  pouvoir  efl:  partagé  entre 
le  Peuple  & les  Grands,  de  dégéné- 

A 3 rer 
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rer  ou  en  licence  populaire  par  les  fé> 
dirions  du  côté  du  Peuple  , comme 
cela  étoit  ordinaire  à Athènes  & dans 
toutes  les  Républiques  Grecques  j ou 
en  Tyrannie  du  côté  des  Grands  par 
Toppreffion  de  la  liberté  publique , 
comme  cela  arriva  à Athènes,-  à Syra- 
cufe,  à Corinthe,  à Thébes,  à Rome 
meme  du  tems  de  Sylîa  & de  Céfàr. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  réu- 
jl^  etes.ni^oit,  comme  celui  de  Sparte  & de 
XXXIII.  Rome  , trois  autorités  différentes  qui 
4tf^-é*47.fe  balançoient  l’une  l’autre,  & fepré- 
toient  un^utuel  fecours  : celle  des 
deux  Magfltrats  fuprémes,  ^ Suffétes  ; 
celle  du  Sénat  ; & celle  du  Peuple. 
On  y ajouta  enfuite  le  Tribunal  des 
Cent,  qui  eurent  beaucoup  decrédit 
dans  la  République. 

Le  pouvoir  des  Suffétes  ne  duroit 
qu’un  an.  Ils  étoient  à Carthage,  à 
peu  de  chofe  près,  ce  que  lesConfuIs 
étoient  à Rome.  C’étoit  une  charge 
confidérable,  puifqu’outre  le  droit  de 
préfidencc  dans  les  ju^emens,  elle  leur 
donnoit  celui  de  propofer  & de  porter 
de  nouvelles  Loix,  & de  faire  rendre 
compte  à ceux  qui  étoient  charges 

du 

• ^ CeTtomefldérivJd’unlér  les  Phénktens  Jignlfie 
tfwt,js*î  çhtx,  les  Uéiretix  | J uges. 
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du  recouvrement  des  deniers  publics. 

Le  Sénat  formoit  le  Confeil  de  TE-  Le  Sé- 
tat,  étoit  comme  l’ame  de  toutesnat. 
les  délibérations  publiques,  à peu 
comme  celui  de  Rome.  Quand  les  fen-  polÿù. 
timens  étoient  uniformes,  &que  tousXV.7o<f. 
lés  fuflFrages  fe  réuniflbient , alors  le 
Sénat  décidoit  fouverainemcnt  & en' 
dernier  reffort.  Lorfqu’il  y avoir  par- 
tage , & qu’on  ne  convenoit  point,  les 
-affaires  étoient  portées  devant  le  Peu- 
ple , & dans  ce  cas  lo  pouvoir  de  déci-^ 
dér  lui  étoit  dévolu.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre quelle  fàgefTe  il  y avoir  dans 
ce  réglement,  & combien  il  étoit  pro- 
pre à arrêter  les  cabales,  à concilier 
les  efprits,à  appuier  & à faire  dominer 
les  bons  confeils  , une  Compagnie , 
comme  celle-là , étant  extrêmement 
jaloufe  de  fon  autorité  , & ne  confen- 
tant  pas  facilement  à laiffer  pafTer  à un 
autre  corps  les  affaires  dont  elle  étoit 
faifie.  Polybc  remarque,  que  tant  que 
le  Sénat  fut  le  maître  des  affaires,  l’Etat 
fut  gouverné  avec  beaucoup  de  fagef- 
fe,  & que  toutes  les  entreprifes  eurent 
un  grand  fticcès. 

II  paroit,  par  ce  qu’on  lit  dans  Arif-  Le  Peu- 
tote , que  le  Peuple  fe  repofoit  vo-Plc* 
lontiers  fur  le  Sénat  du  foin  des  affai- 

A 4 tes 
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res  pi  büqijes , & lui  i n lai  ^bit  la  prin- 
cipale a('miniftration  : & c’eft  par  îà 
que  la  République  devint  fi  puiîlante. 
Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite.  Le 
Peuple,  devenu  infolentpar  fes  richef- 
fes  & par  fes  conquêtes,  & ne  fefant  pas 
réflexion  qu’il  en  étoit  redevable  à la 
prudente  conduite  du  Sénat,  voulut  fe 
mêler aufli  du  gouvernement,  & s’ar- 
rogea prefque  tout  le  pouvoir.  Tout 
fe  conduifit  alors  par  cabales  & par 
■faftionsj  ce  qui  fut  une  des  principa- 
‘les  caufes  de  la  ruine  de  l’Etat. 

Le  Tribunal  des  Cent  étqit  une 
Compagnie  de  cent  quatre  perfonnes. 
Elle  tenoit  lieu  à Carthage  de  ce  qu’é- 
toient  les  Ephores  à Sparte;  par  où 
il  paroit  qu’elle  fut  établie  pour  ba- 
lancer le  pouvoir  des  Grands  : mais 
avec  cette  différence,  que  les  Ephores 
n’étoient  qu’au  nombre  de  cinq  , & 
qu’ils  ne  demeuroient  qu’un  an  en 
charge , au  lieu  que  ceux-ci  étoient 
perpétuels , & paflbient  le  nombre  de 
cent.  On  * voulut,  par  là,  mettre  un 
frein  à l’autotité  des  Généraux,  la- 
quelle , pendant  qu’ils  commandoient 
les  troupes,  étoit  prefque  fans  bor- 
nes 

a Ut  hoc  metu  ita  . dicia  legefque  refin- 
in  bello  imperia  co- I cerent.  Jufiin.  XIX. 
gitarent , ut  demi  ju-  [ x. 
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nés  & fouveraine  ; & l’on  prétendit  la 
foumettre  au  joug  de  la  Loi,  en  lui  im- 
pofant  la  nécelTîté  de  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  à ces  Juges  au  re- 
tour de  leurs  campagnes.  Les  établif- 
femens  les  plus  fages  & les  mieux  con- 
certés dégénèrent  peu  à peu,  & font 
place  enfin  au  defordre  & à la  licence, 
qui  percent  & pénétrent  par  tout.  Ces  > 
Juges,  qui  dévoient  être  la  terreur  du 
crime,  & le  foutien  de  la  juftice,  abu- 
fant  de  leur  pouvoir  qui  étoit  pref. 
que  illimité,  devinrent  autant  de  pe- 
tits Tyrans.  Annibal,  étant  en  ^ char- 
ge , après  qu’il  fut  retourné  en  Afri- 
que  , de  perpétuelle  qu’étoit  l’auto- 
rité de  ces  Juges,  la  rendit  annuelle, 
environ  deux  cens  ans  depuis  que  la 
Compagnie  des  Cent  avoit  été  forméeiu 
Ariftote,  entre  quelques  autres  ob-‘  Deux 
fervations  qu’il  fait  fur  le  gouverne- 
ment  de  Carthage,  y remarque  deuxy^ne- 
grands  défauts,  fort  contraires,  félon  mynt  de 
.lui,  aux  vues  d’un  fage  Légiflateur 
& aux  régies  d’une  bonne  & laine  po- 
litique.  ^oco  cî- 

Le  premier  de  ces  défauts  confîfte 

A 5 entre  fur 

^ Il  pAroît  que  le  nom  à celtH  de  Suf-  . - 

de  Préteur  que  Tite-U-  | fête. 
zie  donne  ù uinnîlml  ejli 
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la  tête  en  ce  qu’on  mettoit  fur  la  tête  d’un 
d’une  même  homme  plufieurs  charges,  ce 
perfon-  ctoit  confidéré  à Carthage  comme 

ne  plu- la  preuve  d’un  mérite  non  commun, 
fieurs  Ariftote  regarde  cette  coutume  com- 
cnaigcs.  très-préjudiciable  au  bien  public. 

En  effet,  dit-il,  lorfqu’iin  homme  n’eft 
chargé  que  d’un  fcul  emploi,  il  eft  beau-i 
coup  plus  en  état  de  s’en  bien  acqui- 
ter,  les  affaires  pour  lors  étant  exami- 
nées avec  plus  de  foin , & expédiées 
avec  plus  de  promtitude.  On. ne  voit 
pas,  ajoute-t-il , que  ni  dans  les  trou- 
pes, ni  dans  la  marine,  on  en  ufe  de- 

• -la  forte.  Un -même  Officier  ne  com- 
mande pas  deux  corps  différcns  : un , 
même  Pilote  ne  conduit  pas  deux  vaif- 
féaux.  D’ailleurs,  le  bien  de  l’Etat  de- 
mande, que,  pour  exciter  de  l’émula-- 
tion  parmi  les  gens  de  mérite,  leschar- 

. ges  & les  faveurs  foient  partagées  : au 
, lieu  que,  lôrfqu’on  les  accumule  fur 
. un  même  fujet,  fouvent  elles  produi- 
fent  en  lui  une  forte  d’éblouiffement 
par  une  diftindion  fi  marquée,  & ex- 
citent dans  les  autres  la  jaloufie,  les 
• raécontentemens,  les  murmures, 

».  Ne  Le  fécond 'défaut  qu  Ariftote  trouve 
donner  dànslegouverneinentdeCarthagc,c’eft: 
pour  parvenir  aux  premiers  pof- 

* tes  i 
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tes , avec  du  mérite  & de  la  naiflance , qu’aux 
il  faloit  avoir  encore  un  certain 
venu  ; & qu’ainfi  la  pauvreté  en  pou- 
voir exclure  les  plus  gens  de  bien,  ce 
qu’il  regarde  comme  un  grand  mal 
dans  un  Etat.  Car  alors,  dit- il,  la  ver- 
tu n’étant  comptée  pour  rien , & l’ar- 
gent pour  tout,  parce  qu’il  conduit  à 
tout,  l’admiration  & la  foif  des  richef- 
fes  faifit  toute  une  ville,  & la  cor- 
rompt : outre  que  les  Mâgiilrats  & les 
Juges,  qui  ne  le  deviennent  qu<’à  grands 
frais , femblent  être  en  droit  de  s’en 
dédommager  enfuite  par  leurs  pro- 
pres mains.  . , . 

On  ne  voit  point , je  croi , dans 
l’antiquité  aucune  trace  qui  marque-charj^es 
x^ue  les  dignités , foit  de  l’Etat , foit  incon- 
de  la  Judicature  , y aient  jamais  été 
vénales  ; & ce  que  dit  ici  Ariftote  des  quité^ 
dépenfes  qui  fe  faifoient  à Carthage 
pour  y parvenir,  tombe  fans  doute  fur 
ks  préfens , par  lefquels  on  achetoit 
les  fuffrages  de  ceux  qui  conferoient 
les  charges  ; ce  qui,  comme- le  remar- 
que auffi  Polybe,  étoit  fort  ordinaire 
parmi  les  Carthaginois , chez  qui  nul 
gain  n’étoit  honteux.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’Ariftote  condanne  un 
ufàge  dont  il  eft  aifé  de  voir  com- 

A d bien 
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bien  les  fuites  peuvent  être  funef- 
tes. 

Mais  , s’il  prétendoit  qu’on  dut 
mettre  également  dans  les  premières 
dignités  les  riches  & les  pauvres,  com- 
me il  femblel’infinuer,  fon  fentiment 
feroit  réfuté  par  la  pratique  générale 
' ' des  Républiques  les  plus  .fages,  qui, 

fans  avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté, 
onc  cru  devoir  fur  ce  point  donner  la 
préférence  aux  riche/fes  ; parce  qu’on 
a lieu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont 
du  bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca- 
tion , penfent  ^lus  noblement,  font 
. moins  expofés  a fe  laifTer  corrompre 
& à fiiire  des  bafleffes,  & que  la  fîtua- 
tion  même  de  leurs  affaires  les  rend 
plus  affedionnés  à l’Etat,  plus  difpo- 
fés  à y maintenir  la  paix  & le  bon  or- 
dre, plus  intéreffés  à en  écarter  toute 
fédition  & toute  révolte. 

LeCom-  Le  Commerce  étoit,  à proprement 
merce , parler , l’occupation  de  Carthage  , 
une  desj’Qjjjej.  particulier  de  fon  induftrie , 
goût  décidé  & dominant.  C’en 
chefTes  étoit  la  plus  grande  force , & le  prin- 
^ fjs  cipal  foutien.  Située  au  centre  de  la 
ce  ^ de”"  Méditerranée , & prêtant  une  main  à 
Cartha- l’Orient , & l’autre  à l’Occident,  elle 
embraffoit  par  l’étendue  de  fon  com- 

oier- 


Digitized  by  G 


Avant-propos. 

merce  tx>utes  les  régions  connues.  Les 
Carthaginois,  en  fe  rendant  les  fac- 
teurs & les  négocians  de  tous  les  peu- 
ples, étoient  devenus  les  princes  de  la 
mer,  le  lien  de  l’Orient,  de  l’Occi- 
dent, & du  Midi , & le  canal  néceflai- 
re  de  leur  communication. 

Les  plus  confidérables  de  la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce. 
Ils  s’y  appliquoient  avec  le  meme  foin 
que  les  moindres  citoiens  : & leurs 
grandes  richelTes  ne  les  dégoutoient 
jamais  de  l’afTiduiré  , de  la  patience  , 
& du  travail  nécelfaire  pour  les  augr 
menter.  C’elï  ce  qui  leur  a donné  l’em- 
pire de  la  mer,  ce  qui  a fait  fleurir  leur 
République,  qui  Ta  mife  en  état  de  le 
difputer'à  Rome  meme,  & qui  l’a  por- 
tée à un  fi  haut  degré  de  puiflance  , 
qu’il  falut  aux  Romains  plus  de  qua- 
rante années  à deux  reprifes  d’une  guer- 
re. cruelle  & doiiteufe  pour  domter  cet- 
te fiére  rivale.  Car  on  peut  la  regar- 
der comme  domtée  après  la  féconde 
guerre.  Dans  la  troifieme,  elle  ne  fie 
que  rendre  généreufement  les  derniers 
foupirs.  Au  reflie,  il  n’eft  pas  étonnant 
que  Carthage , fortie  de  la  première 
école  du  monde  pour  le  commerce, 
je  veux  dire  de  Tyr,  y ait  en  un  fuccès 
fi  promt  & fi  confiant.  Dio- 
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Mines  Diodore  remarque  avec  raifoii 
d’Elpa-  que  les  mines  d’or  & d’argent  que  les 
Carthaginois  trouvèrent  en  Efpagne, 
ce  des  furent  pour  eux  une  fource  inépuiiable 
richef-  de  riche/Tes,  qui  les  mirent  en  état 
h*  foutenir  de  fi  longues  guerres  con- 

fancede^fcdes  Romains.  Les  naturels  du  pays 
Cartha-  avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
|y^'®^*chés  dans  le  fein  de  la  terre  , ou  du 
moins  ils  en  connoifibient  peu  l’ufage 
& le  prix.'  Ce  furent  les  Phéniciens 
qui  en  firent  la  première  découverte  ; 
& par  l’échange,  qu’ils  fefoient  de  quel- 
ques marchandifes  de  peu  de  valeur 
avec  ce  précieux  métal,  ils  amafierent 
des  richefies  immenfes.  Les  Carthagi- 
nois furent  bien  profiter  de  leur  exem- 
ple, quand  ils  fe  furent  rendus  maîtres 
du  pays,  & les  Romains  enfuite  quand 
ils  l’eurent  enlevé  à ces  derniers.  Po- 
strah:  lybe,  cité  par  Strabon,  dit  que  de  fon 
III.  147-  tems  il  y avoit  quarante  mille  hom- 
mes occupés  aux  mines  qui  étoient 
dans  le  voifinage  de  Carthagéne , & 

' qu’ils  fournifibient  chaque  jour  au  Peu- 
. pie  Romain  vingt-cinq  mille  dragmes, 
ceft-à-dire  douze  mille  cinq  cens  li- 
vres. 
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comme  une  République  marchande 

tout 


.1 

•J 


Digi:;;rd  by  Ctîogle 


Avant-propos.  i$ 
tout  enfemble  & guerrière.  Elle  étoit  vcnieijs 
marchande  par  inclination  & par  état: 
elle  devint  guerrière  , d’abord  par  latent  de  - 
nécelTitéde  fe  défendre  contre  les  peu-Cartha- 
pJes  voiûnsj  &enfuite-par  ledefird’é-^^  _ 
tendre  fon  commerce,  & d’aggrandir guer- 
fbn  Empire,  „ Cette  double  idée  donne  re.  - 
le  vrai  plan  & le  vrai  caradére-de  la 
République  Carthaginoi/è,  - 

La  pui/ïance  militaire  de  Carthage  - 
confiftoit  en  Rois  alliés  ; en  peuples  - 
tributaires,  dont  elle  tiroit. des  mili-- 
ces  & de. l’argent  ; en  quelques  troupes  - 
compofées  dé  fes  propres  citoiens  ; & 
en  foldats  mercénaires,  qu’elle  ache- 
toit  dans  les  Etats  voifins , fans  être  - 
obligée  ni  de  les  lever,  ni  de  les  exer- 
cer , parce  qu’elle  les  trouvoit  tout 
formés  & tout  aguerris,  choififlant  dans 
chaque  pays  les  troupes  qur  avoient' 
le  plus  de  mérite  & de  réputation. 

Elle  droit  de  la  Numidie  une  Cavale- 
rie légère , hardie,  impétueufe , infa- 
tigable , qui  fefoit  la  principale  force 
de  fes  armées  ; des  Iles  Baléares  , les 
plus  habiles  frondeurs  de  l’univers  ; 
de  l’Efpagne  & de  l’Afrique , une  In- 
fanterie ferme  & invincible  ; des  côtes 
de  Gènes  & des  Gaules , des  troupes 
d’une  valeur  reconnue;  & de  la  Grèce 

A 

me- 


\ 


Digitized  by  Googl 


i6  Avant-propos, 
mtme , des  foldats  également  bons 
pour  toutes  les  opérations  de  la  guer- 
re, propres  à fervir  en  campagne  ou 
dans  les  villes , à faire  des  lièges  , ou 
â les  foutenir. 

Elle  mettoit  ainfi  tout  d’un  coup 
fur  pié  une  puiflTante  armée , compo- 
fée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  trou- 
pes d’élite  chez  différens  peuples,  fans 
dépeupler  fes  campagnes  ni  fes  villes 
par  les  nouvelles  levées  , làns  fufpen- 
dre  les  manufaétiires , ni  troubler  les 
travaux  des  artifans,  fans  interrom- 
pre fon  commerce,  fans  affoiblir  la 
marine.  Par  un  fang  vénal  elle  s’ac- 
quéroit  la  pofTelTion  des  Provinces  & 
des  Roiaumes,  & fefoit  fervir  les  au- 
tres nations  d’inftrumens  à fa  gran- 
deur & à fa  gloire , fans  y rien  mettre 
du  fien  que  de  l’argent,  que  même  les 
es  étrangers  liir  fourniifoient  par 
fon  négoce. 

Si  dans  le  cours  d’une  guerre  elle 
recevoir  quelque  échec , ces  pertes 
étoienj:  comme  des  accidens  étran- 
gers , qui  ne  fefoient  qu’effleurer  exté- 
rieurement le  corps  de  l’Etat , fans 
porter  de  plaies  profondes  dans  les  en- 
trailles mêmes  ni  dans  le  cœur  de  la 
République.  Ces  pertes  étoient  prom- 

te- 
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tement  réparées  par  les  fommes  qu’hua 
commerce  florilfant  fournifToit  com- 
me un  nerf  perpétuel  de  la  guerre , & 
comme  un  reftaurant  de  l’Etat  tou- 
jours nouveau,  pour  acheter  des  trou- 
pes toujours  prêtes  à fe  vendre  ; & par 
l’étendue  immenfe  des  côtes  dont  ifs 
étoient  les  maîtres,  il  leur  étoit  aifé 
de  lever  en  peu  dé  tems  tous  les  ma- 
telots & les  rameurs  dont  ils  avoient 
bcfoin  pour  lés  manœuvres  & le  fer- 
vice  de  la  flote , & de  trouver  d’habi- 
les pilotes  & des  capitaines  expéri- 
mentés pour  la  conduite. 

Mais  toutes  ces  parties  fortuite- 
ment alTorties  ne  tcnoient  enfemble 
par  aucun  lien  naturel,  intime,  nécef- 
îaire.  Comme  nul  intérêt  commun  & 
réciproque  ne  les  uniflbit,pour  en  for- 
mer un  corps  folide  & inaltérable , 
aucune  ne  s’affeéèionnoit  fincérément 
au  fuccès  des  affaires  & à la  prolpé- 
rité  de  l’Etat.  On  n’agiflbit  pas  avec 
le  même  zèle , & on  ne  s’expofoit  pas 
aux  dangers  avec  le  même  courage 
pour  une  République  qu’on  regardoit 
comme  étrangère , & par  là  comme  in- 
différente, que  l’on  auroit  fait  pour  fa 
propre  patrie,  dont  le  bonheur  fait  ce- 
lui des  citoiens  qui  la  compofent. 

Dans 
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^Cimme  Dans  les  grands  reversées  Rois 

pouvoient  être  aifément  détachés 
K/fa.  ^ de  Carthage,  ou  par  la  jaloufie  que 
caufe  naturellement  la  grandeur  d’un  * 
voifin  plus  puilTant  que  foi,  ou  par 
refpérance  de  tirer  dès  avantages 
plus  confidérables  d’un  nouvel  ami  , - 
ou  par  la  crainte  d’étre  cnvelopé 
dans  le  malheur  d’un  ancien  • Allié. 

Les  peuples  tributaires  . dégoûtés - 
par  le  poids  & la  honte  d’un  joug 
qu’ils  portoient  impatiemment,  fefla- 
toiént  pour  l’ordinaire  d’en  trouver  un 
plus  doux  en  changeant  de  maître  ; - 
ou , fi  la  fervitude  étoit  inévitable  , 
ils  étoient  fort  indifférens  pour  le 
choix,  comme  on  verra  parplufieurs 
• exemplesque-cette  hiiloireuous  four- 
nira. . 

Les  troupes  mercénaires , accou-  - 
tnmées  à mefurer  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  la  durée  du  falaire,étc«ent 
toujours  prêtes, -au  moindre  mécon- 
tentement, ou  fur  les  plus  légères  pro- 
melfes  d’une  plus  grofib  foldc,à  pafTer 
du  côté  de  l’ennemi  qu’ils  venoient  de 
combattre , & à tourner  leurs  armes 
contre  ceux  qui  les  avoient  appellés  à 
leur  fecours. 

Ainfi  la  grandeur  de  Carthage,  qui 
■t  ne 
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ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex- 
térieurs , fe  voioit  ébranlée  jufques 
dans  fes  fondemens  auiïî-tôt  qu’ils  lui 
étoient  ôtés.  Et  fi , par  defllis  cela , le 
commerce , qui  fefoit  fon  unique  ref- 
fource , venoit  à être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale  ^ 
elle  croioit  toucher  à fa  ruine , & fc 
livroit  au  découragement  & au  defef- 
poir,  comme  il  parut  clairement  à 
la  fin  de  la  première  guerre  Punique. 

Ariftote , dans  le  livre  où  il  marque 
les  avantages  & les  inconvéniens  du 
gouvernement  de  Carthage , ne  la  re- 
prend point  de  n’emploier  que  des  mi- 
lices étrangères  j & il  ièmble  qu’on 
peut  inférer  de  ce  filence  qu’elle  n’eft 
tombée  que  quelque-tems  après  dans 
ce  défaut.  Les  révoltes  des  mercénaires, 
qui  fuivirent  immédiatement  la  paix 
des  Iles  Egates , & dont  les  effets  fii- 
rent  fi  terribles,  que  Carthage , avant 
fa  dernière  ruine ne  fe  -vit  jamais  fi 
■près  de  périr,  durent  lui  apprendre 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  malheureux 
qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutient  que  par 
les  étrangers,  dans  lefquels  il  ne  trou- 
ve ni  zélé , ni  fureté , ni  obéiffancc. 

II  n’en  étoit  pas  ainfi  dans  la  Répu- 
blique Romaine,  Comme  elle  étoit- 

fans 
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fans  commerce  & fans  argent,  elle  ne 
pouvoir  acheter  des  fecours  capables 
de  Taider  â pouffer  fes  conquêtes  auffi 
rapidement  que  Carthage.  Mais  auffi , 
comme  elle  droit  tout  d’elle-même, 

& que  toutes  les  parties  de  l’Etat 
étoient  intimement  unies  enfemble, 
elle  avoitdes  reffources  plus  fûtes  dans 
fes  grands  malheurs , que  n’en  avoit 
Carthage  dans  les  fiens.  Et  de  là  vient 
qu’elle  ne  fongea  point  du  tout  à de- 
mander la  paix  après  la  bataille  de 
Cannes,  comme  celle-ci  Tavoit  de- 
mandée après  la  vidoire  navale  rem- 
portée par  Lutatius,  dans  une  con- 
jonâure  ou  le  danger  étoit  beaucoup 
moins  prefTant. 

. Outre  les  milices  dont  nous  avons 
parlé,  Carthage  avoit  un  corps  de 
troupes  compofé  feulement  de  fes  pro- 
pres citoiens,  mais  peu  nombreux. 

C’étoit  l’école  où  la  principale  No- 
bleffe  , & ceux  qui  fe  fentoient  plus 
d’élévation , de  talens  , & d’ambition 
pour  afpirer  aux  premières  dignités, 
féfoient'  l’apprentiflage  de  la  profef. 
fion  des  armes.  C’étoit  de  leur  fein 
que  l’on  tiroit  tous  les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  les  diflérens 
corps  de  troupes,  & qui  avoient  la  ' 

prin- 
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principale  autorité  dans  les  armées. 

Cette  nation  étoit  trop  jaloufe  & trop 
foupçonneufe,  pour  en  confier  le  com- 
mandement à des  Capitaines  étran- 
gers. Mais  elle  ne  portoit  pas  fi  loin 
que  Rome  & 'Athènes  fa  défiance  con- 
tre fes  citoiens  à qui  elle  dopnoit  un 
grand  pouvoir,  ni  fes  précautions  con- 
tre l’abus  qu’ils  en  pouvoient  faire 
pour  opprimer  leur  patrie.  Le  com- 
mandement des  armées  n’y  étoit  point 
annuel,  ni  fixé  à un  tems  limité,  com- 
me dans  ces  deux  autres  Républiques. 
Plufieurs  Généraux  l’ont  confervé  pen- 
dant un  long  cours  d’années, & jufqu’à 
la  fin  de  la  guerre  ou  de  leur  vie,  quoi- 
qu’ils demeurafient  toujours  compta- 
bles de  leurs  adions  à la  République  , 
àc  fujets  à être  révoqués  quand  ou  une 
véritàble  faute,  ou  un  malheur,  ouïe 
crédit  d’une  cabale  oppofée  y donnoit 
occafion. 

Il  nous  reste  â expoferle  caradére' Ç^rac- 
& les  mœurs  des  Carthaginois.  Dans^^^^ 
le  dénombrement  des  différentes  qua-desCar- 
lités  queCicéron  attribue  aux  différen-thagi- 
tes  nations,  & par lefquelles il  les  défi-^?j^^^ 
nitjil  donne  aux  Carthaginois  cz- Arufp. 

radére  dominant  la'fineffe,  Thabtleté-^«ipv». 
l’adreffe,  l’induftrie,  la  rufe,  caüiditas;^^' 

jqui 
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' qui  avoit  lieu  fans  doute  dans  la  guer- 
,re,  mais  qui  paroiflbit  encore  davanta- 
ge dans  tout  le  refte  de  leur  conduite, 

& qui  étoit  jointe  à une  autre  qualité 
,fortvoifine,qui  leur  étoit  encore  moins 
'honorable.  La  rulè  & la  finelfe  condui- 
fent  naturellement  au  mcnfonge,-à  la 
duplicité,à  la  mauvaife  foi;  & en  accou- 
tumant infenfiblement  Tefprit  à deve-  . 
nir  moins  délicat  fur  le  choix  des  moi- 
cns  pour  parvenir  à fcs  fins,elles  le  pré- 
parent à la  fourberie  & à la  perfidie. 
C’étoit  a encore  un  des  caraftéres  des 
Carthaginois  ; & il  étoit  fi'marqué  & fi 
connu , qu’il  avoit  palTé  en  proverbe. 
Pour  défigner  line  mauvaife  foi,  on  di- 
foit  une  foi  Carthagin0ife,)£i«  Punica; 

& pour  marquer  un  efprit  fourbe , on 
n’avoit  d’expreflîon  ni  plus  propre , ni 
plus  énergique,que  de  l’appeller  un  ef- 
prit Carthaginois  : Puuicum  ingenium^ 
Le  defir  extrême  d’amaffer  des  richef. 
fes  , & l’amour  defordonné  du  gain 
( défaut  qui  fait  le  grand  danger  du 
commerce  ) étoit  parmi  eux  une  four-* 
ce  ordinaire  d’injt^ces  & de  mauvais 

pro- 


aCarthagineiifes  frau- 
dulenti  &mendaces... 
multis  & variis  mer- 
catorum  advenarum- 


que  fermonibus  ad  flu- 
dium  fallendi  quxftus 
cupiditate  vocabâtur. 
Cic.  oraf.i.inRttil,»,94r* 
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procédés.  Un  feul  exemple  en  fera  la 
preuve.  Pendant  ^ une  trêve  que  Sci- 
.pion  avoit  accordée  à leurs  inftantes 
prières,  des  vaiflTeaux  Romains,  bat-  , 
tus  par  la  tempête , étant  arrivés  à la 
.vue  de  Carthage,  furent  arrêtés  & fai- 
fis  par  ordre  du  Sénat  & du  Peuple, 
qui  ne  purent  lailTer  échaper.une  fi 
belle  proie.  Ils  vouloient  gagner  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Les  ^ habi- 
tans  de  Carthage,'  bien  des  fiécles 
après,  reconnurent , au  raport  de  S. 
Auguftin,.dans  une  occafion  affez  par- 
ticulière , qu’ils  n’avoient  pas  dégé- 
néré en  ce  point  de  leurs  pères. 

Ce  n’étoient  pas  là  les  feuls  vices  des^^r.  m. 

Car-^'»^' 79P. 

a Magiftratus  Sem- \vendre  cher  ; quand 
- cum  vocare , populus  ils  achetaient , à le  faïre’*^ 
inCuriae  vellibulofre-  à bon  marché.  Ils  con- 
mere,  netantaex  ocu-  vinrent  tous,  en  riant.. 

Iis  manibufquc  amit-  que  cela  était  vrai  ; é* 
terecur  praeda.  Con-  par  conféquent  ils  recon- 
fenfum  eft  &c.  lÀv.  nurent , dit  S.  Augufiint 
XXX.  14.  qu'ils  étaient  injuftes.  Vi- 

Un  charlatan  avait  fi  vultis  emere,  & ca- 
promis  aux  habitans  de  rèlvendere.  In  quo 
.Carthage  de  leur  décou-  dièlo  leviflîmi  fcenici 
vrir  à tous  leurs  plus  fe-  omncs  tamen  confei- 
-crettes  penfées , s'ils  ve-  entias  invcneruntfuas, 
noient  un  certain  jour  N-  eique  vera  & tamen 
conter.  Lorfqu'ils  furent  improvifa  dicenti  ad- 
tous  ajfemblés  , il  /e«r  mirabili  favoreplaufe- 
dit  qu'ils  penfoient  tous , xnut.S.AugufiindeTri- 
..^quand  ils  vendaient,  à »/V.  XIII.  3, 
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Carthaginois.  Ils  avoient  dans  l’humeur 
& dans  le  génie  quelque  chofe  de  dur 
& de  fauvage , un  air  hautain  & impé- 
rieux, une  forte  de  férocité  qui  dans  le 
premier  feu  de  la  colère  n’écoutant  ni 
raifon  ni  remontrance,  fe  p'ortoit  bru- 
talement aux  derniers  excès  & aux  der- 
nières violences.  Le  peuple,  timide  & 
rampant  dans  la  crainte,  fier  & cruel 
dans  fes  emportemens,  en  même  tems 
qu’il  trenïbloit  fous  fes  Magiftrats,  fe- 
foic  trembler  à fon  tour  tous  ceux  qui 
éfoient  dans  fa  dépendance. 

On  voit  ici  quelle  différence  l’édu- 
cation met  entre  une  nation  & une  na- 
tion. Le  peuple  d’Athènes , ville  qui 
a toujours  été  regardée  comme  le  cen- 
^ trede  l’érudition  & de  la  politeffe,  étoit 
naturellement  fort  jaloux  de  fon  auto- 
rité , & difficile  à manier  : mais  cepen- 
dant il  avoit  un  fonds  de  bonté  & d’hu- 
manité qui  le  rendoit  compatifTant  au 
malheur  des  autres,  & qui  lui  fefoit 
foufîfir  avec  douceur  & patience  les 
fautes  de  fes  conduâeurs.  .Cléon  de- 
manda un  jour  qu’on  rompît  l’AfTem- 
blée,  parce  qu’il  avoit  un  facrifice  à 
offrir , & des  amis  à traiter.  Le  peuple 
ne  fit  que  rire,  & fe  leva.  A Carthage, 
dit  Plutarque,  une  telle  liberté  auroit 
conté  la  vie.  ' , Titc- 
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Tite-Live  fait  une  pareille  réflexion  Ùv. 
au  fujct  de  Térentius  Varro  , lorfque^^^^**^ 
revenant  i Rome  après  la  bataille  de 
Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  la 
faute , il  fut  reçu  par  tous  les  Ordres 
de  TEtat  qui  allèrent  au  devant  de  lui, 

■&  le  remercièrent  de  ce  qu’il  n’ avoit 
pas  defefpéré  de  la  République:  lui, 
dit  l’Hiftorien,  qui  auroit  du  s’atten- 
dre aux  derniers  fupplices , s’il  avoit 
été  Général  à Carthage. 

En  effet,  chez  les  Carthaginois  il  y - 
avoit  un  Tribunal  établi  exprès  pour 
faire  rendre  compte  aux  Généraux  de 
leur  conduite,  & on  les  rendoit  ref. 
ponfables  des  événemens  de  la  guerre. 

A Carthage,  un  mauvais  fuccès  étoit 
puni  comme  un  crime  d’Etat,  & un 
Commandant  qui  avoit  perdu  une  ba- 
taille, étoit  prefque  fiirâ  fon  retour 
de  perdre  la  vie  à une  potence , tant 
ce  peuple  étoit  d’un  caraâére  dur,  vio- 
lent, cruel,  barbare,  & toujours  prêt 
à répandre  le  fang  descitoiens,  comme 
celui  desétrangers.  Les  fupplices inouis 
qu’il  fit  fouffrir  à Régulus  en  font  une 
bonne  preuve,  & leur  hilloire  en  four- 
nit des  exemples  qui  font  frémir. 

Ils  portoient  ce  caraâére  de  féro- 
cité jufques  dans  le  culte  des  dieux. 

Tome  IV.  B qui 
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qui  fembleroit  devoir  adoucir  les 
mœurs  les  plus  Sauvages,  & infpirer 
des  fentimens  de  bonté  & d-humanité, 
g[^c«r/.'Dans  les  grandes  calamités , comme 
3-  dans  des-tems  de  perte,  ils  immoloient 
à leurs  dieux  des  ‘^idimes  humaines., 
-pour appaifer  leur  colère;  adion  qui 
•méritoit  bien  plus  le  nom  de  facrilége, 
'Juflin.  que  celui  de  facrifice  : Sacrilegium  ve- 
XVIII.  j -quàm  Sacrum.  Ils  a leur  facri- 
fioient  un  grand  nombre  d’enfans  , 
fans  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la 
coinpartion  des  eimemis  les  plus  cruels, 
cherchant  un  remède  à leurs  maux 
dans  le  crime , & ufant  de  barbarie 
-pour  attendrir  leurs  dieux. 

\iÀh.  2i  Diodore  raporte  un  exemple  de  cet- 
te  cruauté  qif  on  ne  peut  lire  fans  hor- 
reur. Dans  le  tems  qu’Agathocle  étoit 
près  de  mettre  le  fiége  devant  Car- 
thage, les  habitans  de  cette  ville  Çq 
• voiant  réduits  à la  dernière  extrémi- 


té, imputèrent  leur  malheur  à la  jufte 
■ colère  de  Saturne  contr’eux  , parce 


a Cùm  perte  labora- 
jrent  J cruenta  facro- 
rum  religione  & fee- 
lere  pro  rcmetlio  ulî 
-dunt.  Quippe  heunines 
■lîtvidiinas  immcla-, 
iant  , & impubères 
etiam  ho- 


qu  ^ 

rtium  mifericordiam 
provocat  ) aris  admo- 
vebant,  pacem  deo- 
ruin  fanguine  eorum 
expofeentes,  pro  quo- 
rum vita  dii  maxime 
rogari  folent. 

16. 
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Avant-propos.  ^7 
•qu’au  lieu  des  enfans  de  la  première 
•qualité  qu  on  avoit  coutume  de  lui  fa- 
crifier,  on  avoit  mis  frauduleufement  à 
leur  place  des  enfans  d’cfclaves  & d’é- 
trangers, Pour  répar-er  cette  prétendue 
faute  , ils  immolèrent  à Saturne  deux 
cens  eïifens  des  meilleures  maifons  de 
Carthage  ; & outre  cela,  plus  de  trois 
cens  ckoiens,  qui  fe  fentoient  coupa- 
bles de  ce  crime , s’offrirent  volon- 
tairement en  facrificc. 

Eft-ce  là,  dit  .Plutarque,  adorer  les 
' -dieux  ? Eft-ce  avoir  d’eux  une  idée  qui'^f 
leur  fafle  beaucoup  d’honneur,  que  de 
les  fuppofer  avides  de  carnage , alté- 
tés  du  fang  humain,  capables  d’exigec 
& d’agréer  de  telles  vidimes  ? 

Croiroit-on  le  genre  humain  fufee- 
ptible  d’un  tel  excès  de  fureur  & de 
phrénéfte  ^ Les  hommes  ne  portent 
point  communément  dans  leur  propre 
fonds  un  renverfement  fi  univerfel  de 
tout  ce  que  la  nature  a de  plus  facrc. 
Immoler,  égorger  foi-méme  les  pro- 
pres enfans,  les  jetter  de  lang  froid  dans 
un  brafier  ardent,  étoufer  a leurs  cris 
•&  leurs  gémilTemens , de  peur  qu’une 

B a vic- 

a'Blanciitiis&rolculîs  jbîHshoftia  immolarc- 
(matres)  comprime-  Minuc.  Fel. 
liant  vagitura,  ne  fle-J 
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vidime  offerte  de  mauvaifê  grâce  ne 
<léplut  à Saturne  ; quelle  horreur  I Des 
fentimens  fi  dénaturés  , fi  barbares  , 
adoptés  cependant  par  des  nations  en- 
tières, &par  des  nations  très-policées; 
parles  Phéniciens,  les  Carthaginois, 
les  Gaulois,  les  Scythes,  les  Grecs 
meme  & les  Romains,  ôc  confacrés  par 
«ne  pratique  conftantede  plufieurs  fié- 
cles,  ne  peuvent  avoir  été  infpirés  que 
par  celui  qui  a été  homicide  dès  le  com- 
mencement y & qui  ne  prend  plaifir  qu’à 
la  dégradation , à la  milere , & à U 
perte  de  l’homme. 

§.  II. 

Traités  eonclus  entre  les  Romains  les 
Cartijaginois  t avant  la  première  guerre 

Punique, 

Les  T r a I t e’  s que  |e  raporte 
ici  pourront  être  de  quelque  fecours 
pour  connoitre  l’état  où  étoient  ces 
iieux  Peuples , fur  tout  par  raport  au 
commerce,  lors  de  ces  Traités.  C’eft 
principalement  Polybe  qui  nous  en  a 
çûnièryé  la  mémoire. 


Pre 
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Premier  Traité  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois, 

Ce  premier  Traite*  eft  dir  An.  R. 
tems  des  premiers  Confuls  qui  rurent  ^ 
Créés  après  l’expulfion  des  Rois.  LeyoS. 
voici,  dit  Polybe,  tel  qu’il  m’a  été  poi^  Po/y^. 
lîble  de  l’interpréter.  Car  la  langue^Il  ^7^* 
Latine  de  ces  tems-Ià  eft  fi  différente 
de  celle  cfaujourdliui,  que  les  plus  ha- 
biles ont  bien  de  la  peine  à entendre 
certaines  chofes. 

a,  Entre  les  Romains  & feurs  Allié* 

>,  d’une  part,  & entre  les  Carthaginois 
a,  & leurs  Alliés  de  l’autre , il  y aura 
alliance  à ces  conditions.  Que  ni  les 
>»  Romains  ni  leurs  Alliés  ne  navige- 
>>  ront  au  delà  du  Beau  * Promontoire^ 

„ s’ils  n’y  font  pouffés  par  la  tempête, 
y,  ou  contraints  par  les  ennemis;  Qu’e» 

»i  cas  qu’ils  y aient  été  poufies  par  for- 
y>  ce , il  ne  leur  fera  permis  d’y  rien 
y>  acheter  ni  d’y  rien  prendre , finon 
»*  ce  qui  fera  précifement  néceflàire 
yj  pour  le  radoubement  de  leurs  vaif- 
a,  féaux , ou  pour  le  culte  des  dieux, 

„ c’eft-à-dire  pour  les  facrifices  j & 

B 5 y,  qu’ils 

O»  ne  fati  point  1 utiles  dont  H efi  par- 
frecifement  oit  e'toit  ce  U dans  le  Traité  fiti- 
Promontoire,  ni  les  deux  • vaut. 
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„ qu’ils  en  partiront  au  bout  de  cinq 
5,  jours.  Que  les  Marchands  ne  paie- 
33  ront  aucun  droit,  à Texception  de 
33  ce  qui  fe  paie  au  Crieur  & au  Gref- 
33  fier  : que  tout  ce  qui  fera  vendu  en 
>,  préfence  de  ces  deux  témoins,  ou  en 
,,  Afrique,  ou  en  Sardaigne,  la  foi  pu- 
„ blique  en  fera,  garant  au  vendeur* 
,,  Que  fi  quelque  Romain  aborde  dans^ 
„ la  partie  de  la  Sicile  qui  eft  foumife 
„ aux  Carthaginois,  on  lui  fera  bonne 
J,  juftice  en  tout.  Que  les  Carthaginois 
„ s’ab.ftiendront  de  faire  aucun  dégât 
„ chez  les  Antiatcs,lés  Ardéates,  les 
„ Laurentins,  les  Circéens,  les  Tarra- 
,»  ciniens , & chez  quelque  peuple  des 
„ Latins  que  ce  foit  qui  obéiffe  au  peu- 
„ pie  Romain.  Qu’ils  ne  feront  aucun 
a,  tort  aux  villes  memes  qui  n’y  feront 
a,  pas  fous  la  domination  Romaine. 
„ Que  s’ils  en  prennent  quelqu’une,  ils 
33  la  rendront  aux  Romains  en  fon  en- 
33  tier.  Qu’ils  ne  bâtiront  aucune  forte- 
„ reffe  dans  le  pays  des  Latins  : que 
a,  s’ils  y entrent  à main  armée,  ils  n’y 
a>pafTeront  pas  la  nuit. 

. _ Second  Traité, 

An.  R. 

407*  Ce  second  Traite’  Ce  fit  cent- 
^'l’j'^'foixante  & trois  ans  apres  le  premier, 

fous 
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le  ConfliJat  de  Valérius  Corvus, 

& de  Popiiliiis  Lænas.  On  y trouve 
quelques  différentes.  Les  hàbitàns^ 

J,  de  Tyr  & d’Utique  , avec  leurs  Al- 
font  compris  dans  ce  fécond 
JJ  Traité.  On  ajoute  au  Beau  Promon- 
jj  toire  deux  villes  peu  connues,  Maftic 
jrj  & Tarfeiuni , au  delà  defquclles  les 
ji  Romains  ne  pourront  nâviger.  Il  y 
JJ  eft  dit,  que  fi  les  Carthaginois  pren- 
J , nent  dans  le  pays  Latin  quelque  ville 
JJ  qui  ne  foie  pas  de  la  domination  Ro- 
» niaine,ils  garderont  pour  eux  l’argent 
JJ  & les  prifonniers^mais  qu’ils  nepour- 
,j  ronts’y  établir,  & qu-’ils  la  remettront 
>5  aux  Romains...  (^e  les  Romains  ne 
» trafiqueront  point  & ne  bâtiront 
JJ  point  de  ville  dans  la  Sardaigne,  ni 
„ dans  l’Affique...  Qu’à  Carthage , & 

JJ  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéit 
j>  aux  Carthaginois  J les  Romains  au- 
„ rontjpar  raportau  trafic,  les  mêmes 
JJ  droits  & les  mêmes  privilèges  que  les 
JJ  citoiens.  „ Tite-Live,  qui  n’a  point  l/v. VII. 
fait  mention  du  premier  Traité  j ne*7* 
raporte  aucun  détail  de  celui-ci , & fe 
contente  de  dire,  ,,  Que  les  Ambafia- 
, J deurs  deCarthage  étant  venus  à Rome 
„ pour  faire  alliance  & amitié  avec  les 
JJ  RomainSj^on  fit  avec  eux  un  Traité. 

B 4 Titb- 
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Troiftéme  Traité, 

An.  R.  Tl  TE- Li  VE  feul  parle  de  ce  Traî- 
447*  ta,  & n’en  dit  qu’un  mot-  „ Qn  re- 
^ ^ noiivella  cette  année  pour  la  troifié- 
ii-J.'  IX.»  ‘lie  fois  le  Traité  avec  les  Carthagi- 
nois,  & l’on  fit  des  préfens  avec  po- 
,,  1 itefife  & amitié  à leurs  Ambafladeurs> 
„ qui  étoient  venus  à Rome  pour  ce 
» fujet- 


^Mtriéme  Traité, 

An.  R.  Vers  le  tbms  de  la  defcente  de 
474.  Pyrrhus  dans  l’Italie , les  Romains  fi- 
rent  un  Traité  avec  les  Carthaginois,  où 
ziv.EpifTon  voit  les  memes  conventions  que 
XIII.  dans  les  précédens-  Voici  ce  qu’on  y 
JiLiio  ajouté.  , , Que  fi  1 es  uns  ou  les  au- 
’ ,,  très  font  alliance  par  écrit  avec  Pyr- 
yj  rhus , ils  mettront  cette  condition  > 
,,  qu’il  leur  fera  permis  de  porter  du 
„ (ècours  à celui  qui  fera  attaqué.  Que 
>,  foit  que  l’un  ou  l’autre  des  deux  Peu- 
,,  pies  foit  attaqué , ce  feront  toujours 
J,  les  Carthaginois  qui  fourniront  les 
j,  vaifleaux,  foit  pour  le  tranfport  des 
foldats  ON  des  vivres , foit  pour  le 
„ combat  : mais  que  les  uns  & les  au- 
>,  très  paieront  leurs  troupes  de  leurs 
,afpropres  deniers.  Que  les  Carthagi- 

„ nois 
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„ nois  recourront  les  Romains  même 
« furmer,  s’ileneft  befoin.  Que  Ton 
,,  ne  forcera  point  l’équipage  de  fortir 
,,  d’un  vaiflfeau  malgré  lui. 

Ce  fut  apparemment  en  conféquen- 
ce  de  ce  dernier  Traité,  que  Magon XVIII. 
Général  des  Carthaginois , qui  tenoit 
alors  la  mer , vint , par  ordre  de  fes  Max. 
maîtres,  trouver  le  Sénat,  pour  luiHI.  7. 
témoigner  la  peine  qu’ils  avoient  de 
voir  l’Italie  attaquée  par  un  puiflant 
Roi , & pour  faire  offre  aux  Romains 
de  fix-vingts  vaiffeaux , afin  qu’un  fe- 
cours  étranger  les  mit  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  une  puiffance  étrangère. 

Le  Sénat  les  reçut  fort  gracieufement, 

& marqua  beaucoup  de  reconnoiffan- 
ce  pour  la  bonne  volonté  des  Cartha- 
ginois,mais  n’accepta  point  leur  offrej 
ajoutant,  que  le  Peuple  Romain  n’en- 
treprenoit  de  guerres  que  celles  qu’il 
pouvoir  foutenir  & terminer  par  fes. 
propres  forces. 

C E s T R A I T b’s  , fur  tout  le  pre- 
mier, nous  donnent  lieu  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  l’état  des  deux^ 
peuples.  Par  ce  premier  Traité,  il  pa~ 
roit  que  dans  le  tems  qu’il  fut  concluv 
les  Carthaginois  étoient  beaucoup  plus: 
puiflàns  que  les  Romains..  Outre  l’é- 

B 5.  tendue 
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tendue  fort  grande  de  pays  qu’ils  pof- 
fédoient  dans  l’Afrique , ils  avoietic 
conquis  la  Sardaigne  entière  avec  une 
partie  de  la  Sicile,  & étoient  maîtres 
abfolus  fur  mer,  ce  qui  les  mettoit  en 
état  de  faire  la  loi  aux  autres  peuples, 
& de  leur  fixer  des  bornes  au-delà  def- 
quelles  il.ne  leur  fut  pas  permis  de  por- 
ter leur  navigation.  Mais  Rome  pour 
lors,  délivrée  tout  récemment  du  joug 
de  la  Roiauté,  lutoit  encore  contre 
fcs  voifins  , & voioit  fon  domai- 
ne reflerré  dans  d’étroites  limites- 
Cependant  il  femble  que  cet  Etat  naif- 
(anr,  quelque  foible  qu’il  fut  , com- 
mençoit  déjà  à donner  de  l’ombrage 
li.  à caufer  de  l’inquiétude  à Carthage- 
En  effet,  en  même  tems  que  d’un  coté 
elle  ménage  extrêmement  , les  Rou- 
mains en  recherchant  leur  alliance 
& en  leur  donnant  pour  eux  & pour 
leurs  Alliés  toutes  les  furetés  qu’ils» 
pouvoient  defirer;  d’un  autre  côté,, 
en  limitant  leur  navigation,~elle  prend 
de  fages  mefures  pour  les  mettre  hors 
d’état  d’entrer  dans  une  trop  grande, 
connoiflance  de  l’état  & des  affaires  de 
l’Afrique.  Quoiqu’il  en  foit,  l’alliance 
avec  Rome  étoit  d’une  grande  utilité: 
pour  les  villes  maritimes  de  leurs  Al- 
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liés,  puifqu’elic  les  mettoit  en  fureté 
contre  les  invafions  d’un  peuple  aufli 
juiiflant  fur  mer  qu’écoit  celui  de  Car- 
thage. 

Ce  même  Traité  nous  apprend  que 
dès  le  tems  des  Rois  il  y avoir  à Rome 
des  citoiens  qui  s’appliquoient  au  tra- 
fic. Et  cela  étoit  abiolument  néceflàire 
dans  un  Etat  qui  étoit  obligé  d’avoir 
recours  aux  autres  peuples  pour  plu* 
fieurs  befoins  de  la  vie,  & fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  les  provifions  de 
blé  & les  vivres.  Il  en  eft  rarement 
parlé  dans  les  Hiftoriens.  Tite-Live  An.  R., 
lait  mention  du  choix  d un  Magiftrat 
qui  devoir  être  chargé  du  foin  des  vi- 
vres,  & établir  une  fociété  de  Négo- 
cians.  Dans  la>  fuite  le  trafic  fut  une 
des  principales  fources  des  richeffes 
qu’acquéroient  les  Romains  , foit  en 
l’exerçant  par  eux-mêmes , foit  en  pla*  . 
çantleur  argent  fur  ies  vailfeaux,  conp- 
me  fefoit  Caton  le  Ccnfeur.  Ileftpar* 
lé  dans  fa  vie  d’une  fociété  de  cinquan-  cat.  pag. 
te Négocians  quimettoientfur  mcrdn-  349. 
quante  vaiffeaux.  Ce  a célébré  Romain 
fefoit  cas  & ufage  de  cette  manière  d’aq- 
quérir  du  bien.  Cicéron  s’explique  en- 
core 

a Eft  interduffl  prae-  I tam  periculofum  ficc. 
ftare  populo , merca-  | Cat.  înit.  iib.  de  re  nt~ 
turis  xem  quærere , ni  ‘ Qica, 
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core  plus  nettement  fur  ce  fujet,  com-- 
fne  je  l’ai  déjà  marqué  ailleurs.  Qi^ant 
* au  trafic,  dit-il,  celui  qui  roule  fur 
un  grand  négoce,  & qui  apportant  de 
toutes  parts  une  grande  abondance  des 
chofes  utiles  à la  vie,  donne  moien  à. 
chacun  de  fe  fournir  de  ce  qu’il  lui 
faut  J on  ne  fauroit  le  blâmer,  lorfqu’il! 
s’exerce  fans  fraude  & fans  menfonge.. 
U n’a  rien,  même  que  d’honnête  ^ de 
louable,  fi  ceux  qui  s’y  appliquent  ne 
font  pas  infatiables,  & fe  contentent: 
d’avoir  gagné  du  bien  jufqu’à  un  cer-- 
tain  point.. 

Il  eft  donc  eonftant  que  les  Romains; 
alloient  fur  mer  dès  le  tems  de  leurs. 
Rois,  du  moins  pour  le  négoce.  Ils. 
le  firent  enfuite  pour  la  guerre  même,, 
comme  le  remarque  M’  Huet  dans  fon 
Hiftoirc^du  Commerce.  L’an  de  Ro- 
me 417  les  Romains  aiant  vaincules. 
Antiates,  leur  interdirent  tout  com^ 

. niercc  fur  la  mer,  leur  b ôtèrent  tous. 

leurs 

a Mercatura , fî  te-  j faiiata  <}U3cftli  , vel. 
nuis  eft,  fordida  pu-  contenta  potius...  vi- 
tanda  eft.  Sin  magna  detur  iureoptimôpoft 
& copiofa,  multa  un-  fe  laudari.  Offic.  I.  iju. 
dique  apportans,  tiiul-  j b Naves  Antiatium , 
tifque  fine  vanitate  \ partim  in  navalia  Ro< 
impertiens  , non  eft  ^ mae  fubduétae,  partim- 
admodum  vituperan-  linccnfa.JU'v.  Vlll,  xv 
da..  Acque  etiatn,  fi  l 
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leurs  vaifTeaux,  en  brûlèrent  une  par- 
tie , firent  remonter  les  autres  par  le 
Tibre  iufquà  Rome , & les  placèrent 
dans  le  lieu  deftinè  à la  g^de  & à là 
fabrique  des  vaifleaux.  Ce  qui  prouve 
que  dès  ce  tcms*là  les  Romains  s’ap- 
pliquoient  aux  affaires  de  la  marine.. 

L’an  de  Rome  il  ell  parlé  d’une 
charge  * de  Duumvirs,  dont  l’office; 
étoit  d’équiper,  de  réparer,  & d’entre- 
tenir la  flore.  L’an  470.  les  Romains  Fteth/^- 
avoient  en  mer  une  flote  de  dix 
&aux,  commandée  par  le  DuumvirVa- '*  ^ 
lérius.  Elle  fut  infultée  parles  Taren- 
tins,  ce  qui  donna  lieu.à  la  guerre  con- 
tre ce  peuple,. 

Il  paroit  par  le  dbrnier  Traité  con- 
clu du  tems  de  Pyrrhus,  & parle filen- 
ce  des  Hiftoriens  fur  la  marine  des  Ro- 
mains avant  les  guerres  Puniques,  que 
füfques-là  les  Romains  n’avoient  gué- 
res  tourné  leurs  foins  du  côté  de  \z. 
mer,  quoiqu’ils  ne  l’euflent  pas  entiè- 
rement négligée  ; enforte  que  s’il  s’a- 
giflbit  d’avoir  une  flote  confidérable- 
pour  une  guerre,  ils  n’étoient  pas  en 

éta^ 

a Duo  imperia  eo  Duumviros  navales 
anno  darî  cœpta  per  claffis  ornandæ  refi- 
i>opulum,utraque  per-  ciendaeque  caufâidcm- 
anémia  ad  rem  mili-  populus  juberct.  Uti, 

«arem..>  alterum»  ut] IX.  30. 
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état  de  la  mettre  fur  pie  : & que  c’eft 
par  cette  raifon  quils  ftipulent  que 
les  Carthaginois  leur  fourniroient  des 
vaiflfeaux. 

Il  y a eu  de  tems  en  tems,  comme 
on  le  voit  ici,  des  Traités  & des  Al- 
liances entre  les  Romains  & les  Car- 
thaginois , mais  jamais  de  véritable 
amitié.  Ils  fe  craignoient  y & peut-être 
aufli  fc  haïifoient  mutuellement.  Le 
refus  que  firent  en  dernier  lieu  les  Ro- 
mains du  fecours  que  Carthage  leur 
fit  offrir  contre  Pyrrhus,  marque  un 
peuple  qui  ne  vouloir  point  avoir 
d’oHigation  aux  Carthaginois,  & qui 
prévoioit  peut-être  dès-  lors  une  ruptu-*- 
re.  En  efï«  le  dernier  Traité  entre  ces 
deux  peuples  fut  fuivi  de  prés  de.  ia- 
premiére  guerre  Punique». 


LIVRE 
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CE  Livre  onzième  renferme  Thif- 
toire  dé  la  première  guerre  Pu-^ 
nique,  qui  dura  vingt -quatre  ans,, 
depuis  Tan  de  Rome  488,  jufqu’àt 
Tan  509.. 

§.  i:. 

t 

Occafîon  de  la  première  guerre  Punique 
feeours  accordé  aux  Mamertins  con— 
tre  les  Carthaginois  par  les  Romains,. 

■ Appius  Gonfui  pajfe  en  Sicile,  IV 
remporte  une  viSoire  fur  Hiéron , ér 
entre  à Mejfme.  Il  bat  les  Cartha- 
ginois, & aiant  laijfé  une  forte  gar^ 
nifon  à Mejfme , il  retourne,  à-  Rome  , 
& reçoit  I honneur  du  triomphe.  Qo- 
ture  du  dénombrement.  Etablijfement 
des  combats  de  gladiateurs,  Vejîale- 
punie.  Les  deux  nowueaux  Confuls. 

, paffent  en  Sicile.  Traité  conclu  en- ^ 
tre  Hiéron  & les  Romains.  Punition 
de  foldats  qui  sétoient  rendus  lâche- 
ment aux  ennemis.  Les  Confuls  re- 
tournent à Rome.  Triomphe  de  Va- 
. Ure  Horloge , - Clou  attaché  pour  • 


4pf  Occasion  de 

la  pefîe.  Nouvelles  Colonies.  Les 
Romains  joints  aux  troupes  de  Syra~ 
cufe  forment  le  Çiège  di Agrigente.  Il 
fe  donne  une  bataille  y oà  les  Cartha.^ 
ginois  font  pleinement  défaits.  La 
ville  ejl  prife  après  fept  mois  de  ftége. 
Noire  perfidie  d'Hannon  a V égard  de' 
fes  foldats  mercénaires.  Amilcar  efi 
envoié  à la  place  cCHannon,  qui  efi 
révoqué.  Les  Romains  y pour  difputer 
P empire  de  la  mer  aux  Carthaginois , 
bâtijfent  & équipent  une  flote.  Le  Con- 
ful  Cornélius  efi  pris  avec  dix -fept 
vaijfeaux , & conduit  a Carthage.  Le 
refle  de  la  flote  bat  le  Général  Cartha- 

■ ginois.  Célébré  viBoire  navale  rem- 
portée par  Duilius  près  des  côtes  de 
Myle.  Son  triomphe.  Expédition 

■ contre  la  Sardaigne  & la  Corfe.  Conf- 
' piration  à Rome  étoufée  dans  fa  naif- 

fance. 

L’Histoire  va  nous  ouvrir  un 
nouvel  ordre  de  chofes,  & lesévcne- 
mens  vont  devenir  beaucoup  plus 
grands  & plus  importans  qu’ils  n’ont 
€té  jufqu’ici.  Depuis  près  de  cinq  cens 
ans  que  Rome  a été  fondée , les  Ro- 
mains ont  été  occupés  à foumettre  les 
^uples  d’XuUe , les  uns  par  la  force. 

des 
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des  armes,  les  autres  par  des  Traités 
& des  Alliances , & à polèr  les  ton- 
demens  d’un  Empire  qui  devoir  em- 
brafTer  prefque  tout  TUnivers.  Main- 
tenant ils  vont  recueillir  le  fruit  de 
leurs  conquêtes  domeftiques , en  y 
ajoutant  celles  du  dehors  qui  com- 
menceront par  la  Sicile  & les  Iles  voi- 
fines ,*  puis  comme  un  incendie  qui  ga- 
gne toujours  de  proche  en  proche,  par- 
feront dans  les  Efpagnes,  dans  l’Afri- 
que,  dans  l’Afie,  dans  la  Grèce,  dans 
les  Gaules  : conquêtes»  qui,  malgré: 
leur  vafte  étendue  , leur  coûteront 
moins  de  tems  que  celle  de  ritalie- 
feule. 

Un  corps  cFavanturiers  Campaniens  O^ca- 
qui  étoient  â la  folde  d’Agathocle 
ran  de  Sicile,  étant  entré  dans  la  vil-miére 
Je  de  Mtjpme  i dont  le  nom  un  peusuerre 
adouci  fe  prononce  aujourd’hui  ^^!/- que  ^’se- 
fine,  égorgèrent  bien-tôt  après  une  cours 
partie  des  habitans,  chafTérent  les  au- accorde 
très,  épouférent  leurs  femmes, 
hirent  tous  leurs  biens , & demeuré-  contre 
rent  feuls  maîtres  de  cette  place  quilesÇar- 
étoit  fort  importante.  Ils  prirent  fenol?par 
aom  de  Mamertins.  lesRo- 

Après  qu’à  leur  exemple  & par  leurmains. 
fccours  une  Légion  Romaine,  comme 

nous^/»^.tf.u. 
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nous  l’avons  raporté  dans  le  Volume 
précédent , eut  traité  de  la  meme  for- 
te la  ville  de  Rhége  les  Mamertins,- 
foutenus  de  ces  dignes  Alliés,  devin- 
rent très-pui(Tans,  & cauférent  bien  de 
l’inquiétude  aux  Syraeufains  & aux  ' 

Carthaginois,  entre  lefquels  l’empire  ' 

de  la  Sicile  étoit  alors  partagé.  Cette 
puiHance  fut  de  courte  durée.  Les  Ro-  I 
mains , aiifli-tôt  qu’ils  eurent  terminé  , 
la  guerre  contre  Pyrrus  , aiant  tiré_  ' 
vengeance  de  la  perfide  Légion  qui 
avoit  envahi  Rhége,  & aiant  rendu  ' 
la  ville  à fes  anciens  habitans,  les  , 
Mamertins,.  demeurés  feuls  & fans 
appui , ne  furent  plus  en  état  de  ré-  i 
fifter  aux  forces  des  Syraeufains.  >Le 
fentiment  de  leur  foiblelfe,  & la  vue 
du  danger  prochain  où*  ils  fe  troii- 
voient  de  tomber  entre  les  mains  de  | 
leurs  ennemis les  obligèrent  de  re- 
courir aux  Romains,  & d’implorer  j 
deur  fecours.  Mais  Hiéron  ne  leur 
laifla  pas  le  tems  de  refpirer.  II  les  at-  ' 
raqua  vivement,  & remporta  fur  eux 
une  viftoire  confidérable,-par  laquel- 
le il  fe  voioit  en  état  de  les  réduire  à 
fe  rendre  à fa  diferétion.  Mais  un  fe<- 
Gours  imprévu  les  tira  de  cette  ex- 
trémité.- 

An- 
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* Annibal , Général  des  Carthagi- 
nois , qui  pour  lors  fe  trouvoit  par  ha- 
zard  aux  îles  Lipariennes  voifines  de 
la  Sicile,  aiant  appris  la  vidoire  d’Hié- 
ron,  craignit  que,  s’il  ruinoit  entiè- 
rement Meffme,  la  puiflance  des  Syra- 
cufainsne  fe  rendit  redoutable  à fà  pa- 
trie. C’eft  pourquoi  il  vint  promte- 
ment  trouver  Hiéron  -,  & fous  prétexte 
de  le  féliciter  de  fa  viâoire,  il  Je  retint 
pendant  quelque  jours , & l’empéc^a 
d’aller  fur  le  champ- à MeJïïne,  comme 
c’étoit  fon  deflein.  Cependant  le  per- 
fide entra  le  premier  dans  cette  ville;. 
& voiant  que  les  Mamertins  fe  dilpo- 
Ibient  à fe  rendre  au  vainqueur  > il  les 
en  détourna  en  leur  promettant  de 
puiflans  fecours,  & meme  en  fêlant 
entrer  fur  Je  champ  dans  leur  ville 
une  partie  de  lès  troupes.^ 

Hiéron,  reconnoiflant  qu^il  s^ctoit 
hiflè  tromper,  & qu’il  n’étoit  pas  en 
état  daffiéger  Melîîne  après  le  renfort 
qu’on  venoit  d’y  faire  entrer,  prit  Je 
parti  de  retourner  à Syraeufe , où  if 
fut  reçu  avec  une  joie  imiverfelle 

des 


^ Les  noms  tP Annibal , 
d’ Afdrubal,  à'  AdherbaU 
d’H/tnnon,  autres  pa- 

reils,étaient  fort  communs 


à Carthage,  0»  voit  aJZ 
fez,  que  1‘ Annibal  dont 
il  efi  ici  quejiion  , n'e/l.- 
pus  le  grand  Annibal,. 


44  Occasion  db  &cr^ 
des  habitans,  & déclaré  Roi,  comme* 
fe  l’ai  expoic  ailleurs  avec  -plus  d’é- 
tendue. 

- Après  la  retraite  d’Hiéron , les  Ma- 
mertins  reprirent  courage , & com- 
mencèrent à délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  à prendre.  Mais  ils  ne 
s’accordoient  pas  entr’eux. ,,  Les  uns 
yj  prétendoient  qu’il  faloit  fans  balan- 
jf  cer  fe  mettre  lous  la  protedion  des 
,,  Carthaginois  ; quelle  leur  étoit 
y,  avantagcufe  pour  bien  des  raifons  y 
y,  & que  d’ailleurs  elle  leur  étoit  de<» 
y,  venue  nécelfaire  , depuis  qu’ils 
„ avoient  reçu  leurs  foldats  dans  la 
,,  ville.  Les  autres  foutenoient  au  con- 
y,  traire  que  les  Mamertins  n’avoienc 
y,  pas  moins  à craindre  de  la  part  des 
„ Carthaginois,  que  de  celle  d’Hiéron.. 

„ Que  c’étoit  fe  jetter  de  gaieté  de 
,,  cœur  dans  la  fervitude , que  de  fe 
„ confier  à une  République  qui  avoit 
ya  une  puiiïante  flote  fur  les  côtes  de 
yà  Sicile  , qui  poifédoit  aduellement 
y,  une  grande  partie  de  cette  De,  & 

,,  qui  cherchoit  depuis  lontems  à en- 
y,  vahir  le  refte.  C^e  par  conféquent 
J*  l’unique  parti  qu’ils  puflent  prendre 
3i  avec  fureté , étoit  d’implorer  le  Ce- 
yy  cours  des  Romains,^  peuple  aufli  in- 

yy  vinci- 
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r»  vincible  dans  la  guerre , que  fidèle 
dans  fes  engagemens , qui  ne  polTé- 
»,  doit  pas  un  pouce  de  terre  dans  U 
a,  Sicile^  qui  étoit  fans  flore  & fans  ex-  , 

»»  périence  dans  la  marine,  & qui  avoit 
»,  un  égal  intérêt  à empêcher  que  ni  les 
»,  Syracufains  ni  les  Carthaginois  ne 
»,  devinffent  trop  puiflàns  en  Sicile. 

»,  Qu’enfin,  aiant  déjà  cnvoié  des  Am- 
»,  baflàdeurs  à Rome  pour  Ce  mettre 
»,  fous  la  proteâion  du  Peuple  Ro- 
»,  main,  ce  fèroit  en  quelque  forte  lui 
»,  infulter,  que  de  changer  fubitement 
»,  de  réfol  ution , & d’avoir  recours  a 
»,  d’autres. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en 
cet  état  à Meffine,,  l’affaire  fut  mife  en 
riélibération  à Rome , qui  avoit  alors 
pour  Confuls 

Appius  Claudius  Caudex. 

M.  Fulvios  Fl  acc  os.  Av.J.C. 

Le  Sénat  Romain , envifageant  cet-Le'peu- 
te  affaire  par  fes  différentes  faces,  ypl^Ro- 
jtrouva  de  la  difficulté.  D’un  côté,  il 
paroiffoit  honteux  & indigne  de  lamine  à 
vertu  Romaine  de  prendre  ouverte- fecourir 
ment  la  défenfe  de  traîtres  & de  perfi-  M*- 
des  qui  étoient  précifément  dans  le 
meme  cas  que  ceux  de  Rhége,  qu’on  10.  u’. 

venoit 
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An.  R.venoit  de  punir  fi  févéreoient.  D’im 
-♦88.  autre  côté,  il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance  d’arrêter  les  progrès  desCar- 
zô»/*r.  thaginois , qui , non  contens  des  con- 
VIII.  <juêtes  qu’ils  avoient  faites  en  Afrique 
•&  en  Efpagne,  s’étoient  encore  ren- 
-dus  maîtres  de  prefque  toutes  les  Iles 
•de  la  mer  de  Sardaigne  & d’Etrurie-; 
& le  deviendroient  bien-tôt  certaine- 
ment de  la  Sicile  entière,  fi  on  leur 
abandonnoit  Mufline.  Or  de  là  en  Ita- 
lie la  diftance  n’étoit  pas  grande , ôc 
c’étoit  en  quelque  forte  inviter  un  eii- 
4iemi  fi  puifTantày  padèr,  que  de  lui 
en  ouvrir  l’entrée.  D’ailleurs  le  Sénat 
•étoit  mécontent  de  ce  que  les  Cartha- 
•ginois  avoient  fourni  des  fccours  aux 
Tarentins. 

Ces  raifons,  quelque  fortes  quelles 
parulfent,  ne  purent  le  déterminer  à fe 
déclarer  pour  les  Mamertins:  les  mo- 
tifs d’honneur  & de  juftice  l’emportè- 
rent ici  fur  ceux  de  l’intérêt  & de  la 
politique.  Mais  le  Peuple  ne  fut  pas  fi 
délicat.  Dans  l’AiTemblée  qui  fe  tint  à 
•cefujet,  il  fut  réfolu  qu’on  fecourroit 
' Appiusles  Mameitins.  Le  Confiil  Appius 
Claudius , qui  avoit  fait  prendre  les 
5iciîe.^"  devants  à un  des  Tribuns  de  fon  ar- 
mée nommé  aufli  Claudius  pour  dif- 

püfer 
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pofer  les  efprits  des  habitans  de  Mef-  An.  *R. 
îîne,  partit  avec  fon  armée.  I C 

dant  les  Mamertins , partie  par  me-  .* 
-naces , partie  par  furprife,  chaflereirt 
-de  la  Citadelle  le  Gouverneur  qui  y 
commandoit  au  nom  des  Carthagi- 
nois. Son  imprudence  & fa  lâcheté  lui 
coûtèrent  la  vie  : à fon  retour  à Car-  , 
thageil  fut  pendu.  Les  Carthaginois, 

-pour  reprendre  Meihne  , firent  avan- 
cer auprès  du  Pélore  une  armée  nava- 
le , & placèrent  leur  infanterie  d’un 
autre  côté.  En  meme  tems  Hiéron  , 
pour  profiter  de  l’occafion  qui  fe  pré- 
îentoit  de  chafler  tout- à-fait  de  la  Sici- 
le les  Mamertins  , fait  alliance  avec 
les  Carthaginois,  & part  au(Ti-tôt  de 
Syracufe  pour  les  aller  joindre. 

Pendant  ce  tems-là , Appius  avoit  Fronft- 
fait  toute  la  diligence  poltible  pour»'"!- 
venir  au  fecours  des  Mamertins. 
s’agiiToit  de  paffer  le  détroit  de  Mef- 
-fine.  L’entreprife  étoithazardeufc,  ou 
pour  mieux  dire  téméraire,  & même, 
îelon  toutes  les  règles  de  la  vraifem- 
Wance , impoflîble.  Les  Romains  n’a- 
voient  point  de  flote,  mais  feulement 
^des  batteaux  grofiîérement  conftruits, 

•que  l’on  peut  comparer  aux  canots  des 
indiens.  Car  c’eft  ce  que  paroit  figiii- 
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An.  R.  fier  le  terme  caudicarix  navest  dont  fe 
Av*  1 c Anciens  en  parlant  du  fait 

'que  je  raporte  aâucllement  : & c’efl 
de  U que  vint  au  Conful  le  furnom 
de  Caudex,  Les  Carthaginois , au  con- 
traire, avoient  une  flote  bien  équipée 
A:  très-nombreufe.  Appius,  dans  cet 
. embarras  qui  auroit  rebuté  tout  autre, 
eut  recours  à la  rufc.  Ne  pouvant  pafi- 
fer  le  détroit  occupé  par  les  Carthagi- 
nois, il  feignit  d’abandonner  l’entrc- 
prife,  & de  retourner  du  côté  de  Rome 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  de 
•débarquement.  Sur  cette  nouvelle , 
les  ennemis  qui  bloquoient  MelTine 
du  côté  de  la  mer,  s’étant  retirés  com- 
me s’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre, 
le  Conful,  profitant  de  leur  abfence, 
& des  ténèbres  de  la  nuit,  traverfa  le 
détroit , & arriva  en  Sicile, 

On  voit  ici  les  terribles  fuites  que 
peut  avoir  une  faute  qui  paroit  d’abord 
légère.  Si  les  Carthaginois  avoient  em- 
pêché ce  trajet,  comme  il  leur  étoit 
très-facile,  & qu’ils  fe  fulTent  rendus 
maîtres  de  Meffine,  ce  qui  en  étoit 
une  fuite  immanquable , peut-être  que 
les  Romains  n’auroient  jamais  pu  paf- 
fer  en  Sicile , ni  par  conféqiient  faire 
toutes  les  conquêtes  qui  les  rendirent 

maîtres 
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maîtres  de  l’Univers.  Mais  la  Provi-  An.  R. 
dence,  qui  leur  en  avoit  deftiné  rein-'^^^*,  ^ 
pire,  leur  en  ouvrit  ici  les  voies.  Il 
remarquable  que  cette  hardie  démar- 
che d’Appius  eft  le  premier  pas  que  les 
Romains  ont  fait  hors  de  Tltalie. 

L’endroit  où  il  aborda  étoit  afTez  Appius 
près  du  camp  des  Syracuiàins.  Il 
horta  les  troupes  a tomber  lur  euxyiâoire 
brufquement , leur  promettant  unefurHié- 
vidoirc  aflfurée  dans  la  furprife  où  ils*'®”’  ^ 
les  trouveroient.  L événement  repon-  Meflîne. 
dit  aux  ^romefles  du  Conful.  Hiéron,  Zonar. 
qui  ne  s attendoit  à rien  moins , eut 
peine  le  tems  de  ranger  fes  troupes 
en  bataille.  Sa  Cavalerie  eut  d’abord 
quelque  avantage  : mais  l’Infanterie 
Romaine  aiant  donné  dans  le  gros  de 
fon  armée , l’enfonça  bientôt , & la 
mit  entièrement  en  déroute.  Appius, 
après  avoir  fait  dépouiller  les  corps 
morts  des  ennemis,  fe  retira,  & entra 
dans  Mefline  , où  il  fut  reçu  comme 
un  Libérateur  venu  du  ciel,  & rem- 
plit les  Mamertins  d’une  joie  d’autant 
plus  grande  & fenfible  qu’elle  n’étoit 
prefqueplus  efpérée.  Hiéron  fe  voiant 
vaincu  prefque  avant  que  d’avoir  vu 
l’ennemi , comme  il  le  difoit  lui-mê- 
me depuis,  & foupçonnant  que  les 
Tme  IV.  C .Car- 
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An.  R.  Carthaginois  avoient  livré  le  pa0age 
] C détroit  aux  Romains,  mécontent 
zsi.  ' d’ailleurs  depuis  lontems  de  la  perfidie 
de  ce  Peuple  , fit  fortir  du  camp  fes 
troupes  la  nuit  fuivante  à petit  bruit , 
& retourna  à Syracufe  en  grande  di- 
ligence. 

Il  bat  les  Appius  délivré  de  toute  inquiétude 
Cartha-  Je  ce  côté-là,  fongea  à profiter  de  la 
ginoxs.  ^gj-reur  que  le  bruit  de  cette  première 
viftoire  avoir  répandue  meme  chez 
les  Carthaginois.  Il  alla  donc  les  at- 
taquer dans  leur  camp , qui  paroifibit 
inaccelTible  tant  par  fa  fîtuation  natu- 
relle , que  par  les  retranchemens  dont 
on  l’avoit  fortifié.  Auflî  fut-il  repouf- 
fé avec  quelque  perte,  & obligé  de  fe 
retirer.  Les  Carthaginois  regardant 
cette  retraite  forcée  comme  un  effet 
de  leur  bravoure,  & de  la  fraieur  des 
ennemis,  fe  mirent  à les  pourfuivre^ 
C’eft  à q.uoi  le  CotifuI  s’attendoit.  Il 
tourna  face.  Alors  la  fortune  du  com- 
bat changea  avec  la  fîtuation  du  lieu. 
Il  ne  refta  à chacun  que  fon  propre 
courage.  Les  Carthaginois  ne  tinrent 
pas  devant  les  Romains.  Il  y en  eut 
un  grand  nombre  de  tués.  Les  uns  fe 
fauvérent  dans  leur  camp,  les  autres 
^daas  les  villes  voifînes;.  & ils  n’ofé- 

„rent 
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rent  plus  forcir  de  leurs  retranchemens 
tant  quAppius  demeura  dans  Mcf-'^f^-  ' 

fine 

Se  voiant  donc  maître  de  la  campa- 
gne , il  ravagea  impunément  tout  le 
plat  pays  , & brûla  les  bourgs  des  Al- 
liés des  Syraeufains.  Une  concerna-  zonar. 
tion  fi  générale  lui  infpira  le  defieinVIII. 
hardi  d’ap rocher  de  Syraeufe  meme.  3 
Là  il  fe  donna  plufieurs  combats, 
dont  le  fuccès  varia  fort,  & dans  Fuii 


defqiiels  le  Conful  courut  un  grand 
danger.  Il  eut  encore  ici  recours  à la 
rufe.  Il  dépécha  un  Officier  à Hiéron 
comme  pour  traiter  de  paix.  Le  Roi 
écouta  volontiers  cette  propofition. 

Ils  eurent  enfemble  quelques  entre- 
vues ; & pendant  ces  pourpalers , Ap- 
pius  fe  tira  infenfiblemenc  du  mauvais 
pas  où  il  s’étoit  engagé.  Il  y eut  encore 
des  propofitions  entre  quelques  parti- 
culiers des  deux  armées.  Il  paroit  que 
les  Syraeufains  fouhaitoient  la  paix  : 
mais  le  Roi  ne  voulut  point  alors  y 
entendre  ; apparemment  parce  que  le 
Conful , forti  une  fois  de  danger , fe 
rendoit  plus  difficile. 

Ces  divers  mouvemens  occupèrent  Appius 
ime  grande  partie  de  l’année.  Le  Con-  retour- 
ful  retourna  à Meffine , oùillaifla  une"^/^°" 
C 2 forte 
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An.  R.  forte  garnifon  capable  de  mettre  la 
r fureté  , puis  il  paiTa  a Rhége> 

itfl.  pour  fe  rendre  de  là  à Rome.  Il  y fut 
reçu  avec  de  grands  applaudiflemens 
& une  joie  univerfelle.  Son  triomphe 
fur  Fliéron  & fur  les  Carthaginois  fut 
célébré  avec  d’autant  plus  de  folennité 
& de  concours , que  c’étoit  le  premier 
qui  eût  été  remporté  fur  des  Peuples 
fitués  au  delà  des  mers.  . 

• Clôture  /Dans  la  clôture  du  Dénombrement 
du  Dé-  terminé  cette  année  par  les  Cenfeurs 
'nombre- çjj  Cornélius  & C.  Marcsius,  il  fe 
trouva  deux  cens  quatre-vingts  douze 
^etn,  mille  deux  cens  vingt-quatre  citoiens, 
XVI.40-  excelTif , & qui  paroit  prefquc 

-^incroiable , quand  on  fait  attention 
• à cette  fuite  non  interrompue  de  guer- 
res depuis  la  fondation  de  Rome , & 
à ces  pelles  fi  fréquentes  non  moins 
meurtrières  que  les  combats.  On  ne  fe 
Jaffe  point  d’admirer  la  fage  politique 
jdes  Romains  pour  réparer  toutes  ces 
pertes  , qui  étoit  d’aggréger  au  corps 
de  la  République  un  grand  nombre 
Aie  dtoicns  tirés  des  Peuples  vaincus  : 
politique  établie  dès  le  régne  de  Ro- 
mains , pratiquée  depuis  avec  une 
confiance  inviolable  , fource  princi- 
:.pale  de  là  grandeur  de  Rome,  & qui 

acon- 
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a contribué  beaucoub  à la  rendre  in-  An.  R,‘ 
vincible,  en  la  rendant  fupérieure  ^ 

tant  de  défaites,  dont  quelques-unes 
fembloient  devoir  la  ruiner  pour  tou- 
jours. 

Cette  même  année  donna  commen- ttablîf- 
cement  à une  coutume  cruelle  & bar-^J^!"^ 
bare,  qui  devint  pourtant  tres-com-buts  de 
muiie  dans  la  fuite,  où  le  fang  hu-gladia- 
main  verfé  dans  les  combats  des 
diateurs , fut  regardé  comme  le  fpec- 
tacle  le  plus  agréable  qu’on  pût  don- 
ner au  Peuple  Romain.  Ce  furent  les 
deux  frères  M.  & D.  Junius  Brutus  , 
qui  introduifirent  cet  ufage  pour  ho- 


là fin  de  ce  Tome. 


La  Veftale  Capparonia , convain-  Veftalc 
eue  d’incefte,  prévient  Ic  fupplice 
s’étranglant.  Le  corrupteur  & les  com- 
plices font  punis  félon  les  Loix. 


M.  Valerius  Maximu  s.  An.  R. 

M-  Otacilius  Crassus.  AvjC 

L’année  précédente  on  avoit 
obligé  d’envoierl’un  des  deux  Confuls deux 
contre  les  efclaves  révoltés  de  Volfi-C^fuls 
nies  enTofeane.  Cette  année,  Rome^„ 
n étant  pliisdiltraite  par  d autres  guer-le, 

C 3 res,  • 
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hem, 
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42. 

Zonar, 

VIII. 
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res,  fit  pafier  les  deux  nouveaux  Ccn- 
fuls  en  Sicile.  Ils  y agirent  avec  un 
grand  concert , tantôt  unifiant  leurs 
troupes,  tantôt  les  féparant  ; batti- 
rent en  plufieurs  occafions  les  Car- 
thaginois & les  SyracLifains,  & répan- 
dirent tellement  la  terreur  du  nom 
Romain  dans  prefque  toute  l’Ile,  que 
les  villes  envoioient  de  tous  côtés  fai- 
re leurs  foumiflions  au  Confuls  : on  en 
comptoir  jufqu’à  foixante  & fept.  De 
ce  nombre  étoient  Tauromenium 
& Catina , deux  fortes  places. 

De  fi  promts  fuccès  les  portèrent  à 
s’approcher  de  Syracufe  d.^ns  le  deflein 
d’en  former  le  fîége.  Hiéron,  qui  fe 
défio’t  de  les  forces  & de  celles  des 
Carthaginois,  & qui  comptoit  encore 
moins  fur  leur  bonne  foi  3 qui  d’ail- 
leurs fe  fentoit  un  fecret  panchant 
pour  les  Romains  fur  l’cftime  quis’éta- 
blifibit  généralement  de  leur  probité  & 
de  leur  juftice,  députa  vers  les  Confiils 
pour  traiter  de  paix.  L’accommode- 
ment fut  bientôt  conclu.  Il  étoit  trop 
defiré  de  part  & d’ai'-tre,  pour  traîner 
en  longueur.  Les  conditions  du  Trai- 
té furent;  „ Qu’Hiéron  refiitueroit 

aux 

* Taormina  . fw  lu  côte  orientale  de  la  Sici- 
le, Catane,  /W. 
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>,  aux  Romains  les  places  qu’il  auroit  An.  R, 
a prifes  fur  eux,  ou  fur  leurs  Alliés  P 
„ qu’il  leur  rendroit  fans  rançon  les^^^’/ 

,>  prifonniers  qu’il  auroit  faits  ; qu’il 
J,  leur  paieroit  cent  talens  d’argentCf»?»»/7- 
,,  pour  les  frais  de  la  guerre  ; qu’il  de-^« 

,,  meureroit  paifîble  polTefleur  de  Sy- 
,,  racufe,  & des  villes  qui  en  dépen- 
,,  doient.  Les  principales  étoient 
.Acres,  Leontium,  Mégare,  Nétines  , 
Tauronenium.  Le  Traité  fut  bientôt 
après  ratifié  â Rome^  Il  n’étoit  que 
pour  quinze  ans  : mais  l’eftime  mu- 
tuelle, & les  bons  fervices  rendus  de  . 
part  & d’autre,  le  rendirent  perpétuel.  : 
Les  Romains  n’eurent  point  d’allié 
plus  fidèle  ni  d’ami  plus  confiant  que 
ce  Prince.  Ce  fut  pour  eux  un  coup  de 
partie  de  l’avoir  détaché  du  parti  de 
Carthage.  .11  leur  fut  d’une  utilité  infi- 
nie, fur  tout  par  raport  aux  vivres, 
dont  le  tranfport  leur  étoit  très-diffi- 
cile auparavant,  parce  que  les  Car- 
thaginois étoient  maîtres  delà  mer, 
ce  qui  avoit  caufé  aux  Romains  beau- 
coup d’incommodités  l’année  précé-  . 
dente. 

Le  Général  Carthaginois,  qui  ve- 
noit  avec  une  flote  au  fecours  de  Sy- 
raeufe  qu’il  comptoit  être  affiégée  , ; 

C 4 aiant 
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An.  R.aiant  reçu  la  nouvelle  du  Traité  con- 
ç du  entre  Hiéron  & les  Romains,  s’en 
2g J.  retourna  plus  promtement  qu’il  n’é- 

toit  venu.  Les  forces  des  deux  nou- 
veaux Alliés  étant  unies  enfemble  , 
fournirent  un  grand  nombre  de  villes 
des  Carthaginois. 

Puni-  Le  Conful  Otacilius  donna  pour 
foîdats^  lors  un  utile  exemple  de  févérité  par 
qui  â la  difcipline  militaire,  & bien 

toient  conforme  au  génie  Romain.  Quelques 
îlch^  foldats  Romains,  dans  une  occafion 
menr  périlleufe  , s’étoient  fournis  à palTcr 
aux  en- fous  le  foug  pour  conforver  leur  vie. 
nemis.  Lorfqu’ils  forent  de  retour  â l’armée, 
Conful  les  condanna  à camper  hors 
des  retranchemens  dans  un  lieu  fé- 
paré,  où  il  y avoit  beaucoup  moins 
de  fureté  pour  eux,  étant  plus  expo- 
fés  aux  incurfions  des  ennemis  ; ou- 
tre que  c’étoit  un  affront  permanent 
qui  leur  reprochoit  continuellement  ^ 
leur  lâcheté  , & les  avertiffoit  d’en 
effacer  la  tache  par  quelque  aâion  de 
courage. 

Triom-  L’hiver  approchant , les  Confuls  , 
yj^_"^après  avoir  laiffé  des  garnifons  fuffi- 
rius  : lantes  dans  les  places , retournèrent  â 

Horlo-  Rome  avec  le  refte  des  troupes.  M. 
Valérius , qui  s’étoit  diftingué  d’une 

ma- 
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manière  particulière  dans  cette  cam-  An.  R. 
pagne,  reçût  l’honneur  du  triomphe. ^ 
On  y porta  une  Horloge,  ou  Cadran 
Solaire , objet  nouveau  pour  les  Ro- 
mains, qui  jufques-là  n’avoient  diftin- 
guè  les  heures , que  comme  font  nos 
payfans  à la  campagne,par  les  différen- 
tes hauteurs  du  Soleil.  Le  Cadran  ètoit 
Horifontal,  & venoit  de  Catane.  Va- 
lère  le  dépo/à  depuis  fur  un  piè  d’eftal , 
près  de  la  Tribune  aux  Harangues.  Il 
fit  placer  auffi  au  côté  de  la  fale  Hofti- 
lia  un  Tableau,  où  ètoit  peint  le  com- 
bat qu’il  avoit  donné  contre  Hiéron  & 
les  Carthaginois,  ce  qui  n’avoit  point 
encore  été  pratiqué , & qui  le  fut  de- 
puis fort  communément.  Il  a eut  le  fur- 
nom  de  Mefjala  pour  avoir  délivré  de 
danger  la  ville  de  Meffine , qui  appa- 
remment , depuis  le  départ  d’Appius 
Claudius  avoit  été  attaquée  de  nouveau 
par  les  Carthaginois  & par  Hiéron.  Il 
lut  d’abord  appel  lé  JÜeffana  : puis  ce 
nom  fe  changea  infenfiblemcnt  en  ce- 
lui de  Meffata.  C’eft  fans  douté'  par 
inadvertance  que  Sénéque  a dit  que  et  De  Sre- 

C 5 fut-'y^^- 

aPrimus  exfirniliaVa-  c^e  vulgo  permutante  * 
Icriorum  urbis  Meffa-  littéras , Meffala  dic- 
nx  capt*  in Je  tranfla-  tus  eft.  Senec.  Irevtt, , 
to  nomîneMelfana  ap-  vit.  cap.  13. 
pellatus  eft,  patilatim-l'  ' 
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An.  R. fut  la  prife  de  MeiHne  qui  lui  donna  ce  • 
furnom. 

J’ai  dit  que  les  Horloges  étoient  in- 
connues à Rome  avant  le  Confulat  de 
Tlm.  Valére.  Un  ancien  Auteur,  félon  Pline, 
VU.  tfo.en  fefoit  remonter  le  premier  ufage 
plus  haut,  jufqifà  la  onzième  année 
avant  la  guerre  de  Pyrrhus  : mais  Pline 
Jui-méme  infirme  ce  témoignage.  Le  * 
cadran  folaire  que  Valére  apporta  à 
Rome,  aiant  été  drelTé  pour  le  climat 
de  Gatane,  fc  trouva  ne  pas  convenir 
au  climat  de  Rome,  & ne  rendoit  pas 
les  heures  au  jufte.  Environ  cent  ans 
après,  le  Cenfeur  Marcius  Philippus  en 
plaça  un  autre  plus  régulier  tout  près 
de  celui  de  Valére.  Dans  l’intervalle  ils 
devinrent  afléz  communs  à Rome, 
comme  il  paroit  par  un  fragment  de 
Plaute  qu’Aulu-Gelle  nous  a confervé. 
C’eft  un  Parafite  affamé  qui  parle.  Puif^ 
fent  ^ les  dieux  perdre  celui  ^ui  le  pre~ 

tnier 


,a  Qiiod’  ciîm:  ad 
elima  bicilix  deferip- 
tum , ad  horas  Romæ 
non  conveniret,  Mar- 


cius Philippus  Cen-- 
foraliud  juxtà  confti-_ 
tuit.  Cenforin.  de  die 
natali,  cap.  zi. 


b Ut  ilium  dii  perdant,  primus  qui  horas 
repperit, 

Quîque  adeo’  primus  hic  ftatuit  folarium  , 
Oui  mihi  comminuit  mifero  articulatim  ' 
diem  ! ' ^ 


I 
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mier  a inventé  i & qui  le  premier  a ap-  An.*R. 
porté  à Rome  cette'  horloge , qui  pour  485». 
mon  malheur  coupe  le  jour  en  je  ne 
combien  de  parcelles.  Autrefois  la  faim^^^' 
étoit  pour  moi  la  meilleure  & la  plus  fure 
horloge.  Au  premier  ftgnal  quelle  me 
donnoit , je  pouvais  prendre  de  la  nour- 
riture J à moins  que  je  rien  manquajfe. 

Mais  aujourd'hui  j'ai  beau  en  avoir»  ceji 
comme  ft  je  rien  avais  point,  ffe  ne  puis 
manger  que  quand  il  plait  au  foleil  ; il 
faut  en  confulter  le  cours.  Toute  la  ville 
eji  pleine  d'horloges;  & cette  rare  inven- 
tion fait  fécher  de  faim  la  plus  grande 
partie  du  peuple. 

Cette  forte  d’horloge  n’étoit  que 
pour  le  jour,  & pour  un  tems  où  le 
foleil- fe  montroit.  Cinq  ans  après  la 
Cenfure' de  Marcius , un  autre  Cen-y^y/ 
feur  ( c’étoit  Scipion  Nafica)  en  expo- 
fa  une  qui  fervoit  également  le  jour  & 
la  nuit.  On  l’appelloit  Clepfydre.  Elle 
indi.quoit . toutes  les  heures  par  le 
moien  de  l’eau  & de  quelques  roues 

- , J . v!  : ' / .C  6 '-qu’el-  • • ■ 

Nam  me  puero  utérus  hic  crat  folarium , 

Mujto  dranium  iftorum  optumum  & verif- 
lîmum,  , 

Ubi  iftc,monebat  elfe,  nifi  cùm  nihil-erat.^ 

Nunc  etiamquod  eft,non  eft,  nifi  foli.lubet.” 
Ita^iadeo  j^m  oppletum  eft  oppidum  folarüs. 

Major  pars  populi  aridi  repuut  feme-  - : 
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An.  R.  qu’elle  fefoit  tourner.  On  en  voit  la 
Jw  1 C description  dans  Vitriive,  qui  en  attri- 
26 j.  bue  l’invention,  au(Ti  bien  qu  Athénée 

Vitniv.  & Pline  , à Ctefibius  natif  d’Alexan- 
1 X*  s>.  jjcje  ^ qui  a vécu  fous  les  deux  premiers 
Ptolémées.  Cette  clepfydre  étoit  dif- 
férente de  celles  dont  on  s’eft  fervi 
d’abord  chez  les  Grecs,  puis  chez  les 
Romains,  pour  fixer  le  tems  qu’on 
laiflbit  aux  Avocats  pour  plaider  ; & 
* dont  on  fe  fervoit  aufli  dans  les  ar- 
mées pour  marquer  le  tems  des  qua- 
tre veilles  de  la  nuit,  dont  chacune 
étoit  de  trois  heures  pour  les  fenti- 
nelles. 

Quelle  différence  entre  les  Horlo- 
‘ ges  anciennes  foit  publiques,  foit  par- 
ticulières , & les  nôtres  j Je  ne  fài  fi 
nous  femmes  affez  reconnoiflàns  pour 
un  bienfait  fi  confidérable , & qui  ren- 
ferme tant  de  commodités  ; lequel 
certainement  n’eft  point  l’effet  du  ha- 
zard,  mais  de  l’attention  bienfefante 
de  Dieu  fur  nous. 

Tout  le  monde  fait  que  le  plus  an- 
XX.  Il,  cien 


aQuia  impoflîbile  vi- 
debacurin  fpeculis  per 
totatn  noôem  vigi- 
lantes fingulos  perma- 
• nere , ideo  in  quatuor  \zet.  dt  re  mil.  lll.  8. 
partes  ko  clepsyd&am  j 


funt  divifa*  vigiliae , ut 
non  ampliùs  quàm  tri- 
bus horis  noélurnis 
necelTe  fît  vigilare.  Vif- 
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cien  cadran  Polaire  dont  il  foit  par-  An.  r. 
lé  dans  l’hiftoire,  eft  celui  d’Achaz-^89. 
Roi  dejuda,  dans  lequel  le  prophète  J' 
IPaïe  fît  rétrograder  l’ombre  de  dix^ 
degrés. 

Je  reviens  à la  fuite  de  l’hiftoire.  La  clou 
, pefte  fe  fefant  encore  fentir  dans  la  vil-  attaché 
le  on  nomma  un  Diéiateur  pour  atta-P°^*^ 
cher  le  clou,  & arrêter  par  cette  céré- 
monie  religieufe  la  colère  des  dieux. 

On  établit  auflî  quelques  Colonies  .-Nouvel- 
à EPernie,  à Firmum,  à Caftrum,l”Co- 
villes  du  Roiaume  de  Naples.  lonies. 

L.  PosTUMius  Gbmellus.  An.  R 

C^MaMILIUS  VlTOLUS.  490.’ 

Av.J.C. 

Ces  deux  ConPuls  eurent  pour  dé-Les  Ro- 
partement  la  Sicile,  mais  on  ne  leurmains, 
affigna  en  tout  que  deux  Légions,  quü°ints 
parurent  PuffiPantes  depuis  l’alliance 
avec  Hiéron;  & cette  diminution  fbu-deSyra- 
lageoit  beaucoup  du  côté  des  vivres. 

Aiant  réuni-  à leurs  troupes  celles 
de  leurs  Alliés,  ils  entreprirent  le  fié-d’Agn- 
ge  d’une  des  plus  fortes  places  de  la  Rente.  U 
Sicile,  c’eft-à-dire  Agrigente.  Sa 
tuation  naturelle  & fortificationsbataillê, 
là  rendoient  prefque  imprenable.  Les  les 
Carthaginois , qui  avoient  prévu 
- les  font 
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An.  R.  les  Romains,  enhardis  par  les  fecours 
Av°‘j.c.  quils  tiroient  d’Hiéron, 

’formeroient  fans  doute  quelque  im- 
plcine-  portante  entreprife,  & qu’elle'tombe- 
dlfaks  vraifemblablement  fur  Agrigen- 
?ol)h.  i.  > l’avoient  choifie  pour  place  d’ar- 
i6-ip.  mes,  & dans  cette  vue  l’avoient  munie 
' abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  faire  une  bonne  défenfe. 
Ils  avoient  d’abord  envoie  une  partie 
de  leurs  troupes  en  Sardaigne  dans  la 
vue  d’empécher  ou  de  retarder  le  paf- 
fagc  des  Romains  en  Sicile.  Voiant 
cette  précaution  inutile,  ils  les  avoient 
fait  revenir , & y avoient  joint  un 
grand  nombre  de  troupes  auxiliaires , 
tirées  de  la  Ligurie,  des  Gaules,  & 
fur  tout  de  l’Efpagne.  , ■ 

Les  Confuls  viennent  fe  camper  à 
un  mille  d’Agrigente,  & forcent  les 
ennemis  à fe  renfermer  dans  les  murs. 
Les  moiflbns , parvenues  à leur  ma- 
turité, étoient  aéluellement  fur  la  ter- 
ré. Comme  il  étoit  vifible  que  le  fiége 
dureroit  lontems , les  foldats  Romains, 
i uniquement  attentifs  à couper  & à 
ramafler  les  blés,  s’écartoient  plus  loin 
& avec  moins  de  précaution  que  ne  le 
demandoit  la  proximité  d’un  ennemi 
. puÜTfut,  Il  s’èn  falut  peg  que  cette  né- 

■ / gli- 
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gligence  ne  leur  devint  funefte  , & 
ne  ruinât  entièrement  leur  armée. 
Les  Carthaginois  étant  tombés  bruf- 
quement  fur  eux , les  fourageurs  ne 
purent  foutenir  une  attaque  fi  v^ve, 
& furent  mis  en  defordrc.  Alors!  les 
ennemis  s’avancèrent  vers  le  camp 
des  Romains , & aiant  partagé  ‘leurs 
troupes  en  deux  corps  j l’un  com- 
mença à arracher  les  paliflades,  & 
l’autre  en  vint  aux  mains  avec  les  corps 
de  garde  placés  en  cet  endroit  pour 
la  défenfe  du  camp.  Quoique  ceux- 
ci  fufient  beaucoup  inférieurs  en  nom- 
bre aux  Carthaginois  , cependant , 
comme  ils  favoient  qu’il  y alloit  de 
la  tête  chez  les  Romains  de  quitter 
fon  porte,  ils  foutinrent  ce  choc  avec 
une  fermeté  inconcevable.  Il  y en 
eut  beaucoup  de  tués , & plus  enco- 
re parmi  les  ennemis.  Cette  vigou- 
..  reufit  réfirtance  donna  lieu  au  fecours 
d’arriver  à tems.  Alors  les  Cartha- 
ginois qui  en  étoient  aux  mains  fu- 
rent enfoncés  & mis  en  déroute & 
ceux  qui  avoienti  déjà  arraché  une 
partie  des  paliflades,  furent  enve- 
îopés  de  toutes  parts , & taillés  pref- 
que  tous  en  pièces  : les  autres  furent 
♦ ' pour- 

I» 
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An.  R.  pourfuivis  jufques  dans  la  ville.  Cet- 
ç.  te  adion , où  le  courage  invincible 
i6i!  des  troupes  Romaines  répara  leur  né- 
gligence , rendit  déformais  les  enne- 
mis moins  vifs  à faire  des  forties , & 
'es  Romains  plus  précautionnés  dans 
xes  fourages. 

Les  forties  en  effet,  depuis  ce  tems- 
làr  furent  plus  rares.  C’eft  ce  qui  dé- 
termina les  Confuls  â partager  leur 
armée  en  deux  gros  corps , & de  les 
placer  vis-à-vis  deux  endroits  de  la 
ville;  l’un  vers  le  temple  d’EfcuIape, 
l’autre  fur  le  grand  chemin  qui  condui- 
foit  à Héraclée.  Ils  fortifièrent  les  deux 
camps  de  bonnes  lignes  de  contreval- 
lation & de  circonvallation  : les  pre- 
mières, pour  empêcher  les  forties;  les 
autres,  pour  couper  le  chemin  aux  fe- 
cours  & aux  vivres.  L’intervalle  d’en- 
tre les  deux  camps  étoit  rempli  de  plu- 
lîeurs  petits  corps  de  troupes  placés 
d’efpace  en  efpace. 

Les  Romains  dans  toutes  ces  opéra- 
tions, tiroient  de  grands  fecours  des 
peuples  de  Sicile  qui  s’étoient  joints 
récemment  à eux.  Leurs  troupes, 
jointes  à celles  des  Romains,  for- 
moient  une  armée  de,  cent  mille  hom- 
mes* 
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mes.  On  leur  voituroit  des  vivres  iiif-  An.  R. 
ques  à Erbeflfe  : les  Romains  enfuite  q 
les  tranfportoient  de  cette  ville  dans  i6t. 
leurs  camps,  qui  n’en  étoient  pas  fort 
éloignés.  Moiennant  ces  fecours  ils 
étoient  dans  une  abondance  générale 
de  toutes  chofes. 

Le  fiége  demeura,  en  cet  état  durant 
près  de  cinq  mois,  fans  que  de  part 
ni  d’autre  il  y eût  aucune  adion  confi- 
dérable  , le  tout  fe  réduifant  à quel- 
ques légères  cfcarmouches.  Mais  ce- 
pendant les  Carthaginois  fouffroient 
beaucoup , parce  qu’étant  enfermés 
depuis  lontems  dans  la  ville  au  nom- 
bre de  cinquante  mille  hommes  au 
moins , ils  avoient  confumé  preique 
tous  leurs  vivres , & n’efpéroient  pas 
qu’on  pût  y en  faire  entrer  de  nou- 
veaux, tant  les  Romains  fefoient  bon- 
ne garde  pour  fermer  tous  les  pafla- 
ges.  Ainfi  les  maux  qu’ils  avoient  déjà 
foufferts  par  le  palTé,  & ceux  qu’ils  crai- 
gnoîent  pour  l’avenir , les  découra- 
geoient  entièrement. 

Annibal,  fils  de  Gifgon,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place,  demandoit  de- 
puis lontems  des  vivres  & du  fecours, 
envoiant  couriers  fur  couriers.  Enfin 
Hannon  arriva  en  Sicile  avec  cinquan- 
te 
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An.  R.  te  mille  hommes  d’infanterie,  /ix  mille 
Av  I c ^ foixante  éléphans.  Il  abor- 

itfz.  troupes  à Lilybée,  d’où 

il  pafla  à Hcraclée.  Là  vinrent  le  trou- 
ver des  habitans  d’ErbefTe,  qui  lui 
promirent  de  lui  livrer  la  ville  , par 
où  palToient  tous  les  convois  pour  les 
Romains.  En  effet  il  s’en  rendit  maî- 
tre par  leur  moicn.  Depuis  ce  tems*là 
les  afTîégeans  ne  furent  pas  fatigués 
d’une  moindre  difette  que  celle  qu’ils 
fefoient  fouffrir  aux  affiégés.  Ils  furent 
enfin  réduits  >à  une  telle  extrémité  , 
qu’ils  délibérèrent  plus  d’une  fois  de 
lever  le  fiége  ; & ils  àuroient  été  con- 
traints de  le  faire,  fi  Hiéron,  en  ten- 
tant toutes  fortes  de  voies,  n’eût  trou- 
vé le  moien  de  leur  faire  paffer  quel- 
ques convois  , ce  qui  les  fit  un  peu 
refpirer. 

Hannon  informé  que  les  Romains 
étoient  fort  incommodes  & de  la  fa- 
mine, & des  maladies  qui  en  font  la 
fuite  ordinaire,  & voiant  au  contraire 
fes  troupes  en  bon  état , réfolut  de 
s’approcher  de  plus  près  des  ennemis, 
pour  les  engager,  s’il  pouvoir,  à un 
combat.  Il  partit  donc  d’Héraclée  avec 
cinquante  éléphans  & toute  fon  ar- 
mée, & fit  prendre  les  devans  à la 

Cava- 
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Cavalerie  Numide  , après  lui  avoir  An.  R. 
donné  les  inftrudions  nécelTaires  pour^^^°: 
attirer  celle  des  Romains  dans  une^^jj-J' 
cmbufcade.  Les  Numides  s’acquittè- 
rent exaftement  de  leur  commiflion, 

& s’approchèrent  du  camp  des  Con- 
fuls  d’un  air  méprifant,  & avec  une 
forte  d’infulte.  Les  Romains  ne  man- 
quèrent pas  de  fortir  auflitôt,  & de 
donner  iur  eux.  Les  Numides  réfîfté- 
rent  quelque  tems:  puis,  étant  mis  en 
defordre  ils  prennent  la  fuite,  & fe 
retirent  précipitamment  par  le  chemin 
par  où  ils  fâvoient  que  venoit  Hannon, 

Les  Romains  les  pourfuivent  vive- 
ment, jufqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  le 
corps  de  l’armée^  Plus  ils  s’étoient 
éloignés  du  camp,  plus  ils  s’étoient 
rendu  la  retraite  difficile.  Il  y en  eut 
beaucoup  qui  ne  purent  fe  fauver  , 

& qui  demeurèrent  fur  la  place. 

Ce  fuccès  donnant  à Hannon  l’ef- 
pérance  de  remporter  une  pleine  vic- 
toire , il  s’empare  d’une  colline  qui 
n’étoit  éloignée  du  camp  des  Romains 
que  de  quinze  cens  pas.  Cependant, 
quoique  les  deux  armées  fuifent  fî.  voi- 
fines,  le  combat  oe  fe  donna  que  Ion- 
tems  après , les  (j[eux  partis  craignant 
également  une  bütaille  qui  devoir  être 

déci- 
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An.  R.décifive  pour  eux.  Les  Romains  ca 
Av  I C > étant  découragés  par  Té- 

i6i.  chec  de  leur  Cavalerie,  fetenoient  ren- 
fermés dans  leurs  camps.  Mais,  quand 
ils  virent  que  leur  crainte  abbatoit  le 
courage  des  Alliés,  & augmentoit  au 
contraire  celui  des  ennemis,  ils  prirent 
leur  parti , & fortirent  en  campagne. 
Alors  Hannon  commença  à craindre 
aulTi  de  fon  côté , & à traîner  en  lon- 
gueur. Deux  mois  fe  paflerent  de  la 
forte , fans  qu  il  y eût  aucune  aôion 
confidérable. 

Enfin,  follicité  par  les  vives  inftan- 
ces  d’Annibal , qui  lui  marquoit  que 
les  aHiégés  ne  pouvoient  plus  réfifter 
à la  famine,  & que  plufieurs  paiToient 
chez  les  ennemis,  il  réfolut  de  donner  , 
la  bataille  lâns  plus  différer  , & con-  i 
fint  avec  Annibal  qu’il  feroit  dans  le  J 
même  tems  une  fortie.  Les  Confuls 
en  étant  inftruits,  affedérent  de  fe  te-  j 
nir  tranquilles  dans  leurs  camps.  Ce  ! 
fut  une  raifon  pour  Hannon  depréfen- 
ter  la  bataille  avec  encore  plus  de  fier-  | 

té.  Il  s’avançoit  tout  près  de  leurs  re-  1 

tranchemens,  & leur  reprochoit  avec  i 
infulte  leur  lâche  timidité.  Les  Ro-  s 
mains  , contens  de  défendre  leur 
camp,  n’engageoient  que  de  petits 

com-  ■ 
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combats  : ce  qui  augmentoit  toujours  An.  R. 

la  fécurité  des  Carthaginois , & leur'^f®*,  ^ 
/ . ,,  -rc  • Av.l.C. 

mépris  pour  1 ennemi.  Enhn  unjourjg^j/ 

qu’Hannon  vint  à Ton  ordinaire  pour 
attaquer  les  retranchemens  , le  ConfuI 
Poftumius  fit  aufli  fortir  félon  fa  cou- 
tume quelques  troupes  pour  le  repouf- 
fer fimplement,  lefquelles  le  fatiguè- 
rent & le  harcelèrent  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  midi.  Alors  comme 
Hannon  fe  retiroit,  le  ConfuI  mena 
toutes  fes  Légions  en  bon  ordre  pour 
tomber  fur  lui.  Quoiqu’il  fe  vît  fur- 
pris  ne  s’attendant  plus  â la  bataille., 
il  combattit  avec  toute  la  valeur  pof- 
fiblc , de  forte  que  le  fuccès  demeura 
incertain  prefque  jafqu’à  la  fin  du 
jour.  Mais,  Comme  fes  troupes  avoient 
déjà  beaucoup  fatigué  avant  le  com- 
bat , fans  prendre  de  nourriture  , au 
lieu  que  les  Romains  qui  s’y  étoient 
bien  préparés  en  toute  manière  appor- 
toient  des  forces  toutes  fraîches  & un 
courage  tout  neuf,  la  partie  ne  fut 
plus  égale.  La  déroute  commença  par 
ies  foldats  mercénaires  qui  étoient  à 
la  première  ligne , & qui  ne  purent 
ibutenir  plus  lontems  la  fatigue.  Non 
feulement  ils  abandonnèrent  leur  pof- 
te  ; mais  fe  jettant  avec  précipitation 

au 
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An.  R.  au  milieu  des  éléphans  & fur  la  fecon- 
ç,  de  ligne,  ils  troublèrent  tous  les  rangs, 
xgi;'  '&  entraînèrent  tous  les  autres  après 
eux.  L’autre  Conful  n’eut  pas  moins 
de  fuccès  de  fon  côté , & il  rcpoufla 
vivement  dans  la  ville  Annibal  qui 
avoit  fait  une  fortie , & lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Le  camp  des  Cartha- 
ginois fut  pris.  Il  y eut  trois  éléphans 
de  blefles,  trente  de  tués,  & onze  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Ro- 
mains. Les  hommes  furent  taillés  en 
pièces,  ou  difperfés  par  la  fuite.  D’une 
armée  fi  nombreufe  peu  fe  fauvérent  â 
Héraclée  avec  leur  Général. 


La  vil-  Annibal  voiant  que  les  Romains  , 
le  d d’une  fi  rude  journée , fe  li- 

vroient  à la  joie  de  la  viâ:oire,  & fe- 
prife  foient  moins  bonne  garde  qu’à  l’ordi- 
aprcs  profita  de  ce  moment  d’inadion 

mois  de^  négligence , fortit  de  la  ville  de 
fiége.  nuit , & emmena  avec  lui  les  troupes 
mercénaircs.  Les  Romains,  qui  ap- 
prirent fa  fortie  le  lendemain  matin, 
fe  mirent  auflitôt  à le  pourfuivre. 
Mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’avan- 
ce fur  eux,  ils  ne  purent  atteindre  que 
fon  arrière-garde , dont  ils  maltraitè- 
rent une  partie.  Les  habitans  d’Agri- 
gente  fe  voiant  abandonnés  par  les 
' Car- 
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Carthaginois,  égorgèrent pliifieurs de  An.  R. 
ceux  qui  étoient  reilés  dans  la  ville, ^ 
foit  pour  fe  venger  des  auteurs  de  leurs  i/i;' 
maux,  foit  pour  faire  leur  cour  aux 
vainqueurs,  dis  n’en  eurent  pas  meil- 
leur quartier.  'Il  y eut  plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  réduits  en  efcla- 
vage.  Ainfi  fut  prife  Agrigente , après 
fept  mois  de  fiége.  En  conféquence  , 
un  grand  nombre  d’autres  places  Ce 
rendirent  aux  vainqueurs.  Cette  vic- 
toire-futfort  utile  & glorieufe  aux  Ro- 
mains, mais  elle  leur  coûta  cher.  Pen- 
dant ce  fiége  il  périt  par  differentes 
caufes,  tant  de  l’armée  des  Confuls, 
que  de  celle  des  peuples  de  Sicile,  plus 
de  trente  mille  hommes.  C omme  les 
approches  de  l’hiver  ne  laifToient  plus 
lieu  à aucune  entreprife  en  Sicile  , ils 
retournèrent  à Meflinc , pour  fe  ren- 
dre de  là  à Rome. 

,L.  V ALE  RI  U s Fl  ACCUS.  An.  R. 

. T.  Otacilius  Cra^sus.  avVj.C. 

• Les  nouveaux  Confuls  eurent  tous^'^^’ 
deux  pour  leur  département  la  Sicile, 
qui  fefoit  alors  le  grand  objet  de  l’at- 
tention des  Romains;  & ils  s’y  ren- 
dirent dès  que  le  tems  le  leur  per- 
mit. • 

' Ala 
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Am.  R.  A la  douleur  que  reflentoit  Hannon 
I C défaite , fe  joignit  une  terrible 
.z6i.  inquiétude  par  raport  à la  révolte  des 
Noire  foldats  mercenaires  , & fur  tout  des 
cî^Han-^  Gaulois  , qui  fe  plaignoient  avec  des 
non  à cris  féditieux  de  ce  qu’on  ne  leur  avoit 
l'égard  pas  paié  quelques  mois  de  folde.  H 
foldaK  *^^cha  de  les  adoucir  par  de  magnifi- 
mercé-  ^nes  promelTes  d’un  avantage  confidé- 
naires.  rable  & promt  qu’il  fongeoit  à leur 
procurer , & leur  dit  qu’il  avoit  une 
IIL  16.  voifîne  dont  il  étoit  fur  de  fc  ren- 
Zonar.  dre  maître  par  intelligence , & dont 
VIII.  jj  lem*  deftinoit  le  pillage  , qui  les 
^ ' dédommagerôit  avantageufement  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  du.  Ils  goûtè- 
rent fort  cette  propofition  , & fe 
croiant  déjà  fort  riches,  ils  lui  mar- 
quoient  beaucoup  de  reconnoilTance 
de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  pour 
eux , & fe  félicitoient  mutuellement 
du  butin  qu’ils  alloient  faire.  Cepen- 
dant Hannon  avoit  engagé  fon  Tré- 
forier  à aller  trouver  leConful  Otaci- 
lius  comme  transfuge , fous  prétexte 
qu’il  vouloit  éviter  de  rendre  fes 
compt<?s  à fon  Général  ; & à lui  don- 
ner avis  en  même  tems  que  la  nuit 
fuivante  quatre  mille  Gaulois  avoient 
ordre  de  fc  rendre  près  de  la  ville. 

d’En- 
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îd’Entelle  ^ qu’on  devoit  leur  livrer  An.  R. 
par  trahifon  ; qu’il  feroit  aifé  de  les  ^ 
faire  tous  périr  «n  leur  dreflant  une  * 
embufcade.  Quoique  le  Conful  ne 
comptât  pas  beaucoup  fur  la  parole 
d’un  transfuge , il  crut  néanmoins  t\o 
devoir  pas  méprifer  entièrement  cet 
avis , & plaça  une  embufcade  à l’en- 
droit dont  on  étoit  convenu.  Les  Gau- 
lois ne  manquent  pas  de  venir  à l’heu- 
re & au  lieu  marqués.  L’embufeade  fe 
levé , les  attaque  brufquement , & les 
paife  tous  au  fil  de  l’épée ^ mais  ils  ven- 
dirent bien  cher  leur  vie.  Ainfi  Han- 
non  eut  une  double  foie,  de  s’étre 
acquitté  de  fes  dettes  à bon  marché  , ' 

& d’avoir  fait  périr  un  bon  nombre 
de  fes  ennemis.  Qirelle  horreur  ! Han- 
non  juftifie  bien  ici  le  proverbe  appli- 
qué aux  Carthaginois  : La  Foi  Punh 
que , Fides  Punica.  Peut-on  fe  flater 
qu’une  fi  noire  & fi  déteftable  perfidie 
demeurera  ou  inconnue  aux  hommes , 

■ou  impunie  de  la  part  de  la  Divinité. 

AiifTi  l’on  verra,  â la  fin  de  cette  guer- 
re , Carthage  conduite  à deux  doits  de 
fa  perte , pour  avoir  manqué  de  parole 
à d’autres  foldats  mercénaires , & avoir 
xcfufé  de  leur  paier  leur  folde.  ' 

Tome  IV.  D Les'  ' 

^ jiH  )7ildi  de  Hile , tirant  vers  le  couchanU 
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A+i.  R.  Les  Carthaginois, mécontensd’Han- 
^Av  ï C révoquèrent,  & le  condanné- 

ig{.  rent  à une  grofle  amende.  Amilcar, 
Amilcar qu’il  ne  faut  pas  confondre'  avec  le 
vové"à  P^re.d’Annibal , fut  envoié  en  fa  place, 
la  place  Cc  nouveau  Général , n’elpérant  pas 
d’Han-  pouvoir  l’emporter  fur  les  Romains . 
dans  les  combats  fur  terre,  fongea  à 
tourner  toutes  les  opérations  de  la 
guerre  du  côté  où  les  Carthaginois 
avoient  inconteftablement  la  fupério- 
rité , c’eft-à-dire  du  côté  de  la  nser.  Il 
fe  mit  doue  à parcourir  avec  fa  flote, 
non  lèulement  les -côtes  de  la  Sicile, 
dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui, 
mais  celles  meme  de  l’Italie;  & il  por- 
toit  par  tout  le  ravage.  Il  n’y  eut  point 
cette  année  ci  en  Sicile  de  nouvelle 
aéfion.  11  fe  fit  comme  un  partage  en- 
tre les  villes  fituées  au  milieu  des  ter- . 
res,  & les  maritimes.  Les  premières' 

. embralfoient  le  parti  des  Romains,  de 
les  autres  celui  des  Carthaginois. 


^An.R.  Cn.Cornelius  Scipjo  Asin a. 
^ C.  Duili us. 

AV.J.C 

Nous  commençons  ici  la  cinquié- 
mains,  année  de  la  première  guerre  Puni- 
pour  que.  Les  Romains  n’avoient  pas  lieu 
difputci  jjp  repentir  de  l’avoir  entreprife. 

Impixe 
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Jufqu’ici  , fiéges  ou  batailles  , tout  An. 
leur  avoitréulil.  Cependant,  quelque  ^ 
avantagcufe  que  fût  la  viftoire  rem-^g.^/' 
portée  fur  Hannon , & la  conquête  de  la 
d’une  place  aufli  importante  que  celle 
d’Agrigente,  ils  comprirent  bien  que, 
tant  que  les  Carthaginois  demeure^hàtif- 
roient  maîtres  de  la  mer,  les  villes  ma-(cn*=.  Sc 
ritimes  de  l’Ile  fe  déclareroient  tou-'^2!îî” .. 
iours  pour  eux , &que  jamais  ils  ne  ne  flore, 
poiirroient  venir  à bout  de  les  en  chaf-  Polyi^. 
fer.  D’ailleurs,  ils  foiiffroient  avec-^'^®***’ 
peine  que  l’Afrique  demeurât  paifi-’ 
ble  & tranquille , pendant  que  l’Ita- 
lie étoit  infeftée  par  les  fréquentes' 
incurfions  de  l’ennemi.  Car  autant’ 
que  Rome  étoit  puiflante  par  fes  Lé- 
gions & fes  armées  de  terre , autant 
Carthage  étoit  redoutable  par  fes  flo- 
res & fes  armées  de  mer.  Les  Ro-' 
mains  longèrent  donc  férieiiftment  ' 
pour  la  première  fois  à bâtir  une  flo- 
re, & à dilputer  l’empire  de  la’ mer 
aux  Carthaginois.  L’entreprife  étoit 
bardic,  & pouvoir  fembler  même  té-‘  ■ 
méraire  : mais  elle  montre  quel  étoit 
le  courage  & la  grandeur  d’ame  des' 
Romains.  Ils  n’avoient  pas , lorlqu’ils 
avoient  pafle  en  Sicile , un  feul  bâti- 
ment, fi  petit  qu’il  pût  être , armé  en  - 
D,  a , guer- 

<3 
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R.  guerre  J & pour  faire  ce  trajet,  ils  n’a- 
^ voient  eu  qpe  leurs  canots  dont  nous 
‘avons  parlé  j avec  quelques  vaifl'eaux 
empruntés  de  leurs  voifins.  Ils  n’a- 
voient  aucun  ufage  de  la  marine.  Ils 
n’avoient- aucun  ouvrier  habile  dans, 
la  conftrudion  des  vailTeaux-  Ils  ne 
connoiflbient  pas  meme  la  forme  des  f 
quinquérémes , e’eft-à-dire  des  galè- 
res à cinq  rangs  de  rames , qui  fefoient  ■ i 
alors  la  principale  force  des  flotes;.  ï 
Mais  heureufement , dès  le  comipen-  I. 
cernent  de  la  guerre , ils  en  avoient 
pris  une  qui  avoit.écboué  fur  la  côte,  ■ 

& qui  leur  fervit  de  modèles  Cette  ^ 

nation  appliquée  & ingénieufe,  que  ■ 

nul  travail  ne  rebutoit,  & qui  profitoit 
de  tout , apprit  de  iès  ennemis  mêmes 

l’art  & l’invention  de  les  vaincre.  Les 

* 

Confuls  préfidérent  à ce  nouveau  tra- 
vail. Les  Romains , animés  par  leurs  , 
vives  exhortations,  & encore  plus  par 
leur  exemple  , fe  mirent  avec  une  ar- 
deur & une  induftrie  incroiables  à bâ-  1 
tir  des  vaiifeaux  de  toutes  fortes,  Pen- 
dant qu’ils  étoient  occupés  à ce  tra- 
vail , d’un  autre  côté  on  amaifoit  des  j 
rameurs  ; on  les  formoità  une  manœu-  i 
vre  , qui  jufques-là  leur  avoir  été  ab- 
rplument  inconnue  ; & aHis  fur  des  ; 

baa»s 

c - I 
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bancs  au  bord  de  la  mer  dans  le  même  Aw  R. 
•ordre  qu  on  Teft  dans  les  vaiffeaux  , ^ 

on  les  accoutumoit,  cômme  s’ils  euf-  2,<fo.^  * 
fent  été  aduellement  à la  chiourme , 

& qu’ils  euflént  eu  en  main  des  rames, 
à s’élancer  en  arriére  cn  retirant  leurs 
bras  , puis  à les  repoufler  en  avant 
pour  recommencer  le  même  mouve- 
ment, & cela  tous  enfemble,  de  con- 
cert , & dans  le  même  inftant , dès 
qu’on  en  donnoit  le  lignai.  On  équipa 
dans  refpace  de  deux  mois , cent  ga- 
lères à cinq  rangs  de  rames,  & vingt 
à trois  rangs  : en  a fonte , dit  un  Au- 
' teur,  qu’on  aurait  prefqiie'  cru  , que 
ce  n’étoient  pas  des  bâtimens  conf- 
truits  par  l’art,  mais  des  arbres  méta- 
morphofés  en  galères  par  les  dieux. 

Après  qu’on  eut  exercé  pendant  quel- 
que cems  les  rameurs  dans  les  vaif- 
féaux  mêmes,  la  Ilote  fe  mit  en  mer.  Le 
commandement  de  l’armée  de  terre 
dans  la  Sicile  étoitéchu  àlhiilius,  ce- 
lui de  la  Ilote  à Cornélius. 

• C’ell  ainfi  que  Polybe  raconte  la 
conftruélion  de  cette  Ilote  & les  pré- 
paratifs de  cette  première  armée  na- 

D-  3 ' raie 

a Ut  non  arte  fiélac,|navcs,  atque  mutata* 
fed  quodam  munerej  arbores  viderentur. 
deorum  conveif*  iaiFUr.  II.  i. 
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An.  R.  yale  des  Romains.  Il  n’en  faut  pas 
P conclure  qu’ils  n euflfent  jamais  été  en 
’ mer.  Le  contraire  eft  prouvé  par  des 
xnonumens  certains , dont  nous  de- 
vons la  connoi (Tance  à cet  Hiftorien 
meme.  Mais  ils  n’avoient  jamais  eu  de 
Rote  qui  méritât  ce  nom,  ni  vraifem- 
blabîement  jamais  de  vaifleaux  à plu- 
Reurs  rangs  de  rames.  , . 

LeCon-  Le  Conful  Cornélius  avoit  pris  les- 
fui  Cor- devans  avec  dix-fept  vaiflfeaux.  Lerefr 
de  la  dote  de  voit  le  fuivre  de  prés., 
avec^*^^*  S’étant  fié  trop  légèrement  à des  Lipa- 
17  vaif-féeos  qui  lui  promettoient  de  lui  livrer 
fcaux  , tj-ahifon  la  ville  & Tlle.de * Lipari>  ^ 
duit^T  il  s’en  approcha,  & fe  vit  tout  d’un 
Cartha- coup  envelopé  'par  les  vaiflTeaux  C3iv 
1%  . thaginois.  Il  fe  mcttoit  en  devoir  de 
‘ combattre,  & de  fe  bien  défendre:  mais 
le  Général  desxennemis  lui  aiant  fait  | 
parler  d’accommodement,  fur  fa  pa-  ! 
rôle  il'  fe  rendit  à fa  galère  avec  Tes 
principaux  Officiers  pour  traiter  des  i 
conditions..  Dès  qu’il  y fut  entré,  le  * 
perfide  Carthaginois  fe  làifit  de  fa  per- 
Ibnne,  & de  tous  ceux  qui  l’accompa-  ji 

gnoient  ; & après  s’étre  rendu  maître  \ 

de  tous  Tes  vailTeaux,,  il  conduifit  fes 
prifonniers  à Carthage.  . 

‘ * lifnrii  il*  vers  Uivte  du  Nort  de  U Sicile. 
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Il  fut  bientôt  puni  de  fa  lâche  perfidie.  An.  R. 
Il  s’étoit  avancé  avec  cinquante  vaif-"^^^*  ç 
féaux  pour  reconnoitre  de  près  la  flote 
Romaine  , examiner  de  combien  de  Le  refte 
vaifTeaux  elle  étoit  compofée  & com-*^^)^^?" 
ment  fe  conduifoit  la  chiourme.  Plein 
de  mépris  pour  des  ennemis  qui  étoientCartha- 
tout  neufs  fur  mer , il  n’avoit  point si^^ois» 
pris  la  précaution  de  fe  ranger  en  ba- 
taille, mais  alloit  fans  ordre.  En  dou- 
blant un  cap,  il  rencontra  la  flotc  des 
Romains,  au  moment  qu’il  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Elle  fit  force  de  rames 
de  voiles,  & tomba  rudement  fur 
celle  des  Carthaginois.  Ce  ne  fut  point 
lin  combat , mais  une  déroute.  Il  per- 
dit la  meilleure  partie  de  fes  vaifTeaux^ 

& eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  avec  ^ 
le  refte. 

La  flore  viétorieufe  aiant  appris  ce 
qui  etoit  arrive  a Cornélius,  en  don-^^yjlg 
na  avis  à Duilius  fon  Collègue  en  Sici-  rempor- 
Je,  où  il  étoit  à la  tête  des  troupes  de 'èe  par 
terre,  & lui  apprit  aiiffi  quelle  étoit ^^“5  j'çj 
arrivée  après  avoir  remporté  un  avan^  côtes  de 
rage  fur  l’ennemi.  Duilius  aiant  laif-  Myle. 
fc  aux  Tribuns  le  commandement 
fon  armée , fe  rend  promptement  à Zo»4r. 
la  flote.  <^and  on  fut  à la  vûcVm.  . 
des  Carthaginois  près  des  côtes  de^^^* 

D 4 Myle  > 
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An.  R.’’^  Myle  , on  fe  prépara  au  combat.^ 
ç Comme  les  Galères  des  Romains, 
zeoj  * conftruites  groffiérement  & à la  hâte, 
n’étoientpas  fort  agiles  ni  faciles  à ma- 
nier, ils  avoient  fuppléé  à cet  inconvé- 
nient par  une  machine  qui  fut  inven- 
tée fur  le  champ , & que  depuis  on  a 
appellé  Corbeauy  par  le  moien  de  la- 
quelle ils  accrochoicnt  les  vaifleaux 
des  ennenais,  paflbient  dedans  malgré 
eux,  & en  venoit  auflitôt  aux  mains. 

On  donna  le  fignal  du  combat.  La 
flote  des  Carthaginois  étoit  compofée. 
de  cent  trente  vaifleaux , & comman- 
dée par  Anuibal , le  même  dont  on 
a déjà  parlé.  Il  montoit  une  galère  à 
fept  rangs  de  rames,  qui  avoit  appar- 
tenu à Pyrrhus.  Les  ôrthaginois , à 
qui  l’échec  qu’ils  venoient  de  recevoir 
n’avoit  pas  encore  appris  à ne  point 
méprifer  leurs  ennemis  , s’avancent 
fièrement , moins  pour  combattre  , 
que  pour  recueillir  les  dépouilles  dont 
ils  fe  croioient  déjà  maîtres.  Us  furent 
pourtant  un  peu  étonnés  de  ces  ma- 
chines 


^ ^ Melazzo,  fur  la  cote 
feptentrlonale  de  laSicile. 

Polyhe  fait  une  def- 
crlptîon  fort  détaillée  de 
cette  machine,  mais  fort 
thfcHre.  Ü y a pluJÙHrs 


\fortes  de  Corbeaux.  On 
I peut  'voir  la  dijfertation 
I de  Mr.  PoUart  fur  cette 
matieYe:  Polybe  Lxv.. 
l.  page  83.  &c. 
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chines  qu’ils  voioient  élevées  fur  la  An.  R. 
proue  de  chaque  vaifleau  , & qui^^i-  ^ 
étoient  nouvelles  pour  eux.  Mais  ils^'^o/  * 
k furent  bien  plus , quand  ces  mêmes 
machines , abaiffées  tout  - d’un-coup  y 
& lancées  avec  force  contre  leurs  vaif- 
fcaux y les  accrochèrent  malgré  eux, 

& changeant  la  forme  du  combat  les 
obligèrent  à en  venir  aux  mains  comme 
fi  on  eût  été  fur  terre.  C’étoit  le  fort 
des  Romains  de  combattre  de  pié  fer- 
me. Ceft  pourquoi,  lorfquils  en  vin- 
ïcnt  à l’abordage  parle  moien  de  leurs 
corbealix,  ils  eurent  une  grande  fupé- 
riorité  fur  des  ennemis  qui  ne  les  fur- 
palfoient  qu’ertagilité  & en  adrelfe  pour 
la  manœuvre , mais  qui  leur  étoient 
inférieurs  dans  tour  le  refte.  Au(Ti  ne 
purent-ils  foutenir  l’attaque  des  Ro- 
mains. Le  carnage  fut  horrible.  Les 
Carthaginois  perdirent  trente  vaif- 
feaux,  parmi  lefquels  étoit  celui  dn 
Général , qui  fe  fauva  avec  peine  dans 
une  chaloupe: 

. II  fentit  bien  ce  que  cette  défaite- 
devoir  lui  conter.  Il  envoia  promte- 
ment  un  ami'  à Carthage  avant  qu’on 
eût  pu  y,  apprendre  cette  trifte  nouvel- 
le. Etant  entré  dans  le. Sénat  : AnnV- 
bal  ^ dit  ril  , m'envoie,  vous  confidur , 
î:.  D 5 Mef- 
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K'n.^.MeJfieurs  3 s'il  doit  donner  le  combat: 
/fv  1 C Cmful  qni  commande  une  nom’-- 

hreufe  flote.  On  lui  répondit  d'une  com- 
mune voix  qu il  ay avoit  pointa  délw 
^)érer.  JL  l'a  fait»  Mejjïeurs  y ajouta- 
t-il  il  a été  vaincu.  C’étoit  mettrc- 
(es  Juges  hors  d’état  de  le  condanner 
piürqu’ils  ne  pouvoient  plus  le  faire 
fans  fe  condanner  eux-mémes.  Aufli  y. 
à fon  retour,  il  ne.  perdit  que  le  com- 
mandement., 

. Après  la  fuite  du  Général , ce  qui 
reftoit  de  vailTeaux  fe  trouva  fort  em- 
barrafTé.  Ils  avoient  honte  de  quitter- 
le  combat  fans  avoir  tenté  le  danger 
ui  rien  fouftert>  & fans  être  prelfés. 
par  l’ennemi  : mais  ils  n’ofoient  pas. 
aulT]  l’attaquer,  tant  ils  redoutoient 
ces  nouvelles  & terribles  machines  », 
auxquelles  ils  ne  pouvoient  échapen. 
En  effet,  aiant  voulu  faire  quelque- 
effort,  ils  en  furent  accablés..  Il  y eut». 
foit  dans  ce  fécond  combat , foit  dans. 
^ les  deux  enfemble , quatorze  vaiffeaux. 
coulés  à fond,  trente  & un  de  pris,, 
fept  mille  hommes  faits  prifonniers ,, 
& trois  mille  de  tués.  Tel  fut  le  fuc- 
ccs  du  combat  naval  donné  près  des. 
Xles  de  JLipari. 

Le  premier  fruit  de  h vidoirc  fut 
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la  délivrance  de  ^ Ségefte , qui  étoit  An.  "R. 
fore  preiTée  par  les  Carthaginois , & J 
réduite  a la  derniere  extremite.  Dui-  j^o.  • 
lius , après  en  avoir  fait  lever  le  fiége , 
attaqua  & prit  Macella,  fans  qu’A- 
milcar  osât  venir  à fa  rencontre.  La 
campagne  étant  fur  fa  fin , le  Conful 
retourna  à Rome.  Son  abfence  réta- 
blit beaucoup  les  affaires  des  Cartha- 
ginois, & plufieurs  villes  rentrèrent 
fous  leur  obéiffance,  ou  de  gré , ou  de 
force. 


Il  eft  aifé  de  concevoir  avec  quels  Triom- 
témoignages  de  joie  Duilius  fut  reçu 
à Rome.  On  rendit  des  honneurs  ex-  Duilius. 
traordinaires  à l’auteur  d’une  gloire 
toute  nouvelle.  Il  fut  le  premier  dé 
tous  les  Romains  à qui  le  triomphe 
naval  fut  accordé.  On  érigea  dans  la 
place  publique  un  monument  de  cet-  . 
te  viftüire,  qui  fut  une  colonne  Rof-  ^ 
traie  de  marbre  blanc,  avec  une  Inf- 
cription , qui  marquoit  le  nombre  des  > 
vailTeaux  qui  avoient  été  pris  ou  cou-  j 
lés  à fond , & les  fommes  d*6r'&  d'ar-  ; ‘ 
gent  qui  furent  mifes  dans  le  Tréfor.  * 
Cette  colonne  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui , & rinfcription  eR  un  des  plus 

D<  6 * an*- 


^ Au  couchant  At  La  Sî-  j Dans  les  terres , pht$ 

^ile  ) pris  de  la  mer.  ihau*  que  Sége/ie^ 
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An.  R. anciens  monumens  de  la  langue  La-, 
Av  I C ^ encore  bien  grolTiére  & 

Z60,  bien  imparfaite.  Duilius  perpétua  en 
quelque  manière  fon  triomphe  pen- 
FlorM  , dant  toute  fa  vie.,  ^ Quand  il  - revenoit 
H.  Z,  le  foir  de  fouper  en  ville , il  marchoit 
toujours  précédé  d’un  flambeau  & d’un 
joueur  dhnftrument  comme  pour  per- 
.pétuer  fon  triomphe  ; diftinétion  fans 
exemple  pour  un  particulier,  & qu’U 
s’étoit  attribuée  à lui-méme  : tant  la 
gloire  qu’il  avoir  acquife  lui  donnoit 
; de  confiance , dç  l’élevoit  au-delfus  des, 
' régies.. 

„ L.  Cornélius  Scipio.. 

C.  Aquilius  Florus. 

Les  départeraens  des  Confuls  furent,- 
Expédi-comme  auparavant,  la  Sicile  & la  flo-- 
tion  te.'  Le  Sénat  lailTa  à celui  à.qui  la  flote 
l°Sar^  échéroit  la.  liberté  de  paflcr  dans  la 
daigné  Sardaigne  & dans  la  Corfe  s’il  le  ju- 
ge la  geoit  a propos.  Le  fort  donna  ce  dé- 
Corfe.  partement  à Cornélius.  Il  partit  auflîr 
hem.  Î-Ot.  Ce  rut  la  la  première  expédition 
XVII.  “ des- 

li-ii. 

, ' a C.  Duilium  yr-iT^quae'lîbi  riul^  exem- 
deuntem  à cc0ia  fc-  I flp-'pi4vaiJtîy  ruÆpfe*- 
nem  fæpe  videbamj^  : tantum  liuend* 
putr.  ( ç^efi  CaUm  qui  j 'd;jbat  gloria.  ®ir.  de. 
^«y/e)Deleébbaturcc-  »,  44.;'- 

reo  funaJijôc  tibicjnej, j ' . 
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des  Romains  contre  la  Sardaigne  & la  An. 
Corfe. 

Ces  deux  Des  font  fi  voifincs,.  qu’on  ^ j j;*’ 
tes  prendroit  prefque  pour  une  feule  Def- 
& même  De  : mais  elles  font  fort  dif- 
férentes  pour  la  nature  du  terroir  & jg  53^.. 
pour  le  climatraufli  bien  que  pour  le  daigne 
génie  & le  cara<5tére  des  habitans. 

Sardaigne  étoit  appellée  autrement 
Ichnufa.  Elle  ne  le  cède  point  pour  l’é-  hem. 
tendue  aux  plus  grandes  Des  de  la 
diterranée,  ni  pour  la  bonté  aux  plus  *^”**'' 
fertiles.  Valére  Maxime,  en  * par- 
iant de.  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  », 
les  appelle  les  nourricières  de  Ro- 
me. Elle  étoit  riche  en  troupeaux», 
portoit  beaucoup  & d’excellent  blé  » 
avoit  des  mines  en  grand  nombre , 9c 
meme  d’argent  & d’or.  L’air,  de  tout 
tems  en  a paffé  pour  mauvais»  fur  tout 
en  été.  La  principale  ville  eft  CtnaUs^ 
aujourd’hui  Gaglinri,  qui  regarde  I’Aj- 
â*ique,  & a un  bon  port.. 

La  Corfe , appellée  par  les  Grecs 
Cyrms  , n’eft  comparable  à la  Sardai- 
gne ni  pour  la  grandeur,  ni  pour  la 
puiiTance.  Elle  eft  montueufe  & âpre^ 
ioâcceftjble  ôc  inculte  en.  ptufieurs  en- 
>■  droits. 

a Skilîam  8c  Sardi-iurbis  noftrat  nutrices. 

Biani,  benisniflimasirW.  Atiwf,  VU.  <?•- 
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droits.  Les  habitans  fe  fentent  de  la 
nature  du  terroir , & font  d’un  carac- 
tère dur  & féroce.  Ils  fouft'rent  avec- 
peine  la  foumiffion  , & ne  veulent 
point  de  maîtres.  Us  avoient  plu/ieiirs 
villes , mais  peu  fréquentées  : les  prin- 
cipales étoient  Alérie  Colonie  de  Pho- 
céens , & Nicée  des  Etrufques.  Main- 
tenant elle  eft  divifée  en  deux  parties  ;■ 
l’une  deçà  les  monts  j où  il  y a qua- 
rante-cinq petits  quartiers , qu’ils 
nomment  les  Piéves,  où  font  la  Baf- 
tie,.  Capitale  de  l’Ile,  Balagnia,  Cal- 
vi , Corte , Aleria , & le  Cap  de  Cor- 
fe  ; l’autre  partie  delà  les  monts,  où  il 
y a vingt-un  quartiers  ou  Piéves,  qui 
ont  pour  villes  principales  Ajazzo , 
ffoniface,  Porto  - Vecchio , & Sarna.. 

- ’ Les  Carthaginois  ont  lontems  fait 
la  guerre  aux  habitans  de  ces  deux 
Iles , & s’étoient  â la  fin  emparés  de 
tout  le  pays,  à l’exception  des  en- 
droits qui  étoient  inacceflîbles  & im- 
praticables , d’où  nulle  armée  ne  pou- 
voir approcher , & où  il  étoit  impoP- 
fible  de  les  forcer.  Comme  il  étoit 
plus  facile  de  vaincre  ces  peuplés  > 
^ue  de  les  /iomter>  les  Carthaginois, 
«mploiérent  â leur  égard  un  étrange 
moien , qui  fut  d arracher  tous  leurs 

. bl^ 
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blés  & toutes  les  autres  produfÜons  An.  R; 
de  la  terre,  pour  les  tenir  dans  une+^^3- 
entière  dépendance  ;en  les  obligeant 
de  venir  chercher  dans  l’Afrique  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la  vie,  & 
leur  défendant  fous  peine  de  mort  foit 
de  femer  des  grains,,  foit  de  planter 
des  arbres  fruitiers..  Ariftote , qui  ra-£>, 
porte  ce  fait , n’en  marque  point  le^/V.  «»/- 
tems.  Combien  un  traitement  fi  dur"^^^*^'*'^»- 
& fi  inhumain  ét(Mt-il  capable  de 
volter  des  cfprits  déjà  féroces  par  eux- 
mênres , & ennemis  de  tout  joug!  Pour 
les  réduire , il  auroit  falu.,  non  arrar- 
cher  de  leurs  terres  les  blés , mais  ar- 
racher de  leur  cœur  l’amour  de  la  li- 
berté naturel  à tous  les  hommes;  ou,, 
pour  parler  plus  jufte,  il  faloit  travail- 
ler à adoucir  & à polir  leurs  mœurs 
en  les  traitant  avec  douceur  & bonté,. 

Audi  jamais  les  Carthaginois  ne  pur 
rent-ils  fe  rendre  entièrement  maîtres, 
de  ces. peuples,  aifez  * domtés  pour 
fouffrir  robéilfance , mais  non  alfcz 
pour  confentir  à la  fervitude,  comme 
le  dit  Tacite  de  certains  peuples  de  U', 
grande  Bretagne. 

Le  Conful  Ccn:nélius  s’avança  vers 

. ces-  . 

a Jàm'dbmiti  ut  pa- Iviant.  TacU.  Ifi  ijît». 
•eantjuondum  utfer- caf.  13.. 
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An.  R.  ces  Iles.  Il  prit  d’abord  Alérie  dans 
4?3-  la  Corfe  ; & toutes  les  autres  places 
Av^.j.C.  rendirent.  De  là  il  pafla  en  Sardai- 
gne. 11  rencontra,  en  y allant,  la  flote 
ennemie , qu’il  mit  en  fuite.  11  avoit 
deflein  d’attaquer  Olbia  : mais  fe  Ten- 
tant trop  foible , & trouvant  cette 
ville  trop  en  état  de  fe  bien  défendre, 
H renonça  à ce  fiége-,  & retourna  à Ro- 
me pour  y ramalTer  des  troupes  plus 
nombreufes.  A fon  retour  il  fut  plus 
heureux.  Aiant  vaincu  dans  une  ba- 
taille Hannon  qui  y fut  tué , il  prit  la 
ville.  Le  Conful  fit  faire  au  Général 
Carthaginois  d’honorables  funérail- 
les, perfuadé  que  cet  aâe  d’humanité 
à l’égard  d’un  ennemi  reJeveroit  beau- 
coup réclat  de  la  viéloire  qu’il  avoit 
remportée.  Cette  aâîon  de.  Corné- 
lius convient  à fa  probité  & à fa  vertu 
atteftée  par  une  inlcription  antique, 
que  je  raporterai  ici  parce  quelle  eft 
courte  , mais  qui  renferme  un  éloge 
parfait,  en  marquant  que  Cornélius 
parmi  les  gens  de  bien  tenoit  le  pre- 
mier rang.  Honc  oinom  ploerumei  cofen- 
tiont  duonorum  optimom  fuifje  virom.  Ce 
qui  s’écriroit  félon  la  manière  des  âges 
poftérieurs  : Hune  unum  plurimi  confen-f- 
timt.  bQnorum  optimum  faijfe  virum. 
. ...‘L.,.Rome 
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Rome  alors  fe  vit  expofée  , dans  An..  R. 
l’enceinte  même  de  Tes  murs,  à un  ex-  ^ 
tréme  danger,  dont  elle  fut  préfervée 
par  un  grand  bonheur.  Voici  le  fait.  Confpi- 
La  chiourme,  chez  les  Romains,  étoit 
compolee  , partie  d affranchis  , qui  écoufée 
d’efclaves  étoient  devenus  citoiens  Ro-  dans  fa. 
mains  ; partie  de  foldats  que  four-  naiflan- 
niffoient  les  Alliés.  Ils  étoient  appel-  <>ç/dV^ 
lés  les  uns  & les  autres  focii  navales  , 7. 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits  de  Tite-Live.  Ils  étoient  enrô-^g^  * 
lés  comme  les  foldats , & prétoient 
ferment  comme  eux.  Dans  la  fécondé 
guerre  Punique , comme  le  Tcéfor  pu-  xixvir. 
dHc  étoit  épuifé , on  obligea  les  cf- 1.  xl. 
toiens  de  fournir  pour  la  chiourme  & 
d’entretenir  à leurs  frais  & dépens 
certain  nombre  de  leurs  efclaves,  ré-xxivl 
glé  fur  la  quantité  de  leurs  revenus.  . 
Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  il  y 
avoit  à Rome  quatre  mille  hommes , 
Samnitcs  pour  la  plupart,  envoiés  par 
les  Alliés  pour  remplir  la  chiournae.. 
Gomme  ils  avoient  un  éloignement 
déclaré  du  fervice  de  mer,  ils  ne  cef- 
Ibient  de  s’entretenir  enfemble  en  fe- 
cret  du  malheur  où  ils  alloient  être 
expofés.  Les  efprits  s’échaufércnt  à ua^ 
tel  point,  qu’ils  formèrent  le  def- 

•feia 
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An.  R.fein  de  brûler  & de  piller  la  villc.- 
493  • Trois  mille  efclaves  encrèrent  dans 
^^'/^’Jeur  complot.  Heureufement  un  des 
Officiers  des  Samnites  découvrit  la- 
confpiration,  & en  apprit  tout  le  dé- 
tail , dont  il  dchina  auflitôt  avis  au 
Sénat,  qui  Tétoufa  dans  fa  naiflàncci- 
& avant  qu’elle  éclatât. 

Le  Conful  Florus  ne  fit  pas  de  grands 
exploits  en  Sicile.  Cornélius,  aiant 
chafie  les  armées  Carthaginoifes  & de 
Corfc&  de  Sardaigne,  triomphaglo> 
tieufement. 

i.  II. 

Le  Conful  Atilius  ejl  fauvé  d'un  grand 
péril  par  le  courage  de  Calpurnius 
Flamma,  Tribun  Ltgionaîre^  Il  bat 
la  flûte  Carthaginoife.  Régulus  ejî  nom- 
mé  Conful.  Célébré  bataille  d'Ecno- 
me  gagnée  fur  mer  par  les  Romains. 
Les  deux  Confids  paffent  en  Afri- 
que ■,  fc  rendent  maîtres  de  Clypéa  , 
& ravagent  tout  le  pays.  Régulus 
continue  de  commander  en  Afrique 
en  qualité  de  Proccnful  : fon  Collègue 
■ retourne  à Rome.  Régulus  demande 
quon  lui  envoie  un  fucceffeur.  Com- 
bat contre  le  ferpent  de  Bagrada.  Ba- 
taille gagnée  par  Régulus.  Prife  de 
• Tunis,- 
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Tunis.  Dures  proportions  de  paix 
que  Régulus  offre  aux  Carthaginois  : 
ils  les  refufent.  V arrivée  de  Xan~ 
thippe  Lacédémonien  rend  le  coura- 
ge & la  confiance  aux  Carthaginois. 
Régulus  battu  dans  un  combat  par 
. Xanthippe , efi  fait  prifonnier.  Xan- 
, thippe  fe  retire.  Réflexions  de  Polybe 
, fur  ce  grand  événement.  On  confiruit 
une  nouvelle  flote  à Rome.  Les  Car- 
thaginois lèvent  le  fiége  de  Clypéa. 
Les  Confuls  paffent  en  Afrique  avec 
une  nombreufe  flote.  Après  le  gain  de 
deux  batailles  , ils  fe  remettent  en 
mer  pour  retourner  en  Italie.  La  flote 
Romaine  effme  une  horrible  tempête 
fur  les  côtes  de  Sicile.  Les  Carthagi- 
■ nets  affligent  & prennent  Agrigente. 
La  prife  de  Panorme  par  les  Romains 
efi  fuivie  de  la  reddition  de  plufieurs 
villes.  Les  Romains  , rebutés  par 
plufieurs  naufrages  , renoncent  à la 
mer,  Prife  de  Lipari.  Défobéijfance 
d'un  Officier  févérement  punie'.  An^ 
cien  bienfait  de  Timafitbée  récompen- 
Je  dans  fa  pôjlérité.  Sévérité  remar^ 

' quable  des  Cenfeurs.  Le  Sénat  tourne 
de  nouveau  tous  fes  efforts  du  côté  de 
la  mer.  Célébré  bataille  par  terre  près 
de  Panorme  i gagnée  fur  les  Carthagi-. 

nois. 
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nois  par  le  Proconful  Métellus.  Les 
éléphans  qiion  avait  pris-  font  envoiéf  • 
À Rome.  Manière  dont  on  leur  fit 
paffer  le  détroit.  Les  Carthaginois  en- 
voient des  Ambajfadeurs  à Rome  pour 
traiter  de  la  paix  , ou  de  iéchange 
des  prifonniers.  Réélus  les  accom- 
pagne. Il  fe  déclare  contre  Iéchange, 

Il  retourne  à Carthage  ^ ou  on  le  fait 
mourir  au  milieu  des  plus  cruels  fup- 
plices.  Réflexions  fur  la  fermeté  & 
la  patience  de  Régulus. 

A.  Atilius  Calatikus. 

C.  SuLPicius  Paterculus. 

Atilius,  à qui  le  commandement  de 
Siép&  l’armée  de  terre  en  Sicile  étoit  échu 
Mytl-  s’attacha  au  fiége  de  * My- 

ftrate.  tiftrate,  place  très-forte,  que  Tes  pré- 
zonar,  d^ceffsurs  avoient  attaquée  à plufieurs 
reprifesr  mais  toujours  fans  fuccès, 
iJ'u.Epie.  Après  une  longue  ré/iftance  , la  garni- 
XVII.  fon  Carthaginoife  , fatiguée  des  cris 
GeU.  0^  jgj  lamentations  tant  des  femmes 
que  des  enfans  , qui  demandoienr 
avec  inftance  qu’on  mit  fin  aux  maux 
cruels  que  la  ville  fouftroit  depuis  ua 
fort  long-tems,  fortit  de  nuit,  ôtlailTa 
les  habitans  maîtres  de  leur  fort.  Dès 

le 

^ Sttuét  vers  t occident,  près  du  fleuve  Akefus. 
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le  matin,  ils  ouvrirent  leurs  portes  An. R, 
aux  Romains.  Leur  foumiflîon  toute 494* 
volontaire  méritoit  untraitement  plein  ^^8-^ 
de  douceur  & d’indulgence.  Mais  le 
foldat , qui  avoit  foufFert  impatiem- 
ment la  longueur  du  fiége  , tranfporté  ' 
de  fureur,  & n’écoutant  que  fan  relfen- 
timent,  fit  main  bafle  fur  tout  ce  qu’il 
rencontra,  fans  diftinâion  d’age  ni  de 
fexe  , jufqu’â-ce  que  le  Conful,  pour 
mettre  fin  au  carnage , fit  déclarer  que 
Je  prix  des  Prifonniers  qu’on  feroit,  • 
ièroit  pour  le  compte  des  foldats. 
L’avarice  l’emporta  lur  la  cruauté , & . 
defarma  les  mains  de  ces  furieux.  Ce 
qui  étoit  échapé  de  citoiens  fut  ven- 
. du  : la  ville  fut  abandonnée  au  pillage, , 
puis  détruite. 

Le  meme  Conful  s’étant  engagéteCon- 
dans  un  vallon  dominé  par  une  hau-fnl  Atî- 
teur,  fur  laquelle  le  Général  Cartha-}î“* 
ginois  s’étoit  pofté  , n’auroit  pu 
fortir , & y ieroit  péri  avec  toutesgrmd 
fes  troupes,  fans  le  courage  & la 
dielfe  d’un  de  fc?  Officiers,  Il  s’appel- de 
loit  félon  la  plus  commune  opinion , Càlpur- 
( car  il  y a de  la  variété  fur  le  nom  de"i“" 
ce  brave  homme)  Calpurnius  FJam- 
ma , & etoit  Tribun  dans  une  Légion.  Légio- 
A l’exemple  du  premier  des  Décius  , 

il* 
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An.  R.  il  s’expole  à une  mort  certaine  pour 
^ faiiver  l’armée  avec  trois  cens  hom- 
'mes  intrépides  comme  lui.  Mourons^ 
Florut  leur  dit-il , & par  notre  mort  délivrons 
II.  2.  içg  Lésions  & le  GonfuL  II  part,  & trou- 
ve  moicn  de  s emparer  d une  hauteur 
voifine.  L’ennemi  ne  manque  pas  de  • 
les  y aller  attaquer.  Quoiqu’en  petit  ' 
nombre , comme  ils  étoient  détermi- 


nés à périr , ils  vendent  cJier  leur  vie,  - 
font  un  horrible  carnage , & réfiftent 
aflèz  lontcms  pour  donner  lieu  au 
Confiai  de  fe  fauver  avec  fon  armée  , 


pendant  que  l’ennemi  eft  uniquement 
attentif  à les  débufquer  de  cette  émi- 
nence. Les  Carthaginois  voiant  leur 
delTcin  rendu  inutile  fe  retirèrent.  ' 


L’ilfuc  d’une  adion  fi  héroïque  eft 
toute  merveilleufe , & en  relève  enco- 


re l’éclat.  On  trouva  Calpurnius  au 
milieu  d’un  tas  de  corps  morts  tant 
des  ennemis  que  des  ficns , parmi  lef- 
quels  feul  il  rcfpiroit  encore.  Il,  étoit 
couvert  de  bleffiires,  mais  dont  heu- 
reufemcnt  aucune  n’étoit  mortelle. 
On  l’enlève , on  le  panfe,  on  en  prend 
un  foin  infini  ; & parfaitement  guéri , 
il  rendit  encore  lontems  d’utües  1er- 
vices  à fa  patrie.  Etre  tiré  de  la  forte 
du  milieu  d’un  tas  de  cadavres , n’cft- 
/ ce 
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A.  Atilius,  C.  Sulpic.  CoN5*  Çÿ 
•ce  pas  prefque  fortir  du  tombeau , & An.  R. 
fe  furvivre  à foi- même]  * Caton,  ^ 

qui  Aulu-Gelle  a tiré  lé  récit  de  cette 
courageufe  aéiion,  la  compare  à celle 
de  Léonidas  chez  les  Grecs  près  des 
Thermopyles,  avec  cette  différence, 
que  la  valeur  du  Roi  de  Sparte  fut 
célébrée  par  les  louanges  & les  applau- 
dilfemens  de  toute  la  Grèce , & que  U 
mémoire  en  fut  conlignée  dans  tou- 
tes les  hiftoires , & tranfmife  à la  pof- 
térité  par  des  tableaux,  des  ftatues, 

<ies  infcriptions  , & par  toutes  les  au- 
tres fortes  de  monumens  publics  def- 
tinés  à perpétuer  le  nom  & la  gloire 
des  grands  hommes  : au  lieu  qu’une 
louange  médiocre  & paffagére,  une 
couronne  de  gazon,  ( coronagraminea ) 
fut  toute  la  récompenfe  du  Tribun 
Rômain.  Combien  d’aâions  héroï- 
ques dans  nos  armées  font- elles  au-' 
^ourd’hui  moins  connues  encore  & 

moins 

a Lconidas  Lacedx-  ! tu-is , elogiis  , hiftq- 
monius  laudatur,  qui  riis  , aliifque  rebus 
iîmile  apud  Thermo-  gratinîmiim  id  ejus 
pylas  fecit.  Propcer  faftum  habiiere.  At 
e)us  virtutes  omnis,  Tribiino  militum  par- 
Grargia  gloriam  atque  va  laus  pro  faftis  re- 
gratiam  præcipuam  liâa , qui  idem  fece- 
claritudinis  indutiflî-  rat , atque  rem  ferva- 
luæ  decoravere  mo-  verat.  Cato,  apud  Atil. 
nimentis,  fignis,  lia-  Cell. 


I 
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An. E.  moins  célébrées  que  celles  de  Calpur- 
^Av  T C Flamma  ! Celui-ci  fut  très-con- 
ayS.  tentde  fonfort,  &fc  trouva  fuffifam- 
ment  honoré.  En  effet,  * parmi  toutes 
les  couronnes  dont  on  récompenfoit 
les  belles  adions  des  citokns  Romains, 
la  couronne  de  gazon  l’emportoit  infi- 
niment fur  toutes  les  autres,  & fur  cel- 
les même  qui  étoient  d’or,  & enrichies 
de  diamans.  Dans  ces  heureux  tems, 
les  Romains  n’étoient  point  du  tout 
fenfibles  à l’intérêt,  & auraient  cru  que 
c’eût  été  fe  deshonorer  que  d’agir  par 
des  vues  fi  baffes,  La  gloire,  & le  plai- 
fir  dè  fervir  la  Patrie , étoient  îugés  la 
feule  récompenfe  digne  de  la  vertu. 

Le  Conful  répara  avantageufement 
fa  faute  en  foumettant  aux  Romains 
plufieurs  villes  de  Sicile.  ' 

Son  Collègue  eut  en  même  tems  de 
a heureux  fuccès  en  Sardaigne , qu’il 
ofa  faire  paffer  fa  flote  en  Afrique, 
L’allarme  y fut  grande.  Annibal , qui 
étoit  à Carthage  depuis  fa/uite  de  Si- 
cile , reçut  ordre  d’aller  contre  le 

Conful 

a Corona  quidem]  reac...  poft  hanc  fue- 
rmlla  fuit  gramineâ  re  , funtque  cunfrat 
nobilior,  in  majellate  magno  intervallo  . 
populi  terrarum  prin-  magnaque  differentia. 
c_i)?is,  præmiifque  glo*  P//».  XXII.  3. 
riac.  Gemmatas  &au- 


D 


C.  At.  Recul.  Ci«j.  Cork.  Cons.  P7 
Confiil.  Une  fiirieiife  tempête  fépara  An.  R. 
les  deux  armées , & les  poulfa  toutes  ç. 
<leux  dans  les  ports  de  Sardaigne.  Le^yg, 
combat  fe  donna  près  de  cette  Ile.  An- 
«ibal  y fut  vaincu  par  fa  faute,  & la^' 
plupart  de  fes  vailfeaux  pris.  Les  trou- 
pes , qui  attribuoient  leur  défaite  à la 
témérité , s’en  vengèrent  fur  lui , en 
l’attachant  à une  croix , fupplice  ordi- 
naire chez  les  Carthaginois. 

C.  Duilius  exerça  la  Cenfure  cette  FajîJC/t-  ' 
ànnée , & il  eut  pour  Collègue  L.  Cor-^'^* 
nélius  Scipion. 

^ * r.  An.  R, 

C.  Atilius  Regulus.  49,-. 

Cn.  Cornélius  Blasio.  Av.J.C, 

® Régulus  étoit  aftuellement  occu- 
pé à enfemencer  Ton  champ,  lorfque  ^ ç’ejlce 
les  officiers  envoiés  par  le  Sénat  vin- 
rent  lui  apprendre  qu’il  avoitéténom-y/<r«o«* 
mé  Conful.  Heureux tems,  où  la  pan-*  Se- 
vreté  étoit  ainfi  en  honneur,  & où  l’on 
alloit  prendre  les  Confuls  à la  charue  ! 

Ces  mains  endurcies  aux  travaux  rufti- 

Tome  IV.  E ques, 

• a lllis  tempofibus  Sed  illæ  ruftico  ope- 
ab  aratro  arcclTeban-  re  attritaemanus  lalu- 
^tur,  qui  Canlùles  fie-  tem  piiblicam  ftabi- 
rent. . . Atilium  fua  lieriint , intentes  ho- 
matm  fpargentem  fe-  Ilium  copias  pefliim- 
men , qui  miffi  erant , dederunt.  Val.  1 Max. 
convenerunt.  Cic.pro  IV.  q. 

Rofe,  Amer,  ».  jo. 
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An.  R.,ques,  foutenoient  l’Etat,  & railloient 
^ en  pièces  les  nombreufes  armées  des 
'ennemis. 

Il  étoit  arrivé  quelques  prodiges  fur 
le  mont  Albain,  en  plufieurs  autres 
.endroits,  & dans  la  ville  meme.  Le 
Sénat  ordonna  que  l’on  offrît  des  fa- 
crifices,  & que  l’on  célébrât  de  nou- 
veau les  Fériés  Latines.  Pour  cet  effet 
on  nomma  un  Didateur. 

Folj’h.l.  Le  Conful  Régulus  (ce  n’eft  pas  le 
grand  Régulus)  qui  commandoit  la 
Ilote  Romaine,  étant  abordé  à Tynda- 
ride  ville  de  Sicile  vis-â-vis  des  lies  de 
Lipari , & y aiarrt  aperçu  la  flote  des 
Carthaginois  commandée  par  Amilcar, 
xjui  paffbit  fans  ordre , part  le  premier 
avec  dix  vaiffeaux , & commande  aux 
^ autres  de  le  fuivre.  Les  C arthaginois 
voiant  les  ennemis  partagés  8c  mal  en 
ordre , les  uns  s’embarquant  aduelle- 
ment,  les  autres  levant  l’ancre,  & l’a- 
vantgarde  fort  éloignée  de  ceux  qui 
la  fuivoient , ils  fe  tournent  vers  cette 
avantgarde,  l’envelopent,  coulent 
à fond  toutes  les  galères,  excepté  celle 
du  Conful  , qui  coirrut  g^and  rifque  : 
mais  comme  elle  étoit  mieux  fournie' 
de  rameurs,  & plus  légère , elle  fe  tira 
feeureufement  de  ce  danger.  C’étoit 
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une  grande  faute  à l’Amiral  de  s’étre 
avancé  précipitammentavec  un  fi  petit 
nombre  de  vaifieaux,  fans  avoir  recon- 
nu les  forces  des  ennemis.  Il  eut  le 
bonheur  de  la  réparer  promtement. 
Les  autres  vaifieaux  des  Romains  arri- 
vent peu  de  tems  après.  Ils  s’afiem- 
blent,  & fe  rangent  de  front,  chargent 
les  Carthaginois , prennent  dix  vaif- 
féaux , & en  coulent  huit  à fond.  Le 
refte  fe  retira  dans  les  lies  de  LiparL 

L.  Manlius  Vulso. 

Cæd  I c I us. 

Le  dernier  de  ces  Confuls  étant 
mort  en  charge,  on  lui  fubftitua 


An.  R. 
49  î- 
Av.J.C. 
iS7. 


An.  R. 

A96. 

Àv.  I.C, 


M.  Atilius  Regulus  II. 

Quoique  les  Romains  fe  fuflfent  ex- 
trêmement  fortifiés  fur  mer  les  années 
précédentes,  & qu’ils  y eufient  gagné  me  ga- 
plufieurs  combats  ; cependant  ils  ne  s»ée  lur 
regardoient  tous  les  avantages 
avoient  remportés  jufqu’ici  que  com- mains, 
me  des  efiais  & des  préparatifs  pour  Folyh.l. 
une  grande  entreprife  qu’ils  avoient 
dans  l’efprit,  qui  étoit  d’aller  attaquer 
les  Carthaginois  dans  leur  propre 
pays.  II  n’y  avoit  rien  que  ceux-ci  crai- 
^nifiént  davantage  ; & pour  détourner 
E 2 im 
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An. R. un  coup  fi  dangereux,  ils  réfoiureiit 
de  donner  bataille  â quelque  prix  que 
fût. 

Les  préparatifs  étoicnt  terribles  de 
part  & d’autre.  La  flore  des  Romains 
étoit  de  trois  cens  trente  vailfeaux,  & 
portoit  cent  quarante  mille  hommes, 
chaque  vaifleau  aiant  trois  cens  ra- 
meurs, & fix-vingts  combattans.  Celle 
xtes  Carthaginois  , commandée  par 
Amilcar  & Hannon , avoir  dix  vaif- 
feaux  de  plus,  & plus  de  monde  auflj  à 
proportion.  Je  prie  les  Ledeurs  de 
- faire  une  attention  particulière  à la 
grandeur  de  cet  armement , qui  doit 
donner  une  idée  toute  autre  qu’on  ne 
l’a  ordinairement  de  la  marine  , des 
Anciens. 

Les  Romains  mouillent  d’abord  â 
jMeflîne  : de  là  ils  laiflent  la  Sicile  à 
leur  droite , & doublant  le  cap  Pa- 
chynum,  ils  cinglent  vers  Ecnome* 
parce  que  leur  armée  de  terre  étoit 
aux  environs.  Pour  les  Carthaginois, 
ils  s’avancèrent  vers  Lilybée , & de  là 
ils  furent  à Héraclée  de  Minos.  Ils  fe 
'trouvèrent  bientôt  en  préfence  les  uns 

des 


^ ville  éf  montagne , j chure  (PHimeru.,  ou  Sal- 
tifpellée  maintenant  Di  ' fi  , fur  la  cote  mérlUio- 
4icata,  f res  de  l'mbou-  ' neile  de  Sicile. 
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des  autres.  On  ne  pouvoir  envifager  An.  R. 
deux  flores  & deux  armées  fi  norn-'^^^-  ^ 
breufes , ni  être  témoin  des  mouve- 
mens  extraordinaires  qui  fe  fefoient 
pour  fe  préparer  au  combat,  fans  être 
faifi  de  quelque  fraieur  à la  vue  du 
danger  qu’ailoient  courir  deux  des 
plus  puiflans  peuples  de  la  terre. 

Les  Romains  fe  tinrent  prêts  à ac- 
cepter le  combat  fi  on  le  leur  préfen- 
toit,  & à faire  irruption  dans  le  pays 
ennemi  fi  l’on  n’y  mertoit  pas  obfla- 
cle.  Ils  choififlent  dans  leurs  troupes 
de  terre  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur, 

& dirifent  toute  leur  armée  en  qua- 
tre parties,  dont  chacune  avoit  deux 
noms.  La  première  s’appelloit  la  pre- 
mière Légion  & la  première  Efcadre  ; 

& ainfi  des  autres,  excepté  la  quatriè- 
me, qu’on  appella  les  Triaires,  nom 
que  l’on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  dernière  ligne  de  l’armée  de  terre. 

Fefant  réflexion  qu’ils  alloieiK  com- 
battre en  pleine  mer,  & que  la  force 
des  ennemis  confiftoit  dans  la  légèreté 
de  leurs  vaifleaux , ils  fongérent  à 
prendre  une  ordonnance  qui  fôt  fure, 

& qu’on  eût  peine  à rompre.  Pour  cela 
les  deux  vaifleaux  à fix  rangs  que  mon- 
toient  les  deux  Confuls  Régulus  & 


E 3 
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'An.  R.  Manlius,  furent  mis  de  front  à côté 
1 C l’autre.  Ils  étoient  fuivis  cha- 

' cun  d’une  ligne  ou  file  de  vaifTeaux  , 
dont  l’une  formoit  la  première  Efca- 
' dre,  & l’autre  là  fécondé.  Les  bâti- 
. . mens  de  chaque  ligne  s’écartoient,  & 
élargiflbient  rintervalle  du  milieu  à 
mefure  qiuls  fe  rangeoient , & te- 
noient  leurs  proues  tournées  en  de- 
hors. Les  deux  premières  Efcadres 
ainfi  rangées  formoient  les  deux  côtés 
d’un  triangle  aigu.  L’efpace  du  milieu 
étoit  vuide.  La  troifiéme  Efcadre  fe- 
foit  la  bafe  du  triangle  , s’étendant 
en  large  depuis  le  bout  de  la  première 
Efcadre  jufquà  celui  de  la  fécondé., 
Ainfi  l’ordre  de  bataille  avoit  la  figu- 
re d’un  triangle.  Cette  troifiéme  Efca- 
dre remorquoit  les  vaifTeaux  de  char- 
ge placés  derrière  elle  fur  une  longue 
ligne.  Enfin  la  quatrième  Efcadre  ou 
îesTriaires,  venoit  après,  tellement 
rangée,  qu^elle  débordoit  des  deux 
côtés  la  ligne  qui  la  précédoit. 

''  Cet  ordre  de  bataille , propre  dans 

fon  tout  au  mouvement  & à l’adion  , 
& en  meme  tems  très-difficile  à rom- 
pre, étoit  tout- à- fait  extraordinaire, 
& peutétre  fans  exemple,  mais  fans 
<ioiite  fondé  fur  de  bonnes  raifons  , 

dont 
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Carf/ii  ujtnoise 

s.  J^rcnucfi'  . 

Seri'ttfie  Exfciuh-c  . 


L.  Manl.  M.  At.  REôut.  Cons.  roj- 

dont  des  perfonnes  habiles  dans  la  An.  R. 
marine  pourroit  rendre  coijipte  , ^ 

mais  qui  pafl'ent  mon  intelligence.  Je  ' 
me  contente,  pour  aider  le  Leâeur 
à le  concevoir  plus  aifément , d’en- 
expofer  ici  à les  yeux  Timage. 

Pendant  que  tout  fe  préparoit  de 
la  forte,  les  Généraux  des  Carthagi- 
nois exhortèrent  leurs  foldats, ,,  leur 
,,  fefant  entendre  fort  fuccindement 
„ qu’en  gagnant  la  bataille,  ils  n’au- 
„ ront  de  guerre  à foutenir  que  dans 
,,  la  Sicile  ; au  lieu  que  s’ils  la  per- 
„ dent,  ce  fera  pour  défendre  leur  pro- 
„ pre  patrie  & ce  qu’ils  ont  au  monde 
„ de  plus  cher,  qu’ils  feront  obligés  de 
,,  combattre.  Ils  ordonnèrent  enfui- 
te  de  monter  dans  les  vailfeaux,  & de 
fe  préparer  au  combat,  ce  que  les  fol- 
dats exécutèrent  avec  joie  &promti- 
tude  , extrêmement  animés  par  les 
puiflans  motifs  qu’on  vcnoit  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  en  peu  de 
mots , & fefant  paroitre  un  courage 
& une  confiance  capables  d’intimideir 
les  ennemis. 

Les  Généraux  Carthaginois  fe  ré- 
glant & prenant  leur  parti  fur  l’arran- 
gement de  la  flore  Romaine , parta- 
gent la  leur  en  trois  Efcadres,  ran- 

E 4 gées 
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An.  R.  gées  fur  une  meme  ligne , favoir  le. 

aT  1 C ^ ailes.  Ils  étendent 

'en  pleine  mer  l’aile  droite,  en  l’éloi- 
gnant un  peu  du  centre,  comme  pour 
cnveloper  les  ennemis  , & tournent 
les  proues  vers  eux.  Ils  joignent  à 
l’aile  gauche  une  quatrième  Èfcadre, 
rangée  en  courbure  , tirant  vers  la 
terre.  Hannon,  ce  Général  qui  avoit 
(?n  du  deHbus  au  fiege  d’Agrigente  * 
commandoit  l’aile  droite  , & avoit 
avec  foi  les  vailfeaux  & les  galères  les 
plus  propres  par  leur  légéretc  à enve- 
loper  les  ennemis.  Amiicar,  qui  avoit 
déjà  commandé  à Tyndaride  , s’étoit 
réfervé  le  centre , & la  gauche.  Il  fe 
Icrvit,  pendant  la  bataille,  d’un  flrata- 
géme , qui  aiiroit  pu  caufer  la  perte 
des  Romains,  fi  les  ennemis  en  euf- 
fent  fait  l’ufage  qu’ils  dévoient.  Com- 
me l’armée  Carthaginoife  étoit  ran- 
gée fur  une  fimple  ligne , qui  par 
cette  raifon  paroilToit  facile  à être 
enfoncée,  les  Romains  commencent 
par  l’attaque  du  centre.  Alors , pour 
défunir  leur  armée  , le  centre  des 


Carthaginois  reçoit  ordre  de  faire  re- 
traite. Il  fuit  en  effet,  & les  Romains, 


fe  lailfant  emporter  à leur  courage  , 
pourfuivent  avec  une  ardeur  témérai- 


re 
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rc  les  fiiiards.  La  première  & la  fe-  An.  R. 
conde  Efcadrc,  par  cette  manœuvre , 
s’éloignoient  de  la  troifiéme  qui  re-^y^;|'  * 
morquoit  les  vaiflTeaux,  & de  la  qua- 
trième où  ètoient  les  Triaires  defti- 
nés  à les  foutenir.  Quand  elles  furent 
à une  certaine  diftance,  alors  du  vaif- 
feau  d’Amilcar  s’élève  un  lignai  , & 
aulTi-tôt  les  fuiards  tournant  face  fon- 
dent avec  force  fur  les  vailTeaux  qui 
les  pourfuivoient.  Le  combat  s’étant 
engagé  vivement  de  part  & d’autre, 
les  Carthaginois  l’emportoient  fur  les 
Romains  par  la  l^éreté  de  leurs  vaiC~- 
fcaux,  par  l’adrelïe  &la  facilité  qu’ils 
avoient  tantôt  à approcher  , tantôt 
à reculer  : mais  la  vigueur  des  Ro- 
main dans  la  mélée  , leurs  corbeaux 
pour  accrocher  les  vailTeaux  ennemis,'- 
la  préfence  des  Généraux  qui  com-‘ 
battoientà  leur  tête , & fous  les  yeux 
defquels  ils  bruloient  de  fe  fignaler, 
ne  leur  infpiroient  pas  moins  de  con-_ 
fiance  qu’en  avoient  les  Carthaginois.. 

Tel  étoit  le  choc  de  ce  côté-la.  * 


En  même  tems  Hannon,  qui  cornr’ 
mandoit  l’aile  droite,  & qui  au  com-. 
mencement  du  combat  l’avoit  tenuê\- 
à quelque  diftance  du  refte  de  Tar-- 
tnée,  s’avançant,  en  pleine  mer,  vient 

E J 
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An.  R.  tomber  en  queue  fur  les  vaifleaux  des 

A^  IC  ^ y trouble  ^ la 

zjtf.  ’confiifion.  D’un  autre  côté,  les  Car- 
thaginois de  Taile  gauche  qui  étoienc 
proche  de  la  terre  en  courbure,  chan- 
gent de  lituation , fe  rangent  de  front 
tenant  leurs  proues  oppofces  à renne- 
mi,  & fondent  fur  la  tioifiéme  Efca- 
dre,  dont  les  galères  étoient  attachées: 
aux  vailfeaux  de  charge  pour  les  re- 
morquer. Ceux-ci  lâchent  auffi-tôt 
leurs  cordes  , & en  viennent  aux 
mains.  Ainfi  toute  cette  bataille  ctoit 
divifée  en  trois  parties,  qui  fcfoîent 
autant  de  combats  fort  éloignés  T un 
de  Tautre;-  L’avantage  fut  long-tems 
égal  & balancé  de  part  & d’autre». 
Mais  enfin  l’Efcadre  que  commandoit 
Amilcar  ne  pouvant  plus  réfifier,  fut 
mife  en  fuite , & Manlius  attacha  à fes. 
^ vaifTeaux  ceux  qu’il  avoit  pris.  Régu- 
lus  vient  au  fecours  des  Triaires  & des. 
vaifTeaux  de  charge,  menant  avec  lui- 
les  bâtimcns  de  la  fécondé  Efcadre 
qui  n’avoient  rien  fouffert.  Pendant 
qu’il  eft  aux  mains  avec  la  flote  de 
Hannon , les  Triaires  qui  étoient  prêts 
de  fe  rendre  reprennent  courage,  & 
retournent  à la  charge  avec  vigueur. 
Les  Carthaginois  attaqués  devant  & 

derrié- 
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derrière  , embarrafles  & envelopés  An.  R. 
par  le  nouveau  fecours,  plièrent,  q 

prirent  la  fuite. 

Sur  CCS  entrefaites  Manlius  revient, 

& aperçoit  la  troifième  Efcadre  acu- 
lèe  contre  le  rivage'par  les  Carthagi- 
nois de  l’aile  gauche.'  Les  vaifTeaux  de 
charge  & les  Triaires  étant  en  fureté, 
ils  fe  joignent,  Régnlus  & lui,  pour 
courir  la  tirer  du  danger  où  elle  étoit. 

Car  elle  foutenoit  une  eipéce  de  fié- 
ge,  & elle  aiiroit  été  immanquable-- 
ment  défaite,  fi  les  Carthaginois , par 
la  crainte  de  l’abordage  & du  combat 
de  pié  ferme , ne  fe  fuflent  contentés 
de  la  reflerrer  contre  la  terre.  Les  Con- 
fuls  arrivent , entourent  les  Carthagi- 
nois, & leur  enlèvent  cinquante  vaif- 
feaux  avec  tout  l’équipage.  Quelques- 
uns  aiant  viré  vers  la  terre,  trouvè- 
rent leur  falut  dans  la  fuite.  Telle  fut 
l’ilTue  de  tous  les  combats  particuliers, 
d’où  réfulta  pour  les  Romains  l’a- 
vantage général  de  toute  l’aéfion , & 
une  vidoire  complette.  Pour  vingt- 
quatre  de  leurs  vailTeaux  qui  périrent,-, 
il  en  périt  plus  de  trente  du  côté  des 
Carthaginois.  Nul  vaifl'eau  des  Ro- 
mains ne  tomba  en  lapuinance  de  leurs, 
er.ncmi.s,  çôux-ci  en  rerd H'cnn  l’ov- 

sr  i.\  6 is:.- 


Digilized  by  Google 


ro8'  L.  Manl.  M.  At.  Recul.  Cons.. 


An.  R.  Le  fruit  de  cette  viftoire  fut,  corn- 
ÂT  J C J’avoient  projetté  les  Romains 
de  faire  voile  en  Afrique  , après  avoir 
Tolyb.  I,  radoubé  les  vaifleaux , & les  avoir 


50. 

Zonar. 

VIII. 

^90. 


fournis  de  toutes  les  munitions  nécef- 
faires  pour  foutenir  une  longue  guerre 
dans  un  pays  étranger.  Les  Généraux 
Carthaginois  voiant  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  empêcher  le  paflTage , au- 
roient  fouhaité  au  moins  le  retarder-  ^ 


' de  quelques  femaines,  pour  donner  à 
C arthage  le  tems  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe,  ou  de  leur  envoier  les  fe- 


cours  qu’ils  attendoient.  Il  s’agiifoit  de 
faire  despropofitionsde  paix  aux  Con~ 
fols.  Amilcar  n’ofa  pas  y aller  en  per- 
Tonne , de  peur  que  les  Romains  ne; 
l’arrétaffent  peut-être  en  repréfailles; 
du  Conful  Cornélius  Afina , furpris. 
cinq  ans  auparavant  par  perfidie , & 
envoié  à Carthage  chargé  de  chaînes,. 
Mannon  fut  plus  hardi.  H s’aboucha 
avec  les  Confuls , & déclara  qu’il  étoit 
venu  pour  traiter  de  paix  avec  eux  > 
& faire,  s’il  étoit  pofifible,.  une  bon- 
Re  alliance  entre  les  deux  peuples.  Il 
entendit  cependant  autour  des  Con-^ 
fols  un  bruit  fourd  de  quelques  Ro-^ 
Uiains  , qui  rappelloient  en  effet 
l’exemple  de  Cornélius,  & difoient 

qu’il 
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qu’il  en  faudroit  ufer  ici  de  même.  Am.  R.. 
Si  vous  le  faites  , dit  Hannon , i.C.. 

vous  ne  vaudrez^  pas  mieux  que  les  Afri-  z^s! 
cains.  Les  Confuls  impoférent  filen- 
ce  à leurs  gens  ; & adreflant  la  pa- 
role à Hannon  v Ne  craignez,  rien,  lui 
<iirent-ils  ; La  ^ bonne  foi  de  Rome  vous 
met  en  toute  fureté.  Ils  n’entrérent  point 
en  conférence  avec  lui  au  fujet  d’un- 
accommodement.  Ils  fentoient  bien, 
dans  quelle  vue  il  étoit  venu.  Et  d’ail- 
leurs l’efpérance  des  grands  fuccès. 
qu’ils  fe  promettoient  , leur  fefoit 
préférer  la  guerre  à la  paix. 

Quelques  jours  après  les  Confuls  piorut:: 
partirent  avec  la  flote.  Ce  no  fut  pointll.  a. 
làns  une  extrême  répugnance  de  la* 
part  de  quelques  foldats,  & même  de 
quelques  Officiers , à qui  le  nom  feul 
de  mer, de  longue  navigation,  de  riva- 
ge ennemi  fefoit  peur.  Mànnius  Tribun: 
de  Légion  fe  diftingua  entre  tous  les 
autres,  & porta  les  plaintes  & le  mur* 
mure  jufqu’au  refus  d’obéir.  Régulus 
qui  étoit  homme  ferme  & d’autorité  ^ 
en  lui  montrant  les  verges  & les  haches 
que  portoit  le  Lideur,  lui  dit  d’un  ton 
menaçant  qu’il  iauroit  bien  fe  faire 

obéir, 

a Ifto  te  metu , Han- 1 ftrae  libérât.  Fab  Max. 

»o  J filles  civitatis  no-  J VI, 
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An.  R.  obéir.  Une  crainte  * en  étoufa  une  au- 
^ tre , & la  menace  d’une  mort  préfente 
z^6.  rendit  hardi  navigateur. 

Les  Le  voiage  fut  heureux , §<:  ne  fïit  tra- 
dcux  verfé  ni  par  aucune  tempête  , ni  par 
aucune  mauvaife  rencontre.  Les  pre- 
en  Afri-  miers  navires  abordèrent  au  promon- 
que , fe  toire  ^ d’Hermée , qui  s’élevant  du 
rendent  gQjfg  Carthage  s’avance  dans  la 
^^^Cl^.mer  du  côté  de  Sicile.  Ils  attendi- 
péaj  &r  rent  là  les  bâtimens  qui  les  fuivoient  ; 
rava-  ^ après  avoir  aflemblé  toute  leur  flo- 
tout  le  rangèrent  la  côte  jufqu’à  Afpis,. 

pays,  nommée  autrement  Clypéa.  Ils  y 
, Polyb.  I.  débarquèrent , & aiant  tiré  leurs  vaif- 
féaux  fur  la  terre  , ils  les  couvrirent 
d’un  foifé  & d’un  retranchement  j & 
fur  le  refus  que  firent  les  habitans 
d’ouvrir  les  portes  de  leur  ville,  ils  y 
mirent  le  fiége- 

On  conçoit  aifément  quel  trouble  - 
& quel  mouvement  l’arrivée  des  Ro- 
mains caufa  parmi  les  Carthaginois. 
Dès  le  moment  qu’ils  apprirent  la  per- 
te de  la  bataille  d’Ecnome  , l’allarme 

devint. 

a Secüri  diftriéla  Tm-  de  Mercure,  ou  Herméej 
perator  meta  mortis  aujourd'hui  Cap  bon.- 
qavigandi  fccit  auda-  **  Aujourd'hui  Q.ui- 
, ciam.  Tlor.  pia . nudrjfous  du  pro- 

On  croit  ^e  lê  rinifhlrc  de  Meraw,,- 
Vih.'i.  qut  l:  pro:r.c:';ipy.c,  _ 
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devint  générale  dans  tout  le  pays.  Per-  An.  R», 
fuadés  que  les  Confuls,  enflés  d’un  ^ 

cès  fi  heureux,  &,  à ce  qui  fembloitj^j^..* 
fi  inefpéré , ne  manqueroient  pas  d’a- 
mener d’abord  leurs  troupes  viélorieu- 
fcs  devant  Carthage  , quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pcRir  lui  infulter,  ils  étoient 
dans  des  tranfes  continuelles , & s’at- 
tendoient  à chaque  inftant  à voir  de- 
, vant  leur  porte  Tarmée  ennemie. 

Quand  ils  virent  qu’ils  avoient  pris  un 
autre  parti , ils  commencèrent  un  peu  ^ 
à refpirer , & profitèrent  de  cette  efpé- 
ce  de  repos  qu’on  leur  laiflbit  pour 
prendre  toutes  les  précautions  poflibles- 
contre  un  fi  terrible  ennemi. 

- Les  Confiais  de  leur  côté , dès  qu’ils 
fe  furent  rendus  maîtres  de  Clypéa,  y 
établirent  leur  place-  d’armes  aprèff 
l’avoir  bien  fortifiée  : puis  ils  dépê- 
chèrent des  Gouriers  à Rome  pour 
donner  avis  de  leur  heureux  débar- 
quement, & pour  recevoir  les  ordres 
du  Sénat  fur  ce  qu’ils  auroient  à faire 
dans  la  fuite.  Cependant  ils  fe  répan- 
dirent dans  le  plat  pays , y firent  un 
dégât  épouvantable,  emmenèrent  un 
grand  nombre  de  troupeaux , & enle- 
vèrent vingt -mille  priibnniers.  Ils. 
trouvèrent  une  contrée  grafle  & ferti.. . 

- • 
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An.  R-  Je,  qui  depuis  Tirruption  d’Agathocle, 
49<f’  c’eft-à-dire  depuis  plus  de  cinquante 
^J^^j'^'  ans,  n’avoit  point  fenti  le  fer  ennemi. 
Régulus  Le  Courier  étant  revenu  de  Rome  , 
demcu-  apporta  les  ordres  du  Sénat,  qui  avoir 
Afdque  jugé  à propos  de  continuer  à Régulus 
en  qua-  fous  la  qualité  de  Proco«ful^  le  com- 
litc  de  mandement  des  armées  de  l’Afrique, 
derappeller  fon  Collègue  avec  une 
Coilé-  grande  partie  de  la  flote  & des  trou-  . 
gue  re-^  pgs,  ne  laifTant  à Régulus  que  quaran- 
Rome!  ^^^  vaiifeaux quinze  mille  hommes  de* 
pié , ôc  cinq  cens  chevaux.  On  pou- 
voir avoir  befoin  d’une  partie  de  la 
flote  pour  conferver  les  ronquétes  de- 
là Sicile  ; mais  c’étoit  renoncer  vifible- 
ment  au  fruit  que  Ton  pouvoir  atten- 
dre de  la  defcente  en  Afrique , que  d^ 
réduire  les  forces  du  Conful  à un  fi  pe- 
tit nombre  de  vailTeaux  & de  troupes#i 
• Manlius , prévenant  le  tems  de  l’hi- 
•ver,  partit  avec  ce  qui  rcftoit  de  la- 
flote  & de  l’armée..  Zonare  raporte 
que  ce  Ccmful  emmena  plufieurs  ci-> 
toiens  Romains  pris  par  les  Carthagi- 
nois dans,  les  années  precedentes  , &• 
délivrés  par  lui  d elclavage.  Peut-etre 
Cornélius  Afina,  que  nous  reverrons 
Conful  dans  peu  , fut-il  de  ce  nombres- 
Manlius  de  retour  à Rome  avec  u» 

grand  . 
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grand  butin,  y fut  très-bien  reçu, 
on  lui  accorda  l’honaeur  du  triomphe Av.J.  C.. 
naval.  . 

An  R 

Serv.  Fulvius  Pætinus  Nobilior.^p^/ 

M.  Æmilius  Paulus.  Av.  J.C.. 

J’ai  déjà  dit  que  le  Sénat  n’avoitRegulus 
pas  jugé  à propos  de  rappeller  Ré-deman- 
gulus  d’Afrique , & d’interrompre  lefuj’’ 
cours  de  Tes  vidoires,  mais  qu’il  lui  voie  un. 
avoir  continué  le  commandement  des  fuccef- 
armées.  Pcrfonne  ne  fut  autant  affligé^^^*^' 
de  ce  Décret , que  celui  à qui  il  étoit 
fi  glorieux.  Il  écrivit  au  Sénat  pour 
s’en  plaindre,  & pour  demander  qu’on 
lui  envoiât  un  fuccelTeur.  Une  de  fes 
raifons  étoit  ([uun  homme  de  journée 
Ÿrcfjant  de  foccafton  de  la  mon  de  fon 
Fermier , qui  cultivoit  fon  petit  champ 
compofé  de  fept  arpens  , s' étoit  enfui 
après  avoir  enlevé  tout  fon  équipage 
ruflique  : fa  préfence  étoit  donc  né- 

cefpiire,  de  peur  que  fi  fon  champ  venoit 
à ri  être  plus  cultivé , il  neüt  point  de 
quoi  nourrir  fa  femme  & fes  enfans.  Le 
Sénat  ordonna  que  le  champ  feroit  cul- 
tivé  aux  dépens  du  publie,  quon  rachet- 
teroit  les  inflrumens  du  labour  qui  avoient 
été  volés  , & que  la  République  fe 
chargeroit  aujfi  de  la  nourriture  & de- 

ten- 
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An.  entretien  de  la  femme  & des  enfans  de 
^Av  1 C Ainfi  a ]e  Peuple  Romain  fc- 

,jj.  ‘ conftitua  en  quelque  forte  le  Fermier 
de  Régulus.  Voila  b ce  que  coûta  au 
Tréfor  public  un  fi  rare  exemple  de 
vertu,  qui  fera  honneur  à Rome  pen- 
dant la  durée  de  tous  les  fiécles. 

Quelle  étonnante  fimplicité  dans  ce 
vainqueur  desCarthaginois!  Quelqu’un'  [ 

ne  dira-t-il  point,  quelle  rufticité  ?'  i 

Mais  quelle  nobleffe  & quelle  gran-  j 

deurd’ame  ! Je  ne  fai  où  l’on  doit  plus  ■ 

Tadmirer  : ou  à la  tête  des  armées, 
vainquant  les  ennemis  de  l’Etat;  ou  à 
l'a  tête  de  fes  compagnons  de  travail,  < 
cultivant  fon  petit  champ.  On  voit  icf  * 
combien  ie  vrai  mérite  eft  fupéricur  aux  | 

richeffes.  La  gloire  de  Régulus  fiibfifte 
encore:  car  qui  peut  lui  refufer  fon  efti-  i 
me  ? Le  bien  de  ces  gros  riches  péric 
avec  eux  , & fonvent  même  avant  eux. 

Fol/l’.  I.  Les  Carthaginois  cependant  avoient 
î*'  établi  deux  Chefs  dans  la  ville,  Af-  | 
drubal  fils  d’Hannon , & Bofiar  , & 
avoient  fait  revenir  de  Sicile  Amilcar, 

qui 

a Fuit  næ  ranti  fer-/  b Tanti  acrario  no-  I 

^ vum  non  habere,  utjftro  virtutis  Atilianx  j 

cclonns  ejus  Populusj  exemplum  , quo  om- 
Komaniis  elTet.  Senec.  i nis  aetas  Romana  glo- 

de  Cû/ifet.  ad  Uciv.  cap.  ^ l iabitar  , ftetit.  r«/.,  , 

rr..  I Max.  IV.  4»  ' 
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qui  avoit  amené  avec  lui  cinq  mille  An.  R- 
hommes  d’infanterie,  & cinq  cens^7- 
chevaux.  Ces  trois  Généraux,  après y 
avoir  délibéré  enfemble  fur  l’état  pre- 
fent  des  affaires  , conclurent  tous 
unanimement  qu’il  ne  faloit  point  te- 
nir les  troupes  renfermées  dans  la  vil- 
le comme  on  avoit  fait  jufqu’ici , ni 
laifTer  aux  Romains  la  liberté  de  rava- 
ger impunément  tout  le  pays.  Ainli 
l’on  mit  l’armée  en  campagne. 

Pour  Régulus,  il  ne  laiflbit  pas  laCombac 
fienne  en* repos.  Allant  toufours 
proche  en  proche,  il  ruinoit  toutcCpent 
qui  fe  rencontroit  fur  fon  pafTage.  Bagra- 
Etant  arrivé  en  milieu  paroùpaffe 
fleuve  ^Bagrada,  il  y trouva  , s’il  *I~ 

faut  croire  les  Hiftoriens,  un  ennemis, 
d’un  genre  tout  nouveau  , auquel  il 
ne  s’attendoit  point,  & de  qui  toute 
fon  armée  eut  beaucoup  à fbuffrir  t 
c'étoit  un  ferpent  d’une  grajideur  mon- 
ftrueufe.  C^and  les  foldats  appro- 
choient  de  la  rivière  pour  y faire  de- 
î’eau,  il  fc  lançoit  fur  eux,  les  écra- 
foit  du  poids  de  fon  corps , ou  les 
étoufoit  dans  les  replis  de  fa  queue-, 
ou  les  fefoit  périr  par  le  fouffle  empef- 

té 

^ Fleuve  fit  né  entre  yfe  nomme  maintenant 
Vtiqiie  Qarthage^  Ll\  Megrada. 
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An.,  R.  té  de  fa  gueule.  Les  dures  écailles  de* 
497-  fa  peau  le  reiidoient  invulnérable  à 
^îî-  tous  les  traits  & à toutes  les  armes. 
Il  falut  dreifer  contre  lui  des  baliftes 
& des  catapultes,  & l’attaquer  en  for- 
me comme  une  Citadelle.  Enfin  , 
après  bien  des  coups  inutiles , une 
groflfe  & énorme  pierre , lancée  avec 
une  roideur  extrême,  lui  brifa  l’épine 
du  dos,  & le  coucha  par  terre.  On 
eut  bien  de  la  peine  à l’achever,  tant 
les  foldats  craignoient  d’approcher 
d’un  ennemi  encore  formidable,  quoi- 
que dans  le  feiii  prelque  de  la  mort. 
Régulus  en  envoia  les  dépouilles  à 
Rome,  c’eft-à-dire  fa  peau,  longue 
de  fix-vingts  piés.  EÜe  fut  fufpendue 
dans  un  temple,  où  Pline  le  Natura- 
ViII.  lifte  dit  qu’on  la  voioit  encore  du  tem$ 
de  la  guerre  de  Numance. 

Bataille  De  Bagrada  Régulus  s’avança  vers 
pe'r^Ré  fortes  places  du^ 

gulns.  & en  forma  le  fiége.  Les  Car- 

Pol)L  i.  thaginois  marchèrent  aulTitôt  au  fe- 
3^-  cours  de  cette  place.  Ils  fe  poftérent 
fur  une  colline  qui  commandoit  le 
camp  des  Romains,  & d’où  ils  pou- 
voient  fort  les  incommoder  , mais 
dont  la  fituation  rendoit  inutile  une 

partie 

* Elle  TU  fuhfifie  plus.  On  Ignore  fa  fit  nation. 
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partie  de  leur  armée.  Car  ia  principale  An.  R. 
force  des  Carthaginois  confiftoit  dans  497. 
la  Cavalerie  & les  éléphans,  qui  ne^^y]^^' 
font  d’ufage  que  dans  les  plaines.  Ré- 
gulus  ne  leur  laifla  pas  le  tems  d’y  def- 
cendre;  de  pour  profiter  de  la  faute  ef- 
fcntieîle  des  Généraux  Carthaginois  , 
il  les  attaqua  dans  ce  porte , & après 
«ne  foible  réfirtance  de  leur  part,  leurs 
propres  éléphans  les  aiant  plus  incom- 
modés que  les  ennemis  mêmes,  il  les 
mit  en  déroute.  La  plaine  mit  en  fure- 
té la  Cavalerie  & les  éléphans.  Les 
vainqueurs  après  avoir  pourfuivi  quel- 
<jue  tems  l’Infanterie , revinrent  piller 
le  camp.  II  y eut  dans  cette  aftion 
dix-fept  mille  morts  du  côté  des  Car- 
thaginois , cinq  mille  Prifonniers  avec 
douze  éléphans.  La  nouvelle  de  cette 
vidoire  , qui  fe  répandit  bientôt  par 
tout,  gagna  aux  Romains  non  feule- 
ment les  contrées  voifines , mais  des 
Peuples  fort  éloignés,  & en  peu  de 
jours  près  de  quatre-vingts  villes  ou 
bourgs  fe  rendirent  à eux.  Régulus , Pnfe^îc 
peu  de  tems  après,  fe  rendit  maître^de  Tunis. 
Tunis,  place  importante,  & qui  l’a- 
prochoit  fort  de  Carthage,  dont  elle 
n’étoit  éloignée  que  de  douze  ou  quinze 
milles,,  c’ert-i-dire  de  quatre  ou  cinq 
lieues.  L’al- 


Digitized  by  Coogle 


ii8  Serv.  Fulv.  M.  Æmil.  Cons.' 

An.  R.  L’aHartne  fut  extrérae  parmi  les  en- 
^7-  ^ nemis.  Tout  leur  avoir  mal  réufli  iuf- 
’ ques-là.  Ils  avoient  été  battus  par  ter- 
Dures  re  & par  mer.  Plus  de  deux  cens  pla- 
condi-  ^es  s’étoient  rendues  au  Vainqueurt 
p^j^qjjçLes  Numides  fefoient  encore  plus  de 
Régulus  ravages  dans  la  campagne  que  les  Ro-  - 
offre  aux  niains.  Ils  s’atftndoieîic  à chaque  mo- 
Cartha-  ^ pg  ^Qjj-  ^(fiégés  dans  la  Capita- 

Ils  les  Les  payfans  s’y  réfugiant  de  tous 
xefufent. côtés  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans 
Polyh.L  pour  y chercher  leur  fureté , augmen- 
térent  le  trouble,  & firent  craindre  la 
famine  en  cas  de  fiége. 


zonar.  Les  Carthaginois , fe  voiant  fans 
VIII.  efpérance  , & fans  reffoiirce  , députc- 
391*  rent  les  principaux  de  leur  Sénat  au 
Général  Romain  pour  demander  la 
paix.  Régulus,  dans  la  crainte  qu’un 
fiiccefléitr  ne  vînt  lui  enlever  la  gloire 
de  fes  heureux  fuccès , & d’ailleurs 
fe  voiant  hors  d’état , avec  le  peu  de 
troupes  qu’on  lui  avoit  lailfées , d’en- 
treprendre le  fiége  de  Carthage,  qui 
étoit  le  feul  moien  de  terminer  entiè- 
rement la  guerre  en  Afrique,  ne  refu- 
foljib.  d’entrer  en  négociation.  Il  fit 

quelques  propofitions  de  paix  aux 
vaincus  : mais  elles  leur  parurent  fi 
dures,  qu’ils  ne  purent  y prêter  l’o- 

teille. 


< 
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j-cille.  Ces  conditions  étoienc:  „ Qu’ils  An.  R. 
ajcéderoient  aux  Romains  la  Sicile  q 

a,  la  Sardaigne  entières  ; qu’ils  leur^yj.  '* 
,,  rendroient  gratuitement  leurs  Pri- 
j,  fonniers  ; qu’ils  rachetteroient  les 
,,  leurs  pour  le  prix  dont  on  convien- 
droit  ; qu’ils  reftitueroient  tous  les 
„ frais  de  la  guerre  ; 8c  qu’ils  paie- 
roient  un  tribut  annuel.  On  y ajou- 
„ toit  encore  d’autres  conditions  non 
jnoins  fâcheufes  : ,,  Qu’ils  regarde- 

roient  comme  amis  8c  ennemis. tous 
,,  ceux  qui  le  feroient  des  Romains  î 
9,  qu’ils  ne  feroient  point  ufage  de 
jy  vailfeaux  longs;  qu’ils  ne  pourroient 
9,  mettre  en  mer  quun  feul  vaifleau 
J,  de  guerjre  ; qu’ils  fourniroient  aux 
9,  Romains , toutes  les  fois  qu’ils  en 
gy  feroient  requis  , cinquante  Galères 
g y à trois  rangs  de  rames  tout  èqui- 
yy  pèes.j,  Comme  il  ètoit  f>erfuadè  que 
Jes  Carthaginois  ètoient  aux  abois  > 
il  ne  rabatit  rien  de  ces  conditions  * 
quelque  inftance  que  lui  en  filfent  les 
Députés  ; & par  un  èblouilfement  que 
caufent  prefque  toujours  les  fuccès 
grands  & inopinés , il  les  traita  avec 
hauteur,  prétendant  qu’ils  dévoient 
regarder  comme  une  grâce  tout  ce 
.qu’il  leur  laiflbit , & ajoutant  .avec 

une 
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An.  R.  une  forte  d’infulte,  faut  ou  fa^- 
Q ^oir  vaincre  , ou  [avoir  fe  foumettre  au 
'Vainqueur.  Un  traitement  fi  dur  & fi 
fier  révolta  les  Carthaginois , & ils 
prirent  la  réfolution  de  périr  plutôt 
les  armes  à la  main,  que  de  rien  fai- 
re qui  fût  indigne  de  la  grandeur  de 
Carthage. 

L’arri-  Réduits  à cette  fatale  extrémité,  ü 
vée  de  leur  arriva  fort  à propos  de  Grèce  un 
p^^^^^^renfort  de  troupes  auxiliaires , parmi 
cédé-  lefquelles  fe  trouvoit  Xanthippe  La- 
anonien  cédémonien  , élevé  dans  la  difciplinc 
rend  le  Sparte  , & qui  avoit  appris  fart 
militaire  dans  cette  excellente  ecole. 
confian-  Quand  il  fe  fut  fait  raconter  toutes  les 
ce  aux  circonftances  de  la  dernière  bataille  > 
minois.  clairement  pourquoi  on 

I. l’avoit  perdue,  qu’il  eut  connu  par 
33-37*  lui-méme  en  quoi  confiftoient  les  prin- 
cipales forces  de  Carthage,  il  dit  hau- 
tement , & le  répéta  fouvent  dans  les 
converfations  qu’il  eut  avec  les  au- 
tres Officiers  , que  fi  les  Carthagi- 
nois avoient  été  vaincus,  ils  ne  dé- 
voient s’en  prendre  qu’à  l’incapacité 
■de  leurs  Généraux  , qui  n’avoient  pas 
fû  faire  ufage  des  forces  & des  avan- 
tages qu’ils  avoient  entre  leurs  mains. 
Ces  difcoiirs  furent  raportés  au  Con- 

feil 
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feil  public.  On  en  fut  frapé.  On  le  An.  R, 
pria  de  vouloir  bien  s’y  rendre.  Il  ^ 

puia  fon  fentiment  de  raifons  fi  fortes 
&fi  convaincaintes,  qu’il  rendit  pal- 
pables à tout  le  monde  les  fautes  qu’a- 
voient  commis  les  Généraux  ; & il  fit 
voir  au(Tî  clairement , qu’en  gardant 
une  conduite  oppofée  on  pouvoit , 
non  feulement  mettre  le  pays  en  fure- 
té, mais  en  chafl'er  l’ennemi. 

Un  tel  difcours  fit  renaître  dans  les 
eiprits  le  courage  & l’efpérance.  On  le 
pria , & on  le  força  en  quelque  forte, 
car  il  fe  rendit  lontems  difficile , d’ac- 
cepter le  commandement  de  l’armée. 

Quand  on  vit , dans  les  exercices  qu’il 
fit  faire  aux  troupes  tout  près  de  la  ville, 
la  manière  dont  il  s’y  preiioit  pour  les 
ranger  en  bataille,  pour  les  faire  avan- 
cer ou  reculer  au  premier  fignal , pour  . 
les  faire  défiler  avec  ordre  & promtitu- 
de,  en  un  mot  pour  leur  faire  faire  tou- 
tes les  évolutions  & tous  les  mouve-  ^ 
mens  que  demandei’art  militairejon  fut 
tout  étonné , & l’on  avoua  que  tout  ce 
queCarthage  jufques-là  avoit  eu  de  plus 
habilesCommandans,n’ctoient  que  des 
ignorans  en  comparaifon  de  celui-ci. 

Officiers  & foldats,  tout  étoit  dans 
l’admiration  ; & , ce  qui  eft  bien  rare. 

Tome  IV.  F la 
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An.  R. la  j.aloufie  ne  yint  point  à la  travcrfe^ 
ç la  crainte  du  danger  préfent  & Ta- 
’mour  de  la  patrie  étoufant  fans  doute 
dans  les  efprits  tout  autre  fentiment. 
A la, morne  confternation  qui  s’étoic 
répandue  dans  les  troupes  , fuccédé- 
rent  tout-d’un-coup  la  joie  & l’allé- 
grefle.  Elles  demandoient  .à  grands 
-Gris  & avec  empreflfement  qu’on  les 
menât  droit  à l’ennemi , afifurées,  di- 
foient-elles,  de  vaincre  fous  leur  nou- 
iveau  Chef,  & d’effacer  la  honte  de 
leurs  défaites  paffées.  Xanthippe  ne 
Jaiffa  pas  refroidir  cette  ardeur.  La 
vue  de  l’ennemi  ne  fit  que  l’augmen- 
ter. .Lorfqu’il  n’en  fut  plus  éloigné 
que.de  douze  cens  pas,  il  crut  devoir 
tenir  Confeil  de  guerre.,  pour  faire 
honneur  aux  Officiers  Carthaginois  en 
•les  confultant.  Tous,  d’un  confente- 
ment  unanime,  s’en  raportérent  uni- 
quement à fon  avis,  & promirent  de 
le  bien  féconder.  La  bataille  fut  donc 
réfolue  pour  le  lendemain. 

Régulus  L’armée  des  Carthaginois  étoit 
battu  compofée  de  douze  mille  hommes  de 
combat”  de  quatre  mille  chevaux,  &d’en- 
parXan-viron  cent  éléphans.  Celle  des  Ro- 
thippe , mains,  autant  que  l’on  peut  conjedu- 
prifon!  précédé,  .(  car  Polybe 

nier.  , . il.e 
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ne  le  marque  point  ici  ) avoit  quinze  An.  .R. . 
mille  hommes  de  pié,  & trois  cens'^^^’.  ç 
chevaux.  lyy. 

Il  eft  beau  de  voir  aux  prifes  deux 
armées  peu  nombreufes  comme  cel- 
les-ci, mais  compofées  de  braves  fol- 
dats , & commandées  par  d’habiles 
Généraux.  Dans  ces  adions  tumul- 
tueufes,  où  l’on  compte  des  deux  ou 
trois  cens  mille  combattans , il  ne  fe 
peut  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  confu- 
fion,  & il  eft  difficile,  à travers  mil- 
le événemens  où  le  hazard , pour  l’or- 
dinaire , femble  avoir  plus  de  part 
que  le  confeil , de  déméler  le  vrai  mé- 
.rite  des  Commandans  , & les  vérita- 
bles caufes  de  la  vidoire.  Ici  rien 
41’échape  à la  curiofité  du  Ledeur,  qui 
envifage  clairement  l’ordonnance  des 
deux  armées,  qui  croit  prefque  enten- 
dre les  ordres  que  donnent  les  Géné- 
raux , qui  fuit  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  démarches  des  troupes,  qui 
touche,  pour  ainfi  dire,  au  doit  & â 
l’œil  toutes  les  fautes  qui  fe  font  de 
part  & d’autre,  & qui  par  là  eft  en  état 
de  juger  certainement  à quoi  l’on  doit 
attribuer  le  gain  & la  perte  de  la  ba- 
. taille.  Le  fuccès  de  celle-ci,  quoi- 
qu’elle paroÜTe  peu  confidérable  pat 

Fa  'le 
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An.  R.  le  petit  nombre  des  combattans,  de  volt 
Q décider  du  fort  de  Carthage, 
ajj.  ' Voici  quelle  étoit  la  difpolîtion  des 
deux  armées.  Xanthippe  mit  à la  tête 
fes  éléphans  fur  une  même  ligne.  Der- 
rière, à quelque  diftance,  il  rangea 
'en  phalange  qui  ne  fefoit  qu’un  mê- 
me corps,  l’Infanterie  compofée  de 
«Carthaginois.  La  Cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes.  Pour  les  trou- 
pes étrangères  qui  étoient  à leur  folde, 
les  unes  armées  pefamment  furent  mi- 
fes  à la  droite  entre  la  Phalange  & la 
Cavalerie  ; & les  autres,  compofées  de 
Ibldats  armés  à la  légère , furent  ran-  { 
gées  par  pelotons  fur  l’une  & l’autre 
aile  avec  la  cavalerie. 

Du  côté  des  Romains,  comme  ce 
qui  les  épouvantoit  le  plus  étoient  les 
éléphans,  Régulus,  pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  diftribua  les  trou- 
pes armées  à la  légère  fur  une  premiè- 
re ligne.  Après  elles  il  plaça  les  Co- 
hortes les  unes  derrière  les  autres., 

& mit  là  Cavalerie  fur  les  deux  ailes. 

En  donnant  ainfi  au  corps  de  bataille 
' moins  de  front  & plus  de  profondeur,  { 
il  prenoit  à la  vérité  de  juRes  mefures  ‘ 
contre  les  éléphans , (dit  Polÿbe)  mais  j 

■ il  ne  remédioit  point  à l’inégalité  de  la 
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Cavalerie,  qui,  du  côté  des  ennemis^ 
étoit  beaucoup  fupéricure  à la  fienne. 

II  ne  faut  pas  être  fort  habile  dans 
lafcicnce  militaire,  pour  voir  que  les 
Carthaginois  aiant  quatre  mille  che- 
vaux, & les  Romains  n’en  aiant  en 
tout  que  trois  cens,  le  Général  Ro- 
main devoit  éviter  les  plaines,  & pren- 
dre des  polies  où  la  Cavalerie  des  en- 
nemis ne  pût  point  agir  , & leur  de- 
vînt inutile:  ce  qui  étoit  ôter,  en  quel- 
que forte  , aux  Carthaginois  la  partie 
de  leurs  troupes  fur  laquelle  ils  com- 
ptoient  le  plus.  Régulus  favoit  lui- 
même  , que  c’étoit  par  une  pareille 
faute,  quoique  dans  un  genre  oppo- 
fé,  que  les  Carthaginois  avoicnt  per- 
du la  bataille  précédente,  c’eft-à-dire 
pour  avoir  choili  un  polie  où  ils  ne 
pouvoient  faire  aucun  ufage  de  leur 
Cavalerie,  ni  de  leurs  éléphans.  Il  faut 
l’avouer  : l’éclat  d’une  vidoire  lî  bril- 
lante l’avoit  ébloui.  Il  fe  crut  invinci- 
ble, dans  quelque  lieu  que  fe  donnât 
le  combat. 

Les  deux  armées  rangées  comme  je 
fai  marqué,  n’attendoient  que  le  li- 
gnai. Xanthippe  donna  ordre  à fes 
foldats  armés  à la  légère,  après  qu’ils 
auroient  fait  leur  décharge  & lancé 
F 3 leurs 
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An.  R.  leurs  traits,  de  fe  retirer  dans  les  vui- 
49^7.  ^ des  des  corps  de  troupes  qui  étoient 
'derrière  eux,  & pendant  que  l’ennemi 
feroit  aux  prifes  avec  la  Phalange  Car- 
thaginoife,  de  fortir  de  côté,  & de 
l’attaquer  en  flanc. 

Le  combat  commença  par  les  élé- 
phans  , que  Xanthippe  fit  avancer 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis. 
Ceux-ci , pour  effraier  ces  animaux , 
jettent  de  grands  cris,  & font  un  grand 
bruit  avec  leurs  armes.  La  Cavalerie 
Carthaginoife  donne  en  même  tems 
contre  celle  des  Romains , qui  ne  tint 
pas  lontems,  étant  infiniment  infé-  1 
^ rieure  à l’autre.  L’Infanterie  Romai-  ' 
ne  qui  étoit  du  côté  gauche  , foit  pour 
éviter  le  choc  des  éléphans  , foit  par-  j 
ce  qu’elle  efpéroit  avoir  meilleur  mar-  1 
ché  des  foldats  étrangers  qui  fefoient  1 
la  droite  dans  l’Infanterie  ennemie  , | 

l’attaque  , la  renverfe , & la  pourfuit 
jufqu’au  camp.  De  ceux  qui  étoient 
oppofés  aux  éléphans , les  premiers 
furent  foulés  aux  piés , & écrafés  en  fe 
défendailt  vaillamment  : le  refte  du 
corps  de  bataille  fit'  ferme  quelque  \ 
tems  à caufe  de  fa  profondeur.  Mais, 
lorfque  les  derniers  rangs , envelopés 
par  la  Cavalerie  & par  les  Armés  à 

la 
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la  légère  furent  contraits  de  tourner  An.  R. 
face  pour  faire  tête  aux  ennemis, 
que  ceux  qui  avoient  forcé  le  partage  ' 
au  travers  des  éléphans  , rencontrè- 
rent la  Phalange  des  Carthaginois  qui 
. n’avoit  point  encore  chargé  , & qui 
étoit  en  bon  ordre,  les  Romains  Ri- 
rent mis  en  déroute  de  tous  côtés,  & 
entièrement  défaits.  La  plupart  furent 
écrâfés  fous  le  poids  énorme  des  élé- 
phans : le  refte , fans  fortir  de  fes 
rangs,  fut  criblé  par  les  traits  dés  Ar, 
mésàla  légère,  & accablé  par  la  Ca- 
valerie. Il  n’y  en  eutqu’unpetit  nom- 
bre qui  prit  la  fuite  : mais , comme 
c’étoit  dans  un  plat  pays,  les  éléphans 
& la  Cavalerie  Numide  en  tuèrent  une 
grande  partie.  Cinq  cens,  ou  envi- 
ron, furent  faits  prifonniers  avec  Ré- 
gulus. 

Les  Carthaginois,  après  avoir  dé- 
pouillé les  morts , rentrèrent  triom- 
phans  dans  Carthage,  fefant  marcher 
devant  eux  le  Général  des  Romains, 

& cinq  cens  prifonniers.  Leur^oie  lut 
d’autant  plus  grande , que  quelques 
jours  auparavant  ils  s’étoient  vus  à 
deux  doits  de  leur  perte.  A peine 
pouvoicnt-ils  croire  ce  qu’ils  voioient 
de  leurs  yeux.  Hommes  & femmes  , 

F 4 jeunes 
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An.  R.  jeunes  gens  & vieillards,  tous  Ce  ré- 
^Av  pandirent  dans  les  temples  pour  ren- 
ly  J.  ’ ‘ dre  aux  dieux  de  vives  adions  de  grâ- 
ces ; & ce  ne  furent,  pendant  plu- 
fieursjoursy  que  feftins  & réjouiflan- 
ces.  Rcgulus  fut  enfermé  dans  un  ca- 
chot, où  il  refta  pendant  cinq  ou  fix 
ans , & où  il  eut  beaucoup  à fouffrir 
de  la  cruauté  des  Carthaginois.  Nous 
voions  le  Général  Romain  battu  & 
pris  : mais  fa  prifon  le  rendra  plus  il- 
îuftre  que  fes  vidoires, 

Xan-  Xanthippe  , qui  a voit  eu  tant  de 
part  à cet  heureux  changement,  prit 
IC.  ' le  fage  parti  de  fe  retirer  bientôt  après 
& de  difparoitre,  de  peur  que  fa  gloi- 
re , jufques-là  pure  & entière , après 
ce  premier  éclat  éblouiflant  qu’elle 
avoit  jetté,  ne  s’amortît  peu  â peu, 
& ne  le  mît  en  bute  aux  traits  de  l’en- 
vie Sc  de  la  calomnie,  toujours  dange- 
reux , mais  encore  plus  dans  un  pays 
étranger,  où  l’on  fe  trouve  feul,  fans 
amis,  & deftitué  de  tout  fecours. 

Polybe  dit  qu’on  racontoit  autre- 
ment le  départ  de  Xanthippe,  & pro- 
met de  l’expofer  ailleurs  : mais  cet  en- 
droit n’eft  pas  parvenu  jufqii’à  nous. 
DsBell.  On  lit  dans  Appien,  que  les  Cartha- 
tun.fag.  gjjjQjg  ^ piqués  d’une  ba(Te  & noire  ja- 
. loufie 
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loufie  de  la  gloire  de  Xantliippe,  & An.  R; 
ne  pouvant  foutenir  l’idée  d’étre  p 

dcvables  de  leur  falut  à un  étranger,^ y’/’  * 
fous  prétexte  de  le  reconduire  par  hon- 
neur dans  fa  patrie  avec  une  nombreu- 
fe  efcortc  de  vailfeaux , donnèrent 
ordre  fous  main  à ceux  qui  les  condui- 
foient  de  faire  périr  en  <.  hemin  le  Gé- 
néral Lacédémonien , & tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  ; comme  s’ils 
avoient  pu  enfevelir  avec  lui  dans  les 
eaux  & le  fouvenir  du  fervice  qu’il 
jleur  avoit  rendu*  &- l’horreur  du  cri- 
me qu’ils  commettoient  à fon  égard. 

Une  telle  noirceur  ne  me  paroit  pas^ 
croiable  même  dans  des  Carthaginois.  - 
Cette  bataille  , dit  Polybe,  quoi-  Réfle- 
que  moins  confidérable,  que*  beau-p‘°['*i^ 
coup  d’autres , peut  nous  donner  de  ce 
falutaires  inftruâions  ; & c’eft  ; ajou- grand 
te-t-il , le  folide  fruit  de  . l’Hiftoirc. 

Voila  le  Maître  que  tâche  de  fuivre, 
Premièrement*  doit-on  beaucoup  . 
compter  fur  fon  bonheur  ; après  ce 
qui  arrive  ici  à Régulus  ? Fier  de  fa 
viâoire,  & inexorable  à l’égard  des 
vaincus,  à peine  daigne- t-il  les  écour 
ter:  & lui-même  bien-tôt  après  il  tom- 
be entre  leurs  mains."  Annibal  fera 
faire  la  même  réflexion  à Scipion  , 

‘ F I lorfr 
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An.  R.lorfqu  il  l’exhortera  à ne  fe  pas  lailTer 
^ éblouir  par  l’heureux  fuccès  de  fes  ar- 
ayj.  mes.  ® RéguluSi  lui  dira-t-il , auroit  été 
un  des  plus  rares  modèles  de  courage  & de 
bonheur  tju  il  y ait  jamais  eu  y ft  ) après  la 
viSoire  quil  remporta  dans  le  même  pays 
où  nous  fommes , il  avoit  voulu  accorder  à 
nos  peres  la  paix  quils  lui  demandoient. 

Mais, pour  n avoir  pas  fù  mettre  un  frein  à 
fon  ambition,  & ne  s’être  pas  contenu  dans 
de  jufles  bornes , plus  fon  élévation  étoit 
grande , plus  fa  chute  fut  honteufe. 

En  fécond  lieu,  on  reconnoit  bien 
ici  la  vérité  de  ce  que  dit  Euripide , 

' ^^un  fage  confeil  vaut  mieux  que  mille 
. bras.  Un  feul  homme , dans  cette  oc- 
cafion , change  toute  la  face  des  aftâi- 
■ ' ' res.  D’un  côté  il  met  en  fuite  des  trou- 

, pesquiparoiffoientinvinciblesrdel’au- 
■ tré,  il  rend  le  courage  à une  ville  & à 
'*  ■'  line  armée  qu’il  avoit  trouvées  dans 

,Ja  confîernation  & dans  le  défefpoir. 

q Voilai;  remarque  Polybe,  l’ufage 
o;  / . qu’fl 

i a Interpaucïfelicita- 1 dum  neo  cohihendo 
lis  virtutifque  exem- I efferentem  fe  fortu,- 
rla  M.  Atîlius'quon-  nam  !,  quanto  altiùs 
damin  haceademter- ■■  elatus-  erat  , eo  fee-  i 

ra  fuïlTet,  fî  viftor  pa- . dius  corruit.  Ihnm , 

«m  petentibusdedif-  ‘ XXX.  30.- 
fet  patribus  nollris.  , V sv  ao(pev^^}s\tOfMC 
Sed  non  ftatuéndo  T(*V  vihk* 

tandem  felicittci  mo-  1 
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qu’il  faut  faire  de  fes  leâures.  Car, 
y aiant  deux  voies  de  profiter  & d’ap- 
prendre; l’une  par  impropre  expérien- 
ce, & l’autre  par  celle  d’autrui  ; il  eft 
bien  plus  fage  & bien  plus  utile  de 
s’inftruire  par  les  fautes  des  autres, 
que  par  les  ficnnes. 

La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la 
prife  de  Régulus  caufa  une  grande  al- 
îarme  à Rome,  & fit  craindre  que  les 
Carthaginois,-  enflés  de  leurvidoire, 
& irrités  des  maux  qu’ils  avoient  fouf* 
ferts,  ne  fongeaflfent  à venir  s’en 
venger  fur  Rome  même , & n’entre- 
priflênt  de  faire  fentir  à l’Italie  les 
memes  ravages  que  l’Afrique  venoit 
d’éprouver.  C’efl:  pourquoi  le  Sénat 
ordonna  aux  Confuls  de  pouvoir  d’a- 
bord à la  fureté  du  pays  en  y làiflant 
les  troupes  néceflàires  pour  fa  défenfe,- 
de  travailler  à la  conftrudion  d’une 
flôte  confidérable  , .de  partir  au  plu- 
tôt pour  la  Sicile,  & de  pafl'er  même 
en  Afrique  s’ils  le  jugeoient  à propos, 
pour  donner  de  l’occupation  aux  en- 
nemis dans  leur  propre  pays. 

Les  Carthaginois  ne  fongérent  d’a- 
bord qu’à  pacifier  l’Afrique',  à rédui- 
re par  la  douceur  ou  par  la  force  les 
peuples  qui  s’étoient  révoltés,  à re- 
- ‘ “ V 6 ■ ' cou- 
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AN.  R.couvrer  lès  villes  dont  les  Romains 
ç>  s’étoient  rendu  maîtres.  Clypéa  étoit 
aîv.  I2-  plus  confidérable.  La  garnifon  que 
Folyb.l.Us  Romains ^ avoient  laiflee,  fit  une 
vigoureufe  defenfe,  & tint  lontems  en 
haleine  l’armée  des  Carthaginois  ; de 
forte  que , lorfqu’ils  eurent  appris  les 
préparatifs  extraordinaires  qu’on  fe- 
foit  en  Italie  pour  mettre  en  mer  une 
flote,  ils  levèrent  le  fiége,  pour  ne 
plus  s’occuper  qu’à  en  équiper  une  de 
leur  côté,  capable  de  diiputer  aux 
Romains  l’entrée  en  Afrique. 

Les  Les  Confuls  avoient  fait  une  fi 
grande  diligence,  qu’au  commence- 
en  Afri-Uient  de  l’eté  il  fe  trouva  trois  cens 
flue  cinquante  galères  parfaitement  équi- 
avecuncp^gj  & prêtes  à fe  mettre  en  mer.  Us 
breufe  partirent  fans  perdre  de  tems,abor- 
flote.  dérent  d’abord  en  Sicile  où  ils  laifie- 
lurent  de  bonnes  garnifons  dans  les 
qui  en  avoient  befoin,  & en 
tailles,  partirent  aufli-tôt  pour  l’Afrique.  Une 
ils  fe  re-rude  tempête  les  poufla  vers  file  Cof- 
^fmer^  fura fituée  entre  l’Afrique  & la  Si- 
pourre-cile  vis- à- vis  le  promontoire  de  Li- 
tourner  lybée.  Ils  y firent  une  defcente , rava- 
gèrent  tout  le  plat  pays,  & prirent  la 
ville  Capitale,  qui  portoit  le  nom 
même  de  l’Ile,  De  là  ils  gagnèrent  le 

pro- 
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promontoire  d’Hcrmée  « près  duquel  An.  R. 
eft  fituée  la  ville  de  Clypée,  où  la  q 

te  Carthaginoife  vint  à leur  rencon-^jy. 
tre.  Il  s’y  donna  un  rude  combat,  dont 
le  fuccès  fut  lontems  douteux.  Le  fe- 
cours  qui  furvint  fort  à propos  de  Cly- 
péa,  fit  pancher  la  balance  du  côté 
des  Romains , 8c  leur  procura  une 
viétoire  complette.  Les  Carthaginois 
curent  plus  de  cent  galères  coulées  à- 
fond , trente  de  prifes;  & ils  y perdi- 
rent près  de. quinze  mille, hommes.  Les . 
Romains  ne  perdirent  qu’onze  cens  . 
hommes,  & neuf  vaifieaux.  Là  flote.- 
pafla  au(Titôt  à Clypéa , & les  troupes  ; 
aiant  été  débarquées , y établirent  leur  ■ 
camp  près  dé  la  ville.  Les  Carthagi-  - 
nois  vinrent  peu  après  les  y attaquer.. 

Il  fe  donna  un  combat  fur  terre.  Les. 
Carthaginois  furent  encore  vaincus,  & 
perdirent  près  de  neuf  mille  hommes. . 

Parmi  les  prifonniers  il  s’én  trouva  plu- 
fieurs  des  principaux  citoiens  de  Car- 
thage,qu’on  garda  foigneufement  pour 
fervir  à l’échange  de  Régulus  & des  a^, 
très  Romains  les  plus  diftingués. 

On  délibéra  enfuite  fur  le  parti 
qu’il  faloit  prendre.  Les  grands  avan- 
tages qu’on  venoit  de  remporter  f 
avoienc  d’abord  fait  efpércr  qu’on 

pour- 
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An.  R.poiirroit  fe  maintenir  dans  l’Afrique. 


497. 

Av.J.C. 


Mais  comme  tous  les  pays  circon- 
voifins  avoient  été  ravagés , on  crai- 
gnoit  la  famine.  On  jugea  donc  à 
propos  d’emmener  la  garnifon  de  Cly- 
péa , & de  faire  voile  en  Sicile.  On 


emporta  un  grand  butin , qui  étoit  le 
fruit  des  vidoires  de  Régulus , & qu’il 
avoit  mis  en  dépôt  dans  cette  ville. 
La  flore  Ils  avoient  fait  un  heureux  voiage 
ne  Sicile , & ils  feroient  arrivés 

fuie  une^ii  fureté  dans  l’Italie , fi  les  Confuls 


horribleavoient  fù  prendre  & fuivre  confeil. 
furles^*^  Les  Pilotes  les  avertirent  que  la  navi- 
côtes  degationdeviendroit  très-dangereufe , fe 
Sicile,  trouvant  entre  le  lever  de  l’Orion  6c 


Polji.  I.çelui  du  Chien,  qui  efi:  un  tems  ou  il 
s’excite  pour  l’ordinaire  de  très-grands 
orages  ; ( on  fixe  ce  tems  aux  mois  de 
Juin  & de  Juillet.  ) Ils  firent  peu  de 


cas  de  cet  avis , & s’amuférent  au  fié- 


ge  de  quelques  villes  maritimes  qu’ils 
voulurent  reprendre  en  partant.  Ils 
reconnurent  bien- tôt  à leur  grand  mal- 
heur la  vérité  de  l’avis  qui  leur  avoit 
été  donné.  A leur  départ,  il  s’éleva 
une  tempête  des  plus  violentes  qu’on 
eût  encore  vues.  De  plus  de  trois  cens 
foixante  vaiffeaux,  à peine  s’en  fauva- 
t-il  quatre-vingts,  dont  il  falut  même 
. ' jetr 


4 
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Serv.  Fulv.  M.  Æmil.  Cons. 
jetter  la  charge  en  mer  ; làns  compter  An,  R. 
un  nombre  encore  pins  grand  de  har-'^^'.  ^ 
ques  & de  petits  bâtimens  qui  pé- 
rirent.  La  mer  étoit  couverte  de  cada- 
vres d’hommes  & d’animaux,  de  plan- 
ches & de  débris  de  galères,  depuis  la 
côte  de  ^ Camarine  où  cet  orage  avoit 
accueiiJila  flote,  jufqu’au  cap  de  Pa- 
chyn.  La  bonté,  la  générofité  du  Roi 
“Hiéron  fut  pour  eux,  dans  un  fi  trille 
défaftre,  une  grande  confolation,  & 
un  recours  bien  néceifaire.  Il  leur  four- 
nit des  habits,  des  vivres,  & tout  l’ar- 
mement ncceifairc  pour  les  vaifleaux, 

& les  conduifit  fufqu’à  Meffine. 

Les  Carthaginois  furent  bien  met-  Les 
tre  à profit  la  difgrace  de  leurs  enne- 
mis.  Aiant  repris  en  pafTant  la  ville 
& ri!c  de  CofTura,  ils  abordèrent  genc  & 
en  Sicile,  formèrent  le  ficge  d’Agri- 
genre  fous  la  conduite  de  Carthalon, 
prirent  en  peu  de  jours  cette  ville  qui  genre, 
ne  reçut  point  de  fecours,  & la  ruinè- 
rent entièrement.  Il  étoit.  à craindre 
que  toutes  les  autres  places  des  Ro- 
mains n’euflènt  le  même  fort,  & ne 
fuflent  obligées  de  fe  rendre  ; mais  la 

non-» 

^ Torre  di  Camara- ! ^ Pantalatée,  7/^  f»* 

Ua , fur  la  côte  méridïo-  1 tre  le  Royaume  de  Th^ 
naît  de  la  Sicile,  XnUy  jèl'de  lA  SiciU.  ^ 
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An.  K.  nouvelle  du  puifTant  armement  que  l’on 
% Q préparoit  à Rome,  donna  du  courage 
1 jy.  ' aux  Alliés,  & les  engagea  à tenir  ferme 
contre  les  ennemis.  En  effet,  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois,deux  cens  vingt  ga- 
lères furent  mifes  en  état  de  faire  voiles. 


An.  R.  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  II. 

^ A.  Atihus  Calatinos  II.  - 
Av.J.C.  . 

Ge  Cornélius  cft  le  meme , qui  I 
fept  ans  auparavant,  étant.  Conful  , 
avoit  été  pris  par  les  Carthaginois 
dans  une  embufcade  près  des  Iles  de 
Lipari , conduit  à Carthage , & enfer- 
mé dans  une  prifon  où  on  lui  fit  fbuffrir  ' 
d’indignes  traitemens.  /,  * Qui  croi- 
,,  roit,  s’écrie  un  Auteur,  que  ce  Cor- 
,,  nélius  feroit  conduit  de  la  pourpre 
„Confulaire  à un  cachot,  & du  ca- 
,,chot  rendu  de  nouveau  à la  pour- 
„ prc  Confulairc  ? Il  éprouva  ce  dou- 
„ ble  changement  dans  l’efpace  de 
’ _ ,,  quelques  années , devenu  de  Con- 
5,  fui  captif,  & de  captif  Conful.  „ De 
telles  viciffitudes  font  rares  i mais  il 

fuffit 


a Qiiis  credéret  il'- 
lum  à duodecim  fecu- 
ribus  adCarthaginicn- 
lîum  proventurum  ca- 
tenas  ? Quis  rurfus 
exifiimarec  à Punicis  I 


vinculis  ad  fumma 
Impcrii  perventurum 
faftigia  ? Scd  tamen  ex 
Confule  captivus , ex 
captivo  Conful  fàélus 
eft.  Val.  Max,  VI.  9. 


< 
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Cn.  Corne  I.  A.  Atil.  Cons.  157 
fuffit  qu’elles  ne  foient  pas  fans  exem-  An.  R. 
pie,  pour  fervir  d’avertilTement  au  Sa-‘^^^\  ^ 
ge  de  ne  point  fe  laiifer  abbattre  par^j^. 
la  mauvaife  fortune , ni  éleyer  par  la 
profpérité. 

Les  deux  Confuls,  aiant  pris  à Mef-  La  pri- 
fine  en  paflant  quelques  vailTeaux 
y trouvèrent,  les  feuls  prefque  qui  s’é-me  par 
toient  fauves  du  dernier  .naufrage  , les  Ro- 
abordérent  en  Sicile  avec  une  flote 
deux  cens  cinquante  voiles  à Tembou- 
chure  de  la  rivière  ^ d’Himère,  & fereddi- 
rendirent  maîtres  delà  ville  de Cèpha-^o^ 
lédie,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  dix-j-g^'^j 
huit  milles  ( fîx  lieues  ).  Ils  manqué- villes, 
rent  Drépane,  dont  ils  furent  obligés  h 
de  lever  le  fîége.  Ils  en  formèrent  fur^^‘ 
le  champ  un  autre  d’une  bien  plus  gran- 
de importance  : ce  fut  celui  de  ^ Pa- 
norme,  la  principale  ville  du  domaine 
des  Carthaginois.  Ils  s’étoient  d’abord 
emparés  du  port.  Les  habitans  refu- 
fant  de  fe  rendre,  ils  travaillèrent  à en- 
vironner la  ville  de  foifés  & de  retran- 
chemens.  Comme  le  lieu  fournilToit  du 

bois 

^ il  y n deux  rîvleresHelle  mjourdhtH,lc\\xvcit 
de  ce  nom,  dont  [grande. 
coule  vers  le  Nord . | Palerme,  capitale 

l’antre  vers  le  Sud.  C eft  [ de  la  Sicile  , fur  lacotç 
de  la  première  dont  il  feptentrUnale  de  tlfte, 
s’agit  Ici  ; ^ue  l'on  ap-\ 
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r^S  Cn.  Cornel.  A.  Am.  CoNTr  - 

An.  R.bois  cn  abondance,  les  travaux  avan- 

1^^'t  ^ cércnt  confidérablement  en  peu  de 
Av.  l.C.  T>  c eff  • 

/ tems.  L attaque  mt  pouflee  vivement. 

Aiant  abbatu  par  le  moien  des  ma-- 
chines  une  tourfîtuée  fur  le  bord  de  la- 
mer,  les  foldats  entrèrent  .par  la  brè- 
che, & après  avoir  fait  un  grand  car- 
nage s’emparèrent  de  la  ville  extérieu- 
re, appellèe  la  Ville-neuve.  L’ancienne 
ne  tint  pas  lontems.  Comme  elle  com- 
mençoit  à manquer  de  vivres  , les- 
afliègès  offrirent  de  fe  rendre,  fans- 
autre  condition  , finon  qu’ils  auroient 
la  liberté  & la  vie  fauve.  Leur  offre* 
ne  fut  point  acceptée.  - On  les  obligea 
de  fe  racheter  pour  un  certain  prix , 
dont  on  convint , qui  fut  deux  mines 
par  tète , c’efl- à-dire  cent  livres  ; & il 
y eut  quatorze  mille  perfonnes  rache- 
tées à ce  prix,  ce  qui  fait  quatorze 
cens  mille  livres.  Le  refie  dé  la  po-, 
pulace,  qui  montoit  à près  de  treize, 
mille  tètes,  fut  vendu  avec  le  butin. 

La  prife  de  cette  ville  fut  fui  vie  de 
la  reddition  volontaire  de  plufieurs 
autres  places,  dont  les’’' habitais  chaf- 
férent  la  garnifon  Carthaginoife , & 
embrafférent  le  parti  des  Romains. 

Les 

^ Les  J etines , les  Solmtms , Us  Petrînîens , Us 
T^ndaritains , érc- 
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Les  Confuls , après  de  fi  glorieufes  ex- 
péditions , "retournèrent  à'  Rome. 

Cn.  Servilius  Cæpio.  4^9^ 

C.  Sempronius  Blæsus.  Av.J.C. 

Ces  Confuls  paflerent  dans  TAfri- 
que  avec  une  flote  de  deux  cens  foi- 40» 
Xante  vaiifeaux.  Ils  y firent  des  def- 
centes , prirent  quelques  places , & 
en  remportèrent  un  grand  butin.  II 
ne  s’y  pafla  aucune  expédition  impor- 
tante , parce  que  les  Carthaginois  les 
empêchèrent  toujours  d’y  prendre  aa- 
cun  pofte  commode.  Ils  avoient  bien 
rétabli  leurs  affaires  dans  tout  le  pays , 
aiaht  repris  toutes  les  places  dont  Ré* 
gui  us  s’étoit  rendu  maître,  & fait  ren*- 
trer  dans  le  devoir  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  révoltés.  Amilcar  aiant  par- 
couru la  Numidie  & la  Mauritanie, 
avoit  pacifié  toutes  ces  contrées,  & 
avoit  exigé  des  Peuples  en  forme  d’a- 
mende & de  fatisfaéHon  mille  talens 
d’argent  ( trois  millions  ) & vingt 
mille  beufs.  Pour  ce  qui  regarde  les 
principaux  des  villes , qu’on  accufoit 
d’avoir  été  favorables  aux  Romains, 
il  en  fit  pendre  jufqu’à  trois  mille.  Oii 
reconnoit  bien  ici  le  caraâére  des 
Carthaginois. 

Les 
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An.  R.  Les  Confuls  aiant  été  portés  par  le 
ç vent  à rile  des  Lotophages,  appelJée 
tf5.  ’Méninx,  voifine  de  la  petite  Syrte,  y 
efluiérent  un  péril  qui  marque  com- 
bien peu  ils  connoilfoient  la  mer , 
dont  le  flux  & le  reflux  étoit  pour  eux 
• une  chofe  nouvelle.  L’eau  s’étant  re- 
tirée, ils  furent  fort  étonnés  defe  trou- 
ver preique  à fec,  & fe  croiant  perdus, 
ils  jettérent  beaucoup  de  choies  hors' 
des  vaifleaux  pour  les  décharger.  Le- 
retour  du  flux  ne  les  furprit  pas  moins, . 
mais  ce  fut  d’une  manière  agréable  : 
car  il  les  tira  d’un  péril  qu’ils  avoient 
cru  fans  reflburce.  Le  refte  du  voiage  ' 
leur  fut  aflèz  favorable  jufqü’au  cap  de 
Palinure,  qui  s’avance  des  monta-- 
gnesde  Lucanie  dans  la  mer.  Quand  ' 
ils  vinrent  à le  doubler , une  furieufe  ' 
tempête  s’éleva  tout-à-coup  , & leur 
coula  à fond  plus  de  cent  cinquante 
gros  vaifleaux , fans  parler  d’un  grand 
nombre  de  barques , & d’autres  petits  . 
bàtimens.. 

Tant  ■ 

* L’ile  des  Gerbes  , fnoins  étonnant  Cfue  les 
an  roîaume  de  Tunis.  Romains  ignoraient  ce 
^ Comme  il  ny  a qui  arrive  aux  Sjrtes. 
point  de  flux  ^ reflu'n  Capo  Palinu- 

ians  la  Méditerranée  , ro,  Cap  du  rolnitme  de 
Ji  ce  n'efl  en  certains  en-  Naples, 
droits  particuliers , H eft\ 
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Tant  de  pertes  de  vaiflfeaux  qui  fe  An.  R. 
Suivirent  d’alTez  près,  & qui  ne  pou- 
voient  être  réparées  qu’avec  des  frais 2 y 3!^ 
immenfes,  affligèrent  extrêmement  les  LesRo- 
Romains,  & leur  firent  croire  que 
volonté  des  dieux  n’étoit  pas  qu’ils  par  plu- 
eufient  l’empire  de  la  mer.  Le  Sénat, fleurs 
en  conféquence  , ordonna  qu’on  n’é- 
quiperoit  plus  qu’une  flote  de  foixan- fémurs flo- 
te  vaifleaux,  pour  tenir  les  côtes  detes,  re- 
ritalie  en  fureté  , & pour  tranrporter^®*?^^^ 
en  Sicile  les  vivres  & les  autres  muni-pj^e  <ie 
tions  néceffaires  aux  armées  qui  y fé-lamcr. 
roient  la  guerre. 

L’un  des  deux  Cenfeurs  étant  mort-., 

Tautre  abdiqua , félon  la  coutume  éta- 
blie depuis  lontems  : ce  qui  fit  re- 
mettre le  dénombrement  à l’année  fui- 
vante. 

_ , _ An.  R. 

C.  Aurelius  Cotta.  yoo. 

iP.  Servilius  Gemini«.  Av.J.C. 

zyi. 

Ils  reprennent  une  ville  en  Sicile , 
nommée . Himére  , ou  ^ Thermes 
d’Himére. 

C.  Aurelius  forme  le  fiége  de  Lipa-  Prifede 
ri , ville  fituée  dans  l’Ile  de  mêmeL^P^Y», 
nom.  Obligé  de  retourner  à Rome-Jl 

pourq’unOf- 

^ Termine»  au  nord- 1 bouchure  de  la  rivière  de 
oHeft  de  la  Sicile,  à l'tm-  ! mme  nom. 
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An.  R.  pour  prendre  de  nouveau  les  aufpices, 
ç.  il  confie  le  foin  du  fiége  à Q^Caf- 
■ fius  Tribun  Légionaire,  avec  ordre  de 
fiçier  fe- veiller  feulement  à la  confervation 
veremét  ouvrages , & avec  défenfe  expref- 
d’attaguer  la  place  en  fon  abfence. 

II.  Le  , jeune  Officier , emporté  par  un 
defir  effréné  de  gloire , mène  Tes  trou- 
pes à l’attaque  de  la  ville.  Sa  témérité 
fut  bien  punie.  Les  affiégés  firent  une 
violente  fortie  où  ils  Jui  tuèrent  beau- 
coup de  monde,  le  repoufférent  lui- 
^ même  jufques  dans  le  camp  qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à défendre , & enfuite 
..  brillèrent  tous  les  ouvrages.  Le  retour 

du  Conful  eut  bientôt  tout  rétabli.  | 
La  ville  fut  prife , il  s’y  fit  un  grand 
carnage.  Il  fongea  pour  lors  à la  pu- 
nition de  l’Officier,  qui  fut  dégradé, 
frapé  publiquement  de  verges , & obli-  ' 
gé*de  fervir  dans  les  derniers  rangs 
de  l’Infanterie  comme  fimple  foldat. 

Ancien  Quand  on  fe  fut  rendu  maître  de 
fait^de  Lipari , les  defeendans  de  Timafithée 
Timafi-  furent  exemtés  de  tout  tribut  & de 
thée  rc-tout  impôt,  en  reconnoiffance  d’un 
penfi  -fervicc  fignalé  qu’il  avoit  rendu  à la  < 

dans  fa  République  il  y avoit  cent  quarante  < 

poftéfi-  ans.  Il  avoit  pour  lors  l’autorité  fou- 
V.  ^ Lipari.  Il  fit  rendre  aux  Ro- 

a8.  ’ ’ mains 
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.mains  une  coupe  d’or  qu  ils  envoioient  An.  R. 
à Delphes,  & que  les  pirates  de  Lipa- ç 
ri  avaient  prifes  : donna  une  bonnCi^i.  "/ 
efcorteaux  Ambafladcurs  pour  les  me- 
ner à Delphes  : enfin  les  fit  recondui- 
re en  toute  fiireté  jufqu  à Rome.  L’a- 
dion  eft  héroïque  : mais  la  reconnoif- 
fance  du  Peuple  Romain ,,  auffi  vive 
.après  tant  d’années  que  fi  le  fervice 
-eût  été  tout  récent,  eft  bien  remarqua- 
ble , & bien  digne  de  louange. 

Depuis  le  malheur  de  Régulus,  les 
éléphans,  qui  y avoient  beaucoup  con- 
tribué, avoient  jetté  une  fi  grande  ter-  “ 
reur  parmi  les  troupes  Romaines  , 
qu’elles  n’ofoient  prefque  plus  & pré- 
fcnter  devant  les  ennemis , ni  bazar- 
der de  combat  contr’eux.  Ce  change- 
ment, dont  les  Carthaginois  s’aper- 
çurent bien , joint  à la  réfolution  qu’ils 
furent  que  le  Sénat  avoit  prife  de  ne 
plus  équiper  de  nouvelles  flotes,  leur 
fit  efpérer  , que,  pour  peu  qu’ils  vou- 
lurent faire  d’efforts,  il  leur  feroit  fa- 
.cile  de  recouvrer  toute  la  Sicile. 

Ils  manquoient  d’argent,  le  Tréfor  Ambafi 
public  étant  épuifé  par  les  * 

énormes  que  la  guerre  que  l’on  fcfoitginois 
depuis  douze  ans  avoit  entraînées.  IlsversPto- 
envoiérent  une  Ambaffade  à Ptolémée^^"^*^®* 

Roi 
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An.  R.  Roi  d’Egypte,  ( c’étoit  Ptolémée  Phi- 
aT  I C prier  de  leur  prêter 

2 j2.  ’ deiix^ mille  talens  d’argent.  Ptolémée, 

qui  étoit  lié  au(Ti  d’amitié  avec  les  Ro- 
F«/-ü  » aiant  tenté  inutilement  de  ré- 

concilier  les  deux  peuples  comme  mé- 
JîMts.  diateur  , témoigna  aux  Ambafladeurs 
que  quelque  defir  qu’il  eût  d’obliger 
les  Carthaginois,  il  ne  pouvoir  le  fai- 
re dans  la  conjondure  préfente,  parce 
que  ce  feroit  violer  la  foi  des  Traités, 
que  d’aider  d’argent  ou  de  troupes  des 
amis  contre  d’autres  amis. 

Lêv.Epît.  Ce  fut  cette  année  pour  la  première 
XVIIl.  fois  que  la  dignité  de  grand  Pontife 
paflTa  dans  l’ordre  des  Plébéiens.  TL 
Coruncanius  fut  élevé  à cet  hon- 
neur. 

Les  nouveaux  Cenfeurs  firent  la 
clôture  du  Dénombrement  ; c’étoit 
le  trente-feptiéme  Luftre.  Il  fe  trou- 
va deux  cens  quatre-vingts-dix  fept 
mille  fept  cens  quatre-vingts-dix-fept 
citoiens  capables  de  porter  les  armes. 
Cette  Cenfure  fut  févére  & rigoureu- 
fe.  T reize  des  Sénateurs  furent  dégra- 
dés. On  ôta  les  chevaux  à quatre  cens 
jeunes  Romains , & ils  furent  rejettés 
dans  les  plus  bas  rangs  du  Peuple. 
La  caufe  d’une  punition  fi  déshono- 
rante 


Sévérité 

remar- 

quable 

desCen- 

feurs. 


Val. 
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rantc  fut  la  plainte  que  le  Conful  Au-  An.  R, 
rélius  avoit  portée  contr’eux  au  Tri-J°°' 
bunal  des  Cenfelirs  , fur  ce  qu’en  Sici- 
le,  dans  une  nécelFté  preflante , aiant 
été  commandés  pour  des  travaux,  ils 
avoient  refufé  d’obéir.  Le  Conful , à 
cette  punition  infligée  par  les  Cen- 
feurs , en  fit  ajouter  une  autre  par  le 
Sénat.  Il  fut  dit  que  leurs  années  de 
fervice  palfées  ne  leur  feroient  point 
comptées , & qu’ils  feroient  obligés  de 
les  recommencer  tout  de  nouveau. 


C’étoit  par  de  pareils  exemples  de-fé- 
vérité  placés  à propos , que  fe  confer- 
voit  chez  les  Romains  l’exaditude  de 
la  difeipline  militaire , d’où  dépend 
tout  le  fuccès  des  armées , & qui  a con- 
tribué plus  que  toute  autre  chofe  à 
porter  la  grandeur  Romaine  au  point 
ou  elle  eft  arrivée. 


L.  Cæcilius  Metellus.  yor. 

C.  Furius  Pacilus.  Av.J.C. 

iji. 

Il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable  cette £eSénat 
année.  Les  Confuls,  qui  étoient  palTéstourne 
en  Sicile , n’attaquérent  point  l’enne-^^^ 
mi,  & n’en  furent  point  non  plus  at-JJu“fe5 
taqués.  Cependant  Afdrubal , nou-  efforts 
veau  Général  des  Carthaginois , étoit^“ 
.arrivé  tout  récemment  avec  deux  cens^er  * 
Tome  IV.  G galé-  ^ 


Digitized  by  GoogI 


1^6  L.  Cæcilius,  C.  Furius,  Cons. 
An.  R.  galères  , cent  trente  éléphans  , & 
M T C mille  tant  fantafTins  que  cava- 
2JI.  ’liers.  Cette  inadion , laquelle,  en 
Poljl.  I.  traînant  la  guerre  en  longueur,  épui- 
foie  les  fonds  du  Tréfor,  donna  lieu 


au  Sénat  d’examiner  de  nouveau  la 
réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne  plus 
conftriiirc  de  flotes  à caufe  des  gran- 
des dépenfes  auxquelles  elles  enga- 
geoient  la  République.  ,,  Le  Sénat 
■ „ voioit  qu’on  retomboit  dans  le  mé- 
•„  me  inconvénient  par  la  prolonga- 
■„  tion  de  la  guerre.  Depuis  l’échec  de 
,,  Régulus,  les  troupes- Romaines  ne 
J,  montroient  plus  la  même  ardeur 
,,  qu’auparavant.  Quand  tout  rér.ffi- 
„ roit  à l’ordinaire  dans  les  combats 
„ de  terre  , on  ne  pouvoir  rien  termi- 
ner,  ni  chafler  les  Carthaginois  de 
„ la  Sicile,  tant  qu’ils  demeureroient 
maîtres  de  la  mer.  D’ailleurs,  il  y 
,,  avoit  quelque  chofe  de  honteux  , 
,,  & d’indigne  du  caradére  Romain , 
,,  de  fe  laiffer  rebuter  par  des  pertes 
,,  caufées  non  parleur  faute,  mais  par 
,,  des  malheurs  inévitables  à -toute  la 
,,  prudence  humaine.  ^‘  Ces  confidé- 
rations  déterminèrent  le  Sénat  à re- 
prendre leur  ancien  plan,  & à tourner 
les  principaux  efforts  de  la  Républi- 
. que  du  ccfé  de  la  mer.  C. 


I 
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C.  Atilius  Regu  lus  II. 
L.  Manlius  Vulso  II. 


An.  R. 

J02. 

Av.J.C. 

Ces  Confuls  furent  chargés  du  foin 
de  préparer  une  flote,  & de  l’équiper 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire.  On 
continua  à L.  Métellus  en  qualité  de 
Proconful  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Sicile,  où  il  étoit  refté,  pen- 
dant que  fon  Collègue  étoit  retourné 
à Rome  pour  l’éledion  des  Confuls.  , , 

Cependant  Afdrubal , voiant  qu’il 
n y avoit  plus  en  Sicile  qu  un  leul  Ge-  par  ter- 
néral  Romain  avec  la  moitié  des  for-  re  près 
ces  , & fefant  réflexion  que  l’armée 
Romaine,  lors  même  qu’elle  étoit  en-  gagnée 
tiére,  n’avoit  ofé  par  crainte,  quoi- fur  les 
qu’elle  fût  prefque  tous  les  jours  ran-  Cartha- 
gée  en  bataille  en  préfence  de  l’en- 
ncmi,  accepter  le  combat  ; crut  que  41-43. 
le  tems  étoit  venu  d’hazarder  une 
adion , d’autant  plus  que  fes  troupes 
la  demandoient  avec  empreflcment, 

_&  fouffroient  impatiemment  tout  dé- 
lai. Il  partit  de  Lilybée,  & aiant  tra- 
vcrfé  un  chemin  fort  difficile  par  le 
pays  de  Sélinunte , il  arriva  fur  les 
terres  de  Panorme  , & y campa. 

Le  Proconful  Métellus  étoit  pour 
lors  dans  cette  ville  avec  fon  armée. 

G 2 C’étoit 
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An.  R.  C’étoit  le  rems  de  la  moifibii  ; il  y 
^A V I C pour  mettre  les  habitans  eu 

2,jo.  * état  de  fcier  & de  ferrer  leurs  blés  en 

fureté.  Aiant  appris  par  des  efpions 
qu’Afdrubal  avoit  dans  la  ville  , qu’il 
étoit  venu  dans  le  deffein  de  donner 
un  combat  ; pour  le  fortifier  dans 
cette  réfolution , & le  rendre  moins 
précautionné  , il  affede  de  montrer 
de  la  crainte,  & fe  tient  renfermé 
dans  la  ville.  Cette  conduite,  en  effet, 
enhardit  extrêmement  le  Général  Car- 
thaginois. Il  ravage  impunément  le 
plat  pays  , porte  par  tout  le  fer  & le 
feu,  & s’avance  fièrement  jufqu’aux 
portes  de  Panorme.  Métellus  demeu- 
re toujours  dans  l’inaftion  ; & pour 
donner  â Afdrubal  de  plus  en  plus 
mauvaife  idée  & du  courage  & du 
nombre  de  fes  troupes , il  ne  fait  pa- 
roitre  que  fort  peu  de  foldats  fur  les 
murs.  Afdrubal  n’héfita  plus.  Il  fait 
marcher  toutes  fes  troupes  tant  de  pié 
■que  de  cheval , & tous  fes  éléphans  , 
vers  les  murs  de  la  ville , & y établit 
fon  camp,  avec  tant  de  fécurité,  & 
tant  de  mépris  pour  des  ennemis  qui 
n’ofoient  pas  fe  montrer,  qu’il  ne  dai- 
gna pas  même  l’e^vironHer  de  retran- 
^cheraens. 

Les 
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Les  vivandiers  & les  valets  qui  fui-  An.  R. 
vent  l’armée,  avoient  apporté  dans  le  ^ 
camp  du  vin  en  abondance.  Les  fol-j,jo.'^' 
dats  mercénairbs  ne  s’épargnèrent  pas, 
&^remplis  de  vin  ils  excitoient  un  tu-  ~ 
milite,  & poiilToient  des  cris  confus 
‘ & violens,  tels  que  rivreffe  en  fait  jet- 
ter.  Le  ProconfuI  crut  que  c’étoit  là 
le  tems  d’agir.  Il  commence  par  faire 
fortir  fes  armés  à la  légère,  pour  atti- 
rer les  ennemis  au  combat  : ce  qui  ne 
manqua  pas  d’arriver.  S’avançant  in- 
fenfiblemcnt  les  uns  après  les  autres, 
toute  l’armée  à la  fin  fortit  du  camp, 
Métellus  place  une  partie  des  Armés 
à la  légère  le  long  de  quelques  folfés 
de  la  ville,  avec  ordre,  fi  les  éléphans 
s’approchoient , de  jetter  force  traits 
contr’eiix  j & , quand  ils  fe  trouve- 
roient  prelfés,  de  defeendre  dans  le 
folfé,  pour  en  remonter  bientôt  après, 

& tourmenter  de  nouveau  les  élé- 
phans. Et  afin  qu’ils  ne  manquafient  “ 
point  de  traits,  il  en  fait  porter  une 
bonne  quantité  fur  les  murs  , & char- 
ge les  gens  du  petit  peuple  d’en  jetter 
en  bas  de  tems  en  tems.  Il  range  fur 
les  mêmes  murs  fes  archers.  Pour  lui, 
il  demeure  avec  fes  troupes  pelàm- 
ment  armées  à la  porte  de  la  ville  qui 
G 3 étoit 
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An.  R.  étoit  vis-à-vis  l’aile  gauche  des  enne- 
ç mis,  prêt  à fortir  quand  il  feroit  tems. 

jô.  ' ‘ Cependant  les  armés  à la  légère , 
qui  avoient  commencé  l’aftion  , tan- 
tôt prcfTés  par  la  multitude  des  enne-  | 

mis  fe  retiroient  vers  la  ville  en  bon 
ordre , tantôt  fortifié  par  les  nouvel- 
les troupes  que  le  Proconfui  leur  en- 
voioit  de  tems  en  tems  , foutenoient 
le  combat.  Du  côté  des  Carthaginois, 
les  condudeurs  des  éléphans , vou- 
lant s’attribuer  à eux  principalement 
l’honneur  de  la  vidoirc , & l’enlever 
à Afdrubal,  mettent  en  mouvement 
leurs  pefans  animaux  fans  attendre 
l’ordre , & pourfuivirent  ceux  qui  fe  | 
retiroient  vers  la  ville  jufqu’au.  forte.  I 
C’étoit  là  où  on  les  attendoit.  Les  Ar- 
chers qui  étoient  fur  les  murs,  & les 
armés  à la  légère  qui  bordoient  le 
fortfc,  font  tomber  fur  eux  une  grêle 
de  flèches  & de  traits.  Les  éléphans , 
percés  de  coups  & de  blelTures  , n’é- 
coutent plus  la  voix  de  leurs  maîtres , 

& devenus  furieux , ils  fe  tournent  | 
contre  les  Carthaginois  mêmes,  trou-  \ 
bientôt  renverfent  les  rangs,  & écra-  j 

fenttout  ce  qu’ils  rencontrent.  C’eft  , 

l’inconvénient  ordinaire  des  éléphans. 
Métellus  fort  dans  ce  moment  de  trou- 
ble 
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b!e  & de  confufion , qui  fut  pour  lui  An.  R. 

comme  un  Trouvant  les  enne-  _ 

•1  1’  -^Av,  .c. 

il  lavoit.  •’ 


mis 


dans 


'O 

cct!  cüâü ^ comme  ai  * 
prévu,  il  n’eut  pas  de  peine  à les  ren- 
verfer , & à les  mettre  en  déroute.  Le 
carnage  fut  horrible , & dans  le- pom- 
bat , & dans  la  fuite.  Pour  comble  de 
malheur  la  flote  Carthaginoife  arrive 


dans  cette  trille  conjonfture  , & loin 
de  leur  être  de  quelque  fecours  , de- 
vient pour  eux  une  occafion  d’une  nou- 
velle & plus  grande  difgrace.  Dès 
qu’elle  parut,  aveuglés  par  la  crainte 
ils  courent  tous  précipitamment  vers  • 
cette  flote,  comme  vers  leur  unique 
afyle;  & fe  renverfaiit  les  uns  les  au- 
tres ils  fe  foulent  aux  piés  , ou  font 
écrafés  par  les  éléphans , ou  tués  par 
les  ennemis  qui  les  pourfuivent , ou 
noiés  dans  la  mer  en  voulant  arriver 
à la  nage  aux  vaifleaux.  Afdrubal  fe 
fauva  à Lilybée.  Il  fut  condanné  pen- 
dant fon  abfence  à Carthage  ; & quand 
il  y fut  retourné  fans  favoir  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  contre  lui , il  fut  mis  à mort. 
C’étoit  un  des  plus  grands  Généraux 
qu’eût  eu  la  République.  Un  feul  mal- 
heur fit  oublier  tous  les  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus.  On  n’en  ufoit  pas 
de  la  forte  à Rome. 


G 4 Les 
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An.  R.  Les  Romains  n’ont  guéres  remporté 
. P de  victoire  plus  grande  que  celle-là. 
,‘yo.  rendit  le  courage  à leurs  troupes, 

& abbattit  entièrement  celui  des  Car- 
thaginois. De  forte  que  pendant  tout 
le  refte  de  cette  guerre  ils  n’oférent 
plus  bazarder  de  combat  par  terre. 
Vingt  mille  Carthaginois  périrent  dans 
Les  élé- cette  aétion.  On  y prit  vingt-fixélé- 
phans  phans  dans  l’aftion  même,  & tous  les 
autres  dans  les  jours  qui  fuivirent.  Le 
pris  , Proconful,  prévoiant  que  ceux  qui  ne 
font  en-  favoient  pas  la  manière  de  traiter  & 
Rome  conduire  ces  animaux,  auroient 
de  la  peine  à les  prendre  & aies  em- 
mener dans  l’état  de  fureur  où  ils 
étoient,  errans  de  côté  & d’autre  dans 
la  campagne  , fit  proclamer  par  un 
Héraut  qu’il  accordoit  la  vie  & la  li- 
berté à ceux  qui  contribueroient  à en 
prendre  quelques-uns.  Les  Carthagi- 
nois faifirent  avec  joie  une  occafion 
fi  favorable . d’adoucir  leur  fort.  Ils 
prirent  d’abord  ceux  qui  étoient  les 
moins  farouches  , & qu’ils  connoif- 
foient  davantage,  & par  leur  moien 
attirèrent  les  autres  fans  peine.  Mé- 
tellus  les  envoia  tous  à Rome  au  nom- 
bre  de  cent  quarante- deux. 

donc  oin  Voici  comme  il  s’y  prit  pour  ce 

tranf- 
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tranfporc,  qui  n’étoit  pas  facile,  par-  An.  R. 
ce  qu’il  n’avoit  point  de  vaifTeaux  ’i  q 

près  pour  une  telle  opération.  Oïïj^Jô. 
commença  par  amaflTer  un  grand  nom- fit  pafler 
bre  de  tonneaux  vuides,  qu’on  atta-^^^’’^^^*- 
choit  enfemble  deux  à deux  par  ICaux^éîL 
moien  d’une  poutre  qu’on  inféroit  en-phans. 
tre  ces  tonneaux,  laquelle  les  cmpé- 
choit  de  s’entreheurter  & de  fe  féparer. 

On  conftruifoit  deflus  une  elpéce  deVIIl.V. 
-plancher  formé  d’ais,qu’on  couvroitde 
terre  & d’autres  matériaux,  aux  deux 
c^tés  duquel  on  élevoit  un  garde- fou,  ■ 
c’eft-à-dirc  comme  une  petitemuraille, 
pour  empêcher  les  éléphans  de  tomber 
dans  l’eau.  Ils  y entroient  de  delTus  la 
terre  fans  peine,  avançoient  fur  la  mer 
fans  s’en  apercevoir,  & arrivoient,  à- 
la  faveur  de  ces  radeaux,  jurqu’au  bord 
du  rivage  comme  s’ils  eulTent  toujours 
été  portés  fur  terre.  Métellus  fit  ainfi 
tranlporter  tous  fcs  éléphans  jufqu’à 
Rhégej  & de  là  on  les  conduifit  à 
Rome,  où  ils  furent  exppfës  dans  le  ■ 
Cirque  ; fpectacle  qui  fit  autant  de 
plaifir  au  peuple,  qu’il  avoit  jufques- 
îà  caufé  de  terreur  aux  troupes. 

Les  pertes  confidérables  que  les  Car-  Les  Car- 
thaginois avoient  feites  tant  par  terre  thasi- 
que  fur  mer  depuis  quelques  années, 


les 


voient 
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An.  R.  les  déterminèrent  à envoier  à Rome 
des  Ambafladeurs  pour  y traiter  de 
2^0.  paix 5 & en  cas  quils  ncnpufientob- 
des  Am- tenir  une  qui  leur  fût  favorable,  pour 
deifrs  à P^opofer  l’échange  des  prifonniers; 
Rome,  ^ furtout  de  certains  d’entr’eux  qui 
pour  étoient  des  premières  familles  de  Car- 
traiter  thage.  Ils  crurent  que  Régulus  pour- 
paix^ou*"®^^  leur  être  d’un  grand  fecours,  fur- 
de  ré-  tout  par  raport  au  fécond  article.  Il 
chan-  avoit  à Rome  fa  femme  & fes  enfans, 
prifo^n-  nombre  de  parens  & d’amis 

niers.  dans  le  Sénat , fon  coufin  germain 
Régulus  dans  la  place  de  Conful.  On  avoir  lieu 
cmnpâ-  préfumer  que  le  defir  de  fe  tirer  du 
gne.  trifte  état  où  il  languilfoit  depuis  plu- 
Freins-  ficurs  années , de  rentrer  dans  fa  fa- 

xTni  chère , & d’être 

i7-66.  rétabli  dans  une  patrie  où  il  étoit  gé- 
néralement eftimé  & refpeâé,  le  por- 
teroit  infailliblement  à appuier  la  de- 
mande des  Carthaginois.  On  le  preffa 
donc  de  fe  joindre  aux  Ambafladeurs 
dans  le  voiage  qu’ils  fe  préparoient  de 
faire  à Rome.  Il  ne  crut  pas  devoir  fe 
refufer  à cette  demande  : la  fuite  fera 
connoitre  quels  furent  fes  motifs. 
Avant  que  de  partir,  on  lui  fit  prêter 
ferment , qu’en  cas  qu’il  ne  réuffit 
point  dans  fç$  demandes,  il  revien- 

droic 
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droit  à Carthage  ; & on  lui  fît  même  An.  R. 
entendre  que  fa  vie  dépendoit  du  fuc-^®-* 
cès  de  fa  négociation.  ijo. 

Quand  ils  furent  près  de  Rome, 
Régulus  refufa  d’y  entrer , apportant 
pour  raifon  que  la  coutume  des  ancê- 
tres étoit  de  ne  donner  audience  aux 
AmbafTadeurs  des  ennemis  que  hors 
de  la  ville.  Le  Sénat  s’y  étant  affem- 
blé , les  AmbafTadeurs  , après  avoir 
expofé  le  fujet  de  leur  Ambaffade , fe 
retirèrent.  Régulus  vouloit  lesfuivre, 
quoique  les  Sénateurs  le  priafl'ent  de 
rcfter;  & il  ne  fe  rendit  à leurs  prié- 
-res  qu’après  que  les  Carthaginois , 
dont  il  fe  regardoit  comme  l’efclave, 
le  lui  eurent  permis. 

Il  ne  paroit  pas  qu’on  fit  mention  Rénalus 
de  ce  qui  regardoit  la  paix , ou  duf^e 
moins  qu’on  s’y  arrêta  ; la  délibération 
ne  roula  que  fur  l’échange  des  prifon-péchan- 
niers.  Régulus,  invité  par  la  Compa-ge  des 
gnie  à dire  fon  avis , répondit  qu’il 
pouvoit  le  faire  comme  Sénateur, 
aiant  perdu  cette  qualité , aufifi  bien 
que  celle  de  citoicn  Romain , depuis 
qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des' 
ennemis  : mais  il  ne  refufa  pas  de  dite 
comme  particulier  ce  qu’il  penfoR. 

La  conjonélurc  étoit  délicate.  Tout  le 
G 6 monde 
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An.  R.  monde  étoit  touché  du  malheur  d’un 


yoî. 

Av.J.C. 

150- 


fi  grand  homme.  Il  n’avoir , dit  Ci- 
céron , qu’à  prononcer  un  mot  pour 
recouvrer  avec  fa  liberté  fes  biens , 


fcs  dignités,  fa  femme,  fes  enfans, 
fa  patrie.  Mais  ce  mot  lui  paroiifoit 
contraire  à l’honneur  & au  bien  de  l’E- 


tat. Il  ne  fut  attentif  qu’aux  fèntimens 
que  lui  infpiroient  la  force  & la  gran- 
deur d’ame.  Ce  * font  ces  vcrtus,dit  Ci- 


céron en  parlant  de  Régulus,  qui  ap- 
prennent aux  hommes  à ne  rien  crain- 
dre, à meprifer  toutes  les  chofes  humai- 
nes, à fc  préparer  à tout  ce  qui  peut  ar- 
river de  plus  fâcheux;  j’ajouterai  avec 
Sénéque,  à marcher  par  tout  où  le  de- 
voir nous  appelle  à travers  les  plus 
grands  dangers,en  foulant  aux  pics  tout 
autre  intérêt  quel  qu’il  piiilfe  être.  Il 

décla- 


aMagnitudo  animi  S:  tare.  Offic.  III.  loo. 
fortitudo  . . . Harum  Calcatis  utilitatibus 
cnimeft  virtutumpro-  ad  eam  ( virtutem  ) 
prium,  nihil  extimef-  eundum  eft,  quocum- 
cere , omnia  humana  que  vocavit,  quocum- 
defpicere,  nihil  quod  que  mifit,  fine  refpe- 
homini  accidere  pof-  étu  rei  familiaris.  Se~ 
• fit  jintolerandiim  pu-  nec.  de  Benef.  VI.  i. 
b Hoc  caverat  mens  provida  Reguli, 
Dilfcntientis  conditionibus 

Fœdis , & exemplo  trahenti 
Perniciem  veniens  in  aevum; 

Si  non  periret  immiferabüis. 

Captiva  pubes... 
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déclara  donc  nettement,  ,,  qu’on  ne  An.  R. 

„ devoir  point  fongerà  faire  l’échanee  ^ 

J -r  • ® > 1 I Av.j.C. 

I ,,  des  prifonniers  : qu  un  tel  e?cemple  j_jo. 

auroit  des  fuites  funeftes  à la  Répu- 
„ blique  : que  des  citoiens  qui  avoient 
,,  eu  la  lâcheté  de  livrer  leur  armes  à 
,,  l’ennemi , étoient  indignes  de  com- 
>,  paflîon,  & incapables  de  fervir  leur 
3,  patrie.  Que  pour  lui,  à l’âge  où  il 
„ étoit,  on  devoit  compter  que  le  per- 
„ dre,  c’étoit  ne  rien  perdre;  au  lieu 
„ qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  plu- 
„ fieurs  Généraux  Carthaginois  dans 
„ la  vigueur  de  l’âge , & en  état  de  ren- 
„ dre  encore  à leur  patrie  de  grands 
,,  fcrvices  pendant  plnfieurs  années. 

Ce  ne  fut  point  fans  peine  que  le 
' Sénat  fe  rendit  à un  avis  qui  devoit 

coûter  fi  cher,  & qui  étoit  inoui  & fans 
' exemple  dans  le  cas  où  fe  trouvoit  Ré- 

I gulus.  Cicéron,  au  troifiéme  livre  des 

' Offices,  examine  fi  Régulus,  après 

avoir  dit  fon  avis  dans  le  Sénat,  étoit 

obligé 

Auro  repenfus  fcilicet  acrior 
Miles  redibit  ! Flagitio  additis 
Datnnum. . . 

Erit  ille  fortis 

Qui  perfidis  fe  credidit  hofiibus  i 
Et  marte  Pœnos  proteret  altère. 

Qui  lora  reftriéüs  lacertis 
^ Senlic  iners , timuitque  mortem  ! 
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An.  R.  obligé  de  retourner  à Carthage , & 
A V l C s’expofer  aux  tourmens  les  plus 
2yo.  '"’ cruels , plutôt  que  de  manquer  à un 
ferment  extorqué  de  lui  par  force, 
fait  à un  ennemi  qui  ne  favoit  ce  que 
c’étoit  que  d’étre  fidèle  à fa  parole, 
de  qui  il  n’avoit  rien  à craindre  , non 
plus  que  de  la  colère  des  dieux , qui 
en  ^ font  incapables. 

Cicéron  rejette  ce  frivole  raifonne- 
mentavec  une  forte  d’indignation.  Ce 
qu’on  doit  confidcrer  dans  le  ferment, 
dit-il,  & ce  qui  doit  le  faire  garder, 
ce  n’eft  pas  la  crainte  d’étre  puni  fi 
l’on  y manque  : c’eft  fa  force  & fa 
fainteté.  Car  ® le  ferment  efi  une  affir- 
mation religieufe.  Or  ce  qu’on  affirme 
de  cette  forte , & dont  on  prend  Dieu 
même  à témoin , il  faut  le  tenir  par 
refpeâ:  pour  la  foi  donnée , cette  foi 
dont  Ennius  à dit  ce  beau  mot  : 0 


fainte  & divine  Foi , par  qui  Jupiter 
même  jure , que  vous  êtes  digne  d'être 
placée  au  plus  haut  des  temples  I Qui- 


^ C était  le  fentiment  de 
certains  Phîlefophes , que 
la  Divinité  ne  fe  mettait 
paint  en  calére,  que 
les  hommes  n avaient 
rien  à craindre  de  fa 
vengeance. 

a Eft  enim  jHsjuran- 


conque 
dam  aflfirmatio  reli- 
giofa.  Quod  autem  af- 
firmatè)  quafî  deo  tefte, 
promifcris,  id  tenen- 
dum  eft.  offic.  III.  1 04. 
b O fides  aima  , apta 
pinnis  , jusjurandum 
Jovis. 


Din 


- .or-*' 
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conque  viole  fon  ferment,  viole  donc  An.  R. 
cette  Foi  fi  fainte  & fi  refpedable.  _ 
La  guerre  meme  a les  loix  , qui  doi-jjoj 
vent  être  inviolablement  obfervées  par 
raport  aux  ennemis  quels  qu’ils  foient; 

& prétendre  que  la  foi  donnée  à quel- 
qu’un qui  n’en  a point  eft  nulle , c’eft 
chercher  à couvrir  par  un  prétexte 
infoutcnable  la  noirceur  du  parjure  & 
de  l’infidélité. 

Il  faut  conclure  de  ce  qui  vient  d’é- 
tre  dit , que  tout  ce  que  la  crainte  & 
la  bafl'elfe  de  cœur  font  faire,  c’eft-à- 
dire  toutes  les  aéHons  telles  qu’auroit 
été  celle  de  Régulus,  fi  en  opinant  fur 
l’échange  des  prifonniers  il  eût  regardé 
ce  qui  lui  convenoit  plutôt  que  ce  qui 
convenoit  à la  République  ; ou,  qu’au 
lieu  de  retourner,  il  fût  demeuré 
chez  lui  : que  ces  aétions  doivent 
être  regardées  comme  criminelles , 
honteufes , & infâmes.  C’eft  toujours 
Cicéron  qui  parle.  Et  voila  jufqu’oà 
peut  aller  la  fagefle  humaine , tou- 
jours bien  courte , lorfqu’il  s’agit  de 
remonter  aux  premiers  principes  des 
choies,  & qui  bâtilTant  fa  morale  fans 
raport  à Dieu , fans  la  crainte  d’être 
puni  de  lui,- fans  l’efpérance  de  lui  plai- 
re , ôte  â la  vertu  tout  folide  motif,  & 
tout  foutien  réel.  . , Régu- 
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An.  R.  Réguius  n’hcfita  point  fur  le  parti 
C Revoit  prendre.  Cet  ® iJluftre  Exi- 
f/ô.  partit  de  Rome  pour  retourner  à 
Réguius  Carthage  , fans  être  touché  ni  de  la 
retour-  yjye  douleur  ^e  fes  amis , ni  des  lar- 

Cartlîa-  femme  & de  fes  enfans , 

ge,  oïlilmais  avec  la  tranquillité  d’un  Magi- 
expire  ftrat , qui  libre  enfin  de  toute  affaire 
fieiTdesP^'^^  pour  fa  campagne.  Cependant  il 
plus  n’ignoroit  pas  à quels  fupplices  il 
cruels  étoit  réfervé.  En  effet,  dès  que  les  en- 
fuppli-  nefnfs  le  virent  de  retour  fans  avoir 

€£S 

obtenu  réchange,  & qu’ils  furent  qu’il 
s’y  étoit  même  oppofé , il  n’y  eut 
forte  de  tourmens  que  leur  barbare 
cruauté  ne  lui  fit  fouffrir.  Ils  le  teiioient 
lontems  refîerré  dans  un  noir  cachot , 
d’où,  après  lui  avoir  coupé  les  pau- 

,j)iéres , 

a Fertur  pudicac  eonjugis  ofculum,'» 
Parvofque  natos,  ut  capitis  minor, 

A le  removilfe , & vlfilem 

Torvus  humi  pofuiffe  vultum, 
Donec  labantes  confilio  Patres 
Firmaret  auêfor  nunquam  aliàs  date , . 
Interque  moerentes  amicos 
Egregius  properaret  exul. 

Atqui  feiebat  qux  fibi  barbarus 
Tortor  pararct.  "Non  aliter  tamen 
Dimovit  obftantes  propinquos. 

Et  populum  reditus  morantem  , 
Quàm  fi  clientum  longa  négocia 
Dijudicatâ  lite  relinqueret , 

Tendens  Venafranos  in  agros, 

Aut  Lacedxmonium  Tarentum. 
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piéres,  ils  Je  fefoientfortir  tout-à-coup,  An.  R. 
pour  Texpofer  au  folcil  le  plus  vif  & soi. 
le  plus  ardent.  Us  renfermèrent 
fuite  dans  une  efpéce  de  cofire  tout*^^°* 
hérilTé  de  pointes,  qui  ne  lui  laiflToienc 
aucun  moment  de  repos  ni  jour , ni 
nuit.  Enfin , après  l’avoir  ainfi  lon- 
tems  tourmenté  par  d’exceflîves  dou- 
leurs & une  cruelle  infomnie,  ils  l’at- 
tachèrent à une  croix,  qui  étoit  le  fup- 
plice  le  plus  ordinaire  chez  les  Car- 
thaginois , & l’y  firent  périr. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  hom-  Réfle- 
me.  Il  a auroit  manqué  quelque  cho- 
fe  à fa  ÿoirc,  fi  û fermeté  & fa  pa- fermeté 
tience  n euflent  été  mifes  à une  fi  rude  & la  pa- 
épreuve.  Ce  ne  font  point  les  profpé- 
rites,  mais  les  malheurs,  qui  fontg^uJ®’ 
paroitre  la  vertu  avec  éclat,  qui  la 
mettent  dans  tout  fon  jour , & qui 
font  connoitre  jufqu’où  va  fa  force. 

C’eft  un  Payen  qui  parle  ainfi  : mais  il 


a Adverfi  aliquid  in- 
currat  oportet , quod 
animum  probet.Stfw^c. 
aJ  Marc.  cap.  6. 

Marcet  fine  adverlà- 
rio  virtus.  Tune  ap- 
paret  quanta  fit,  quan- 
tum valeat,  quantum- 
que  polleat,  cùm,  q id 
poffit,  paiientia  ofien- 
dit.  Id.tie  Provtd.  cap.i. 


igno- 
Quem  ( virum  bo- 
num  ) parensille  ma- 
gnificus,virtutumnon 
ienis  exador,  ficut  fe- 
veri  patres  , duriùs 
cducat.Itaque  cûm  vi- 
deris  bonos  viros,  ac- 
ceptofque  diis , labo- 
rare  , fudare,  per  ar- 
duumafeendere  j ma- 
llos  autem  lafcivire,  Sc 
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An.  R.ignoroit  riifage  des  grandes  vérités 
Av^  T C cnfeignoit.  Quand  vous  voiez  les 
zjô.  gens,  de  bien,  dit  encore  Sénéque , 
pourfuivis  par  les  méchans,  affligés, 
tourmentés,  ne  croiez  pas  que  Dieu 
les  oublie.  Il  les  traite  , comme  un 
bon  père  traite  fes  cnfans,  qu’il  ai- 
me, mais  qu’il  forme  avec  févérité  à 
la  fagelTe  & aux  bonnes  moeurs.  Dieu 
n’a  pas  pour  les  hommes  vertueux  une 
tendreffle  foible  , qui  le  porte  à les 
traiter  délicatement:  il  les  éprouve, 
il  les  endurcit,  il  travaille  à les  rendre 


dignes  de  lui.  a Un  Tyran  peut  exercer 
fon  pouvoir  fur  leur  corps,  mais  il  ne 
va  pas  plus  loin.  Il  ne  peut  rien  fur 
leur  ame , qui  eft  un  afyle  facré  , & 
inacceflible  à fes  coups.  Au  b milieu 

des 


voluptatibus  fluere  ; in  hoc  latrocinia , in 
cogita  filioium  nos  hocmorbicxercentur: 
modeftia  deleâari  , animus  quidem  ipfe  fa- 
yeinularum  licentia  j cer  Sc  æternus  eft , & 
illos  difeiplina  triftio-  cui  non  pofTunt  injici 
ri^  contineri , horum  manus.  De  conjoUt.  ni. 
ali  ^ audaeiam.  Idem  Helv.  cap.  XI. 
tibi  de  Deo  liqueat.  i b Eft  omnibus  ex- 
Bonum  virum  in  deli-  ternis  potentior . nec 
ciis  non  habet  : expe-  hoc  dico  , non  fentit 
ritur,  indurat,  fibiil-  ilia,  fed  vincit  ; &: 
lum  praeparat.  Ib.  alioquin  quietus  pla- 
aCorpufculum  hoc...  ciduique  contra  in- 
huc  atque  illuc  ja<fta-  currentia  attollitur. 
rtir.  In  hoc  fupplicia.  De  Frovid.  cap.  z. 
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des  tourmens,  ils  demeurent  tran-  An.  R. 
quilles & attachés  inviolablement 
leur  devoir.  Ils  les  Tentent,  mais  ils  les * 
Turmontent.  Voila  le  portrait  de  Ré- 
gulus,  le  Héros  du  paganifme  en  fait 
de  courage  &;  de  patience  ; mais,  mal- 
heureufement  pour  lui,  le  martyre  de 
la  vanité , de  l’amour  de  la  gloire , & 
d’un  vain  phantôme  de  vertu. 

Il  eR  à remarquer  que  Polybe  ne  dit 
rien  de  tous  ces  prodiges  de  conftance. 

Le  Sénat  aiant  appris  la  mort  tra-  Çartha- 
gique  de  Régulus,  & la  cruauté  inouie|^”^S^* 
des  Carthaginois , livra  les  plus  di-au  ref- 
ftingués  de  leurs  prifonniers  à Mar-fenti- 
cia  Ta  femme,  & à Tes  enfans.  Ils  les 
entermerent  dans  une  armoire  garnie 
de  pointes  de  fer,  pour  leur  rendre  de  Ré-' 
avec  ufure  les  douleurs  au  milieu  def-S“^^*- 
quelles  Régulus  avoit  fini  fa  vie  ; ^villT* 
les  lailTérent  cinq  jours  entiers  fans 394. 
nourriture , au  bout  defquels  Boftar 
mourut  de  faim  & de  mifére.  Mais^^  * 
Amilcar , dont  le  tempérament  étoit  d.W.  a- 
plus  vigoureux  , vécut  encore  cinq/*"^ 
autres  jours  à côté  du  cadavre  de 
ftar  avec  lequel  il  étoit  enfermé,  au 
moien  de  la  nourriture  qu’on  ne  lui 
fournit  que  pour  prolonger  Tes  tour- 
mens. A la  fin , les  Magiftrats , in- 
formés 
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An.  R.  formés  de  ce  qui  fe  paiToit  dans  la 
^Av*l  C Marcia , firent  cefTer  ces 

ayo.  inhumanités , renvoiérent  à Carthage 
les  cendres  de  Bofiar  , & ordonnè- 
rent que  les  autres  prifonniers  fufTent 
traités  plus  doucement.. Il  me  femble 
que  quelque  dignes  que  parufl'ent  les 
Carthaginois  d’une  telle  barbarie , le 
Sénat  n’auroit  pas  dû  les  livrer  au  refi- 
fentiment  d’une  femme,  & qu’un  con- 
trafte  d’humanité  auroit  été  une  plus 
noble  vengeance , & plus  digne  du 
nom  Romain. 


III. 

Triomphe  de  Métellus.  Siège  de  Lily- 
bée  par  les 'Romains.  Trabifou  dans 
la  ville  découverte.  On  y fait  entrer 
un  fecours  eonfidérable.  Combat  fanr- 
glant  aux  machines.  Incendie  des 
ouvrages.  Caractère  vain  du  Conful 
Oodius.  Bataille  de  Drépane  : perte 
de  la  ftote  des  Romains.  Le  Conful 
ffunius  paffe  en  Sicile.  Nouvelle 
dif^race  des  Romains  à Lilybée.  Us 
évitent  heureuÇement  deux  batailles.  i 

Perte  entière  des  vaijfeaux  Romains  ^ 

par  une  horrible  tempête.  On  nomme 
un  jyiSateur.  ffunius  fe  rend  maître 

d'Eryx. 
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£Eryx.  Amilcar  Barcas  efl  chargé 
du  commandement  en  Sicile.  Des 
particuliers  de  Rome  arment  en  conr- 
fe , & ravagent  Hippone.  Naiffance 
d'Annibal.  Echange  des  prifonniers. 
Deux  nouvelles  Colonies.  Dénom- 
brement. Une  Dame  Romaine  accufée 
devant  le  Peuple  , & condamnée. 
Amilcar  fe  rend  maître  de  la  ville 
d'Eryx.  Nouvelle  flote  Romaine  conf- 
truite  & équipée  par  le  xjle  des  par- 
ticuliers. Pofiumius  Conful  retenu  à 
Rome  comme  Prêtre.  Le  Sénat  dé- 
fend a Lutatius  de  confulter  les  divi- 
nations de  Prénefle.  Bataille  aux  Iles 
(f  Egates  gagnée  par  les  Romains.  T rai- 
té  de  paix  entre  Rome  &>  Carthage. 
Fin  de  la  première  guerre  Punique. 
La  Sicile  devenue  Province  du  Peu- 
ple Romain. 


A LA  DOULEUR  qu*avoit  caufé  la 
triftefîn  deRégulus,fuccédala  joie  que  j e. 

répandit  dans  toute  la  ville  ragréableijo.'^ 
ipedacle  du  triomphe  deL.  Métellus  , Tdom- 
devant  le  char  duquel  marchoient^jç^f 
treize  Officiers  confidérables  de  l’ar-  lus. 
mée  Carthaginoife , & fix-vingts  élé- 
phans*  J'ai  déjà  dit  que  ces  éléphans^j'^’ 
furent  encore  expofés  aux  yeux  à\iLiv.Epu. 

Peu- XIX. 
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An.  R.  peuple  dans  le  Cirque,  après  quoi  on 
les  rit  tous  mourir,  parce  qu’on  ne 
jugea  pas  à propos  d’en  faire  ufage 
dans  les  armées  Rom.aines. 

On  a remarque  que  cette  année  les 
vivres  furent  à un  très-bas  prix  ; un  ^ 
boiffeau  de  blé,  un  conge  de  vin , 
trente  livres  de  figues  féches,  dix  li- 
vres d'huile  d’olive,  douze  livres  de 
viande , toutes  ces  chofes  étoient  du 
même  prix,  & ne  coutoient  chacune 
qu’un  feul  as  : & Tas , qui  étoit  la  di- 
xiéme partie  du  denier  Romain  évalué 
par  plufieurs  favans  à dix  fols , ne  va- 
Po/7^.11.  ioit  qu’un  fou.  Polybe  nous  apprend 
que  de  fon  tems  le  boifleau  de  froment 
ne  valoit  ordinairement  en  Italie  que 
quatorze  oboles,  c’eft  à-dire  fix  fols 
& demi , & le  boifieau  d’orge  la  moi- 
tié. Un  boifleau  de  froment  fuffifoit 
à un  foldat  pour  huit  jours.  Dans  le 
tems  dont  nous  p arlons , les  dépenfes 
extraordinaires  qu’il  avoir  falu  faire 
pour  équiper  des  flores,  avoientépui- 
fé  le  tréfor  public , & rendu  l’argent 
très  - rare:  c’efl:  ce  qui. avoir  fait  bailfer 
ü fort  le  prix  des  vivres. 

. La 

^ Le  bo'jfeau  valait  Le  conge  contenait 
cheZj  les  B-smains  pl  is  tm  p. Ht  plus  de  trois  bin- 
destri>is  (quarts  du  nôtre. , tes  cÿ  demifeptie.  de  vin. 
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La  cruauté  des  Carthaginois  à Té-  An.  R. 
gard  de  Régulus , avoit  allumé  dans  p 
refprit  des  Romains  un  vif  defir  de^jo.’ 
vengeance.  Les  deux  Confuls  parti-  Siège 
rent  pour  la  Sicile  avec  quatre 
gions,  & une  flote  de  deux  cens 
féaux,  auxquels  ils  en  ajoutèrent  qua- mains, 
rante  qu’ils  trouvèrent  à Panorme  , 
fans  compter  un  grand  nombre  d’au-'^’^"^^* 

* très  moindres  bâtimens.  Ap  ès  avoir 
tenu  Confeil , & examiné  mûrement 
quel  parti  ils  dévoient  prendre , ils 
formèrent  le  hardi  delfcin  d’attaquer 
Lîlybée.  C’étoit  la  plus  forte  place 
qu’eulTent  les  Carthaginois  dans  la  Sir- 
cile , dont  la  perte  devoit  entraîner 
après  elle  celle  de  tout  ce  qui  leur  re^ 

Roit  dans  l’Ile , & laifl'er  aux  Romains 
un  libre  paflage  dans  l’Afrique.  Ce 
fîége,  qui  fut  d’une  longue  durée  , & 
qui  ne  put  être  terminé  que  par  I4 
fin  de  la  guerre  même,  peut  être  re- 
gardé comme  le  chef  - d’oeuvre  de  l’art 
éc  de  la  capacité  Romaine. 

La  figure  de  la  Sicile  eft  celle  d’un  Poljù.  I. 
triangle.  Les  pointes  de  chaque  angle 
font  autant  de  promontoires.  Celui  qui 
, eft  au  midi , & qui  s’avance  dans  la  * 
mer  de  Sicile , s’appelle  ^ Pachin.  Le 

Pélo- 

* Le  de  Vajfxro, 
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An.  R.*  Pélore  cft  celui,  qui,  fituéau  fepten- 
T r borne  le  détroit  au  couchant,  & 

jjo.  ’ cft  éloigné  de  l’Italie  d’environ  douze 
ftades , c’eft-à-dire  un  peu  plus  d’une 
demie  lieue.  Enfin  le  troifiéme  fe  nom- 
me Lilybéc.  Il  regarde  l’Afrique , 
& n’en  cft  éloigné  que  de  mille  ftades 
ou  environ,  ( cinquante  lieues)  & eft 
tourné  au  couchant  d’hiver.  Sur  ce  der- 
nier cap  éft  la  ville  de  même  nom.  Elle 
étoit  bien  fermée  de  murailles,  & en- 
tourée d’un  fofle  profond  & de  marais 
formés  par  les  eaux  de  la  mer.  C’eft 
par  ces  matais  que  l’on  entre  dans  le 
port , & la  route  eft  périlleufe  pour 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas  parfaite- 
ment les  lieux. 

On  conçoit  aifément  quelle  fut 
l’ardeur  de  part  & d’autre , foit  pour 
l’attaque , foit  pour  la  défei^fe.  Imil- 
con  commandoit  dans  la  place.  Il 
avoir  dix  mille  hommes  de  troupes  , 
ûns  compter  les  habitans  : nous  ver- 
rons bientôt  qu’il  lui  furvintun  renfort 
confidcrable.  Les  Romiîns  aiant  éta- 
bli leurs  quartiers  devant  la  ville  de 
l’un  & de  l’autre  côté , & aiant  forti- 
fié l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux 

carnps 

^ Le  Phare  de  Mejpne.  ' 

^ Capo  Bséo. 
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camps  d’un  fofl'é  , d’un  retranche-  Am.  R. 
ment,  & d’un  mur,-  ils  commencèrent  ç 
l’attaque  par  la  tour  la  plus  proche  de  ^jo. 
la  mer  , & qui  regardoit  l’Afrique. 
Ajoutant  toujours  de  nouveaux  ouvra- 
ges aux  premiers , ôc  s’avançant  de 
plus  en  plus , enfin  ils  culbutèrent  fix 
tours  qui  étoient  du  même  côté  que 
la  première  dont  nous  avons  parlé , & 
entreprirent  de  jetter  bas  les  autres  à 
Coups  de  bélier.  Imilcon  fefoit  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  le  progrès 
-des  alfiégans.  II  relevoit  les  brèches  , 
il  fefoit  des  contremines,  il  épioit  le 
■moment  où  il  pomroit  mettre  le  feu 
aux  machines,  & pour  le  pouvoir  faire, 
il  livroit  jour  & nuit  des  combats  plus 
-fanglans quelquefois  & plus  meurtriers, 
que  ne  font  ordinairement  les  batail- 
les rangées. 

Pendant  qu’il  fefoit  une  fi  généreu-  Trahi- 
fe  défeiîjfe,  des  foldats  étrangers.  Gau- 
lois  & autres,  formèrent  entr’eux 
complot  de  livrer  la  ville  aux  Romains,  verte. 
Heureufement  pour  les  afiîégés  , la 
trahifon  fut  découverte , & étoufée 


fur  le  champ.  On  y 

Carthage  ne  s’endormoit  pas  fur  le  fait  en- 
danger,  auquel  Lilybèe  étoit  ^xpoféc. 

On  équipa  cinquante  vaifTeaux,  dontconfidc- 
IV.  H -onrable. 
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An.  R. on  confia  le  commandement  à Anm% 
Q bal  fils  d’Amilcar.  Gn  lui  donna  ordre 
J JO.  de  partir  fans  délai,  & on  l’exhorta  à 

faifir  en  homme  de  cœur  le  premier 
moment  favorable  qui  fe  préfenteroit 
de  fc  jetter  dans  la  place  affiégee.  An- 
nibal  fe  met  en  mer  avec  dix  mille 
foldats  bien  armés  , mouille  à l’Ilc 
Egufe  entre  Lilyhée  & Carthage,  & 
au  premier  vent  frais  qui  commença 
à fouffler  déploie  toutes  les  voiles» 
•s’avance  avec  un  courage  intrépide  a 
«avers  la  flote  ennemie,  entre  hardi» 
ment  dans  le  port,  & y débarque  fes 
foldats»  fans  qiœ  les  Romains  qid 
furent  furpris»  & ç[ui  craignoient  d’ê- 
tre poulfés  par  la  violence  du  vent 
fufques  dans  le  port , ofaflcnt  lui  dif- 
puter  le  paflage. 

Combat  Imilcon,  dans  Je  deflfein  qu’ai  avoit 
fanglant  Je'  mettre  le  feu  aux  machines  des 
ç^jj^j^'alTîégeans  , & voulant  faire  ulage  des 
bonnes  difpofitions  où  paroiflbient 
être  les  troupes  qui  étoient  dans  la 
ville,  & les  foldats  fraîchement  dé- 
barqués , ceux-là  parce  qu’ils  fe  voi- 
oient  fecourus.,  ceux-ci  parce  qu’ils 
. ' n’avoient  encore  rien  fouffert , con- 
’voque  un  alTcmblée  des  uns  & des 

au- 

* f avQgnanc,  fur  la  cote  occUentaU  de  la  Stcîle. 
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autres  ; & par  un  difcours  où  il  An.  R. 
promcttoit  à ceux  qui  fe  fignaleroient,  ^ 
& à tous  en  général , des  préfens  &jyo.  ' 
des  récortipcnfes  de  la  part  de  la  Ré- 
publique des  Carthaginois^  il  fut  tel- 
lement enflammer  leur  zélé  & leur 
courage,  qu  ils  crièrent  tous  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  faire  d’eux  fans  délai  tout  ce 
qu’il  fugeroit  à propos.  Le  Comman- 
<lant,  apres  leur  avoir  témoigné  qu’il 
leur  favoit  gré  de  leur  bonne  volonté, 
congédia  l’affemblée  , & leur  dit  de 
prendre  pour  le  prélènt  quelque  re- 
pos , & du  refte  d’attendre  les  ordres 
de  leurs  Officiers. 

Peu  de  tems  après  il  alîèmbla  les 
principaux  d’entr’eux  : il  leur  affigna 
les  portes  qu’ils  dévoient  occuper  , 
leur  marqua  le  -fignal  & le  tems  de 
l’attaque , & ordonna  aux  Chefs  de 
s’y  trouver  de  grand  matin  avec  leurs 
•.  Soldats.  Ils  s’y  rendirent  au  tems  mar- 
qué. Au  point  du  jour  on  fe  jette  fut 
les  ouvrageç  par  plufieurs  endroits* 

Les  Romains , qui  avaient  prévu  U 
chofc , & qui  fe  tenoient  fur  leurs 
gardes,  courent  par  tout  où  le  fecours 
etoit  néceflaire , & font  une  vigourcu- 
fe  réfiftancc.  La  mélée  devient  bien- 
tôt générale , & le  combat  fanglanc- 

H 2 Car 
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An.  R.  Car  de  la  ville  il  'fortit  vingt  mille 
ç hommes,  & les  afliégeans  étoient  en- 
jjô.  core  en  plus  grand  nombre.  L’aftion 
étoit  d’autant  plus  vive , que  les  fol- 
dats , fans  garder  de  rang , fe  bat- 
toient  péle-méle,  & ne  fuivoicntque 
leur  impétuofité.  Cette  attaque  , ou 
ils  en  venoient  aux  mains  homme 
contre  homme,  rang  contre  rang, 
formoit  plufieurs  combats  particuliersj 
plutôt  qu’une  feule  a<5Hon.  Mais  les 
cris  & le  fort  du  combat  étoient  aux 
machines  : car  c’étoit-là  le  but  de  la 
fortie.  Ils  ne  fe  battoient  avec  tant 


d’émulation  & d’ardeur  , les  uns  que 
pour  les  ruiner,  les  autres  que  pour 
les  défendre.  De  côté  & d’autre  ils 
tomboient  morts  dans  leur  pofte , 
plutôt  que  de  l’abandonner  , & de 
céder  à l’ennemi.  Les  alTicgés , la  tor- 
che à la  main , & portant  des  étoupes 
& du  feu,  fondoient  de  tous  côtés 
fur  les  machines  avec  tant  de  fureur, 
que  les  Romains  fe  virent  plufieurs 
fois  réduits  à la  dernière  extrémité  , 
& prêts  à fuccomber.  Cependant , 
Comme  il  fe  fefoit  un  grand  carnage 
des  Carth.aginois , fans  qu’ils  puffenc 
venir  à bout  de  leur  entreprife,  leur 
•Général  qni  s’en  aperçut  fit  fonner  la 
' ~ retrai- 


V 
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retraite  ; & les  Romains  qui  avoient  An.  R. 
été  fur  le  point  de  perdre  tous  ^ 

préparatifs,  reftérent^nfin  maîtres  de  jjo. 
leurs  ouvrages,  & les- confervérent 
fans  en  avoir  perdu  aucun. 

Cette  affaire  finie , Annibal  Ce  mit 
en  mer  pendant  la  nuit,  ou  il  crut 
fans  doute  que  les  Romains  fatigués 
de  la  rude  aôion  qu  ils  venoient  d’ef- 
fuier  feroient  moins  de  garde.  Il  em*  Dhd.  in 
menoit  avec  lui  la  Cavalerie  de 
lybée,  qui  ne  pouvoir  être  qu’à- char- 
ge  dans  une  ville  affiégée,  &quippu- 
yoit  être  fort  utile  ailleurs.  Dérobant 
^ fa  marche  il  prit  la  route  de  Drépane, 
où  étoit  Adherbal  Général  des  Car- 
thaginois. Drépane  ctoit  une  place 
avantageufement  fituce , avec  un  beau 
port , à fix-vingts  ftades  de  Lilybée, 

(.fix  lieues)  & que  les  Carthaginois 
avoient  toujours  eu  fort  à cœur  de  Ce 
conferver. 

Les  Romains,  animés  par  l’avanta-  Incen- 
ge  qu’ils  venoient  de  remporter,  re-^^i^  ‘les 
commencèrent  a attaquer  Ja  place„„c 
avec  encore  plus  d ardeur  qu  aupa- 
rayant , fans  que  les  affiégés  ofalfent^^* 

* penfer  à faire  une  fécondé  tentative 
pour  brûler  les  machines,  tant  la  pre- 
mière les  avoit  rebutés  par  la  perte, 

. Û ^ qu’ils 
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Au.  R.  qu’ils  y avoient  faite.  Mais  un  ve^^ 
Av^i  c s’étant  levé  tout-à-coup, 

ijo;  quelques  troupes  de  foldats  mercé- 

«aires  le  firent  remarquer  au  Com-.  • 
mandant,  lui  repréfentant  que  cé- 
toit  une  occafion  tout-à-fait  favora- 
ble pour  mettre  le  feu  aux  machines 
des  afTîégeans,  d’autant  plus  que  le 
vent  donnok  de  leur  côté  ; & ils  s’of- 
frirent pour  cette  expédition.  Leur 
offre  fut  acceptée.  On  leur  fournit 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette 
entreprife.  En  un  moment  le  feu  pri^ 
à toutes  les  machines , fans  qu’il  fût: 
poflible  aux  Romains  d’y  remédier ,, 
parce  que  dans  cet  incendie , qui  étoie 
devenu  prefque  général  en  fort  peu 
de  tems  , le  vent  portoit  dans  leurs, 
yeux  les  étincelles  & la  fumée , & les, 
cmpéchoit  de  difeerner  où  il  faloit  ap- 
pliquer le  fecours  ,•  au  lieu  que  les  au- 
tres voioient  clairement  où  ils  dé- 
voient porter  leurs  coups , & jetter  le, 
feu.  Get  accident  fit  perdre  aux  Ro- 
mains l’efpérance  de  pouvoir  empor- 
■ Dm/,  ter  la  place  de  vive  force.  D’ailleurs 
la  difette  de  vivres,  qui  fut  telle  qu’ils 
lé  trouvèrent  réduits  à n’avoir  pour 
toute  nourriture  que  de  la  viande  de 
cheval  s la.  maladie  qui  en  fut  la 

fuitci. 
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iiitc,  firent  mourir  en  peu  de  tems  Aw.  R. 
jrès  dé  dix  mille  hommes.  Us  étoient  ^ 
tonc  réfolus  à renoncer  abfolument  ' 
aj  fiége.  Mais  Hieron  Roi  de  Syra- 
ciie  leur  aiant  envoie  du  blé  en  aboo* 
daace,  leur  rendit  Je- courage  > & les 
exhorta  vivement  à ne  pas  quitter 
leur  entreprife.  Us  fe  contentèrent 
donc  de  changer  le  fiége  en  blocus , 

& entourant  la  ville  par  une  bonne 
contrevallation',  ils  répandirent  leur 
armée  dans  tous  les  environs,  réfolus 
d’atrendre  du  tems  ce  qu’ils  fe  voioient- 
hors  d’état  d’exécuter  par  une  voie 
plus  courte. 


P.  Clodius  PulchbR.  An.  R. 
; L.  JUNIOSPULLUS.  ç 

Q^nd  on  apprit  à Rome  ce  qui  fe 
paflToit  au  fiége  de  Lilybée,  & qu’une 
partie  des  troupes  y avoir  péri , cette- 
faoheufe  nouvelle,  loin  d’abbattre  les 
efprits,  fembla  renouveller  l’ardeur 
& le  courage  des  citoiens.  Chacun  fe 
hâtoit  de  porter  fon  nom  pour  fe  fai- 
re enrôler.  On  leva  en  peu  de  tems 
dix  mille  hommes , lefquels  aiant 
pafle  le  détroit,  allèrent  par  terre  fe  ' 
joindre,  aux  afiiégeans. 

H 4,  Le 
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i']6  P.  Clodius,  L.  Junius,  Cons^^ 
An.  R.  Le  département  de  la  Sicile  étoif 
P échu  au  ConfuI  Clodius,  & il  y étoiî 
2.19V  déjà  paflTé.  Cétoit  un  homme  d’iii 
Çara-  caraâére  dur,  fier,  violent  ; entéé 
, de  fa  nobleffe  , encore  plus  de  fon 
ConfuI  propre  mente,  & meprifant  tous  ^es 
Clodius.autres  j incapable  de  prendre  confeil, 
& cependant  formant  des  entreprifes 
ty;  lit.  hardies  qui  en  auroient  eu  grand  be- 
IV.  pag.  foin.  Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Sicile  , 
170.  il  commença  par  condanner  devant 
les  troupes  la  conduite  des  Confuls 
fts  prédéccifeurs,  les  aceufant  de  né- 
gligence & de  lâcheté,  & leur  repro- 
chant d’avoir  paffé  le  tems  dans  les 
plaifirs  & la  bonne  chère , au  lieu  de 
pouffer  vivement  le  fiége. 

Polyb.  I.  Pour  mettre  les  alTiégés  hors  d état 
• 49*  r recevoir  ni  nouvelles,  ni  fecours, 
il  avoir  entrepris  de  fermer  l’entrée 
du  port  en  la  coni blanc  par  des  jet- 
tées  : grand  & hardi  deffein  , mais 
téméraire  , & qui  fe  trouva  abfoki- 
ment  impraticable  1 Et  ce  qui  rendoit 
Clodius  plus  digne  de  blâme,  c’eft. 
que  fes  prédéceÀ'eurs  avoient  déjà  ef- 
làié  inutilement  de  combler /entrée 
du  port.  La  mer , en  cet  endroit 
avoir  trop  de  profondeur.  Rien  de  ce- 
qu’on  y jettôit  ne  demeuroitoù  il  étoit' 

né- 
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néceflaire.  Les  flots , la  rapidité  du  As.  R. 
courant,  emportoient  & diflipoient^®^- 
les  matériaux  avant  qu’ils  arrivaflent, 7‘J' 
au  fond. 


. Comme  il  vouloit,  à quelque  prix  Bataille 
que  ce  fût,  fe  fignaler,  il  fongea  ,àdeDré- 
une  autre  entreprife,  qui  étoit  d’aller 
attaquer  Adherbal  dans  Drépane.  11  ja  flore 
comptoir  fur  une  vidoire  certaine,  fedes  Re- 
tenant comme  fur  de  le  furprendre , 

9 ^ f in  J^olyh*\.n 

parce  qu  apres  la  perte  que  les 
mains  venoient  de  faire  à Lilybée  , 
l’ennemi,  qui  ne  favoit  pas  qu’il  leur- 
étoit  arrivé  un  fecours  confidérable  , 
ne  pourroit  pas  s’imaginer  qu’ils  fon- 
geaflent  à fe  mettre  en  mer.  Sur  cette 
efpérance , il  choifit  deux  cens  vaif- 
feaux , où  il  fit  entrer  tout  ce  qu  il 
avoir  de  meilleurs  hommes  de  mer, 

& l’élite  des  Légions.  Les  troupes 
s’embarquèrent  avec  joie,  parce  qu£ 
le  trajet  n’étoit  pas  long,  & que  d’ail- 
leurs, fur  tout  ce  que  leur  avoir  dit 
le  Confiil , le  butin  paroifl'oit  imman- 
quable. Pour  mieux  couvrir  Ton  def- 
fein,  il  fait  partir  de  nuit  la  flore,  fans 
être  aperçu  des  afflégés.  A la  pointe 
du  jour  l’avantgarde  étant  déjà  à la 
vue  de  Drépane , Adherbal , qui  ne 
sattendoit  à rien  moins , fut  furpris, 

^ . H 5 mais 
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An.  R.  mais  non  pas  déconcerté.  Il  aflembic  • 
aufTîtôt  fon  armement  fur  le  rivage, 
xijj.  donne  ordre  de  fe  mettre  en  mer,  & - 
de  fuivre  en  poupe  le  vaiflTeau  qu’il 
montoit  fans  en  détourner  les  yeux. 
U ne  vouloir  pas  donner  le  combat 
dans  le  porti  où  n’aiant  pas  la  liberté . 
de  s’étendre,  de  doubler,  ou  de  cou- 
ler entre  les  vaiffeaux  des  ennemis ,. 


il  auroit  perdu  tout  l’avantage  qu’il 
pouvoir  tirer  de  la  légéreté  des  liens 
& où  il  n’auroit  pu  éviter  l’abordage..- 
de  ceux  des  Romains , ce  qu  il  crai- 
gnoitplus  que  tout  le  refte. 

Il  part^  donc  le  premier,  gagne  la: 
large,  & fait  filer  fa  Ilote  fous  des  ro- 
chers qui  bordoient  le  côté  du  port  op- 
pofé  à celui  par  lequel  l’ennemi  en- 
troit. Le  Conful , qui  commençoit 
faire  entrer  l’aile  droite  de  fa  flore- 


dans  le  port,  étonné  du  mouvement 
des  Carthaginois,  envoie  ordre,  aux, 
navires  de  la  droite,  qui  étoient  déjà 
dans  le  port,, ou  prêts  d’y  entrer , de. 
revirer  de  bord  > pour  fe  joindre  au . 
gros  de  la  Ilote,  Ce  mouvement  eau-» 
fa  un  defordre  infini  dans  l’équipage. . 
Car  les  bâtimens  qui  étoient  dans  le. 
port , heurtant  ceux . qui  entroient  , , 
Je.S|embârralfoient  extrêmement  , ou 

même. 
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meme  en  brifoient  les  rames.  Le  An. 
trouble  & Tagitation  dont  cette  maii-  q 

> vâife  manœuvre  fut  accompagnée  avoit  249. 
commencé  à jctter  de  Tinquiétude  ov.  de 
& de  la  fraieur  dans  l’armée. 

aâion  du  Confu!  acheva  de  la  décon-  jl. 
certer,  & de  lui  faire  perdre  tout  cou- 1. 
rage  & toute  efpérance.  Les  Romains, 
du  moins  le  peuple , avoieut  grande 
foi  aux  aufpices  & aux  augures.  Dans 
le  moment  qu’on  étoit  près  de  don- 
ner la  bataille,  on  vint  dire  à Clodius^ 
que  les  poulets  nevouloient  point  for- 
tir  de  leur  cage  , ni  manger.  Il  a les 
^ ■ fit  jetter  dans  la  mer , ajoutant  d’un 
ton  railleur  : ^^ils  boivent , puifquils  . 
ne  veulent  point  manger.  Ce  h ris  mo- 
queur, eft-il  dit  dans  Cicéron,  lui 
cauià  bien  des  larmes , & au  Peuple 
Romain  un  grand  defaftre.  Toutes 
les  obfèrvances  des  augures  n’étoient, 
dans  le  fond,  qu’une  pure  momerie: 
mais  elles  fefoient  partie  de  la  reli- 
gion de  ces  malheureux  tems  ; & c’é— 
toit  fe  faire  regarder  comme  un  impie- 
& un  ennemi  des  dieux , que  de  pa- 

> H 6 roitre 

- a Abjici  cos  in  ma-  viéla , multas  ipfî  la- 
re juflit,  dicens  .•  crymas  , magnam  po- 
ejfe  noltmu  bU>aHt^Val.  pulo  Romano  cladem  • 

I.  4.  actulk.  JDe  nat.  deer* 

b Qiü  rifus,  clalTe  IL  7. 
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An.  R.  roitre  les  méprifer.  Cependant,  à me- 
„ fure  que  quelque  vailTeau  fe  débarraf- 
14^.  Toit,  les  Officiers  le  fefoient  auflî-tôt 
ranger  le  long  de  la  côte,  la  proue 
oppofée  aux  ennemis.  D’abord  le  Con- 
ful  s’étoit  mis  à la  queue  de  fa  flote  : 
mais  alors , prenant  le  large , il  alla 
fe  pofter  à l’aile  gauche.  En  même 
tems  Adherbal,  s’avançant  en  pleine 
mer  , rangea  toutes  fes  galères  fur  une 
même  ligne  vis -â- vis  de  celles  des 
Romains,  lefquels  poftés  prés  de  la  ter- 
re attendoient  les  vaifleaux  qui  for- 
toient  du  port  ; difpofition  qui  leur 
fut  très-pernicieufe.  Les  deux  armées 
fc  trouvant  proche  l’une  de  l’autre  , 
& le  fignal  étant  donné  des  deux  cô- 
tés, on  commença  à charger.  Tout 
fut  d’abord  allez  égal  de  part  & d’au- 
tre,, parce  que  des  deux  côtés  c’étoit 
l’élite  des  armées  de  terre  qui  com- 
battoit  ; /nais  les  CJtthaginois  gagnè- 
rent peu  à peu  le  delfus.  Auifi,  avoient- 
ils  pendant  tout  le  combat  bien-  des 
avantages  fur  les  Romains.  Leurs  vaif- 
feaux  etoient  conftruits  de  manière  à 
fe  mouvoir  en  tout  fens  avec  beau- 
coup de  légéreté;  leurs  rameurs  etoient 
fort  expérimentés;  & enfin  ils  avoient 
eu  la  fage  précaution  de  fe  ranger  en 

bataille 
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bataille  en  pleine  mer.  Si  quelques-  Ah.  Kl 
uns  des  leurs  étoient  preffés  par  Ten-  ^ 
nemi , ils  fe  rctiroient  fans  courre 
cun  rifque  ; & avec  des  vaifleaux  fi- 
légers  il  leur  étoit  aifé  de  prendre  le 
large.  L’ennemi  s’avançoit-il  pour  les- 
pourfuivre?  ils  fe  tournoient,  volti- 
geoient  autour , ou  lui  tomboient  fur 
le  flanc,  & le  choquoient fans  cefle 
au  lieu  que  les  vaifleaux  Romain» 
pouvoient  à peine  revirer  à caufe  de 
leur  pefanteur,  &c  du  peu  d’expé- 
rience des  rameurs  : ce  qui  fut  caufe 
qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  coulé 
à fond.  Comme  ils  fe  battoient  prè» 
de  la  terre , & qu’ils  ne  s’étoient  pas 
réfervé  d’efpace  pour  fe  glifler  par 
derrière , ils  ne  pouvoient  ni  fe  tirer 
eux- memes  du  danger  lorfqu’ils  étoient 
prefles,  ni  porter  du  fecours  où  if 
étoit  néceflaire.  Ainfi  la  plupart  des 
vaifleaux,  partie  relièrent  immobiles- 
fur  les  bancs  de  fable,  partie  furent 
brifés  contre  la  terre.  D ne  s’en  écha-  ' ' 


pa  que  trente qui  étant  auprès  du 
Conful  prirent  la  fuite  avec  lui  en  fe 
dégageant  le  mieux  qu’ils  purent  le 
long  du  rivage.  Comme  il  faloit,  pour.  FtontîH. 
arriver  à l’armée  qui  afliégeoit  Lily-A'»^^^'’ 
bée,  pafler  à ttavers  les  Carthaginois,^^* 

il 
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A'n»  R.  il  orna  fes  "galères  de  toutes  les  mar- 

Av’i  c vidoire,  & par  ce  ftra*? 

'tagéme  il  trompa  les  ennemis,  qui 
le  regardant  comme  vidorieux,  cru- 
rent qu’il  étoit  fuivi  de  toute  la  flo- 
te.  Tout  le  refte,  au  nombre  de  qua- 
tre-vingts- treize , tomba  avec  l’équi* 
page  en  la  puifTànce  des  Carthaginois. 
Or«/.lV.  Les  Romains  perdirent  dans  cette 
^ adion  huit  mille  hommes,  qui  furent 
tués,  ou  noiés  ; & vingt  mille  tant 
foldats  que  matelots  & rameurs  fu- 
rent pris  & conduits  à Carthage. 

Une  vidoire  fi  confidérable  fit  chez . 
les  Carthaginois  autant  d’honneur  i 
la  prudence  & à la  valeur  d’Adher- 
bal , qu’elle  couvrit  de  honte  & d’i- 
gnominie le  Conful  Romain. 

LeCon-  Cet  échec  ne  fut  pas  le  dernier 
qu’éprouvérent  les  Romains  cette  an- 
fe  en  Si-  avoient  charge  L.  Junius  1 un 

die.  des  Confuls  de  conduire  à Lilybée  des 
folyb.  I.  vivres  & d’autres  munitions  pour  l’ar- 
Hiée  qui  aiTiégeoit  cette  ville,  & on 
lui  donna  foixante  vaifièaux  pour  les 
efeorter.  Junius  étant  arrivé  à Mefli-» 
ne , & y aiant  grofifi  fa  fiote  de  tous 
les  bâtimens  qui  lui  étoient  venus  de. 
Lilybée  & du  refte  de  la  Sicile,  il  par- 
tit en  diligence  pour  Syraeufe  , ou  il. 

arriva 
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arriva  fans  courir  aucun  danger.  Sa  An.  R, . 
flore  étoitde  fîx-vingtsvaiiTeaux  longs,  av.i.c, 
& d’environ  huit  cens  déchargé.  Il  14s»/ 
donna  la  moitié  de  ceux-ci  avec  quel- 
ques-uns  des  autres  aux  Quefleurs,. 
avec  ordre  de  porter  inceflamment: 
des  provifions  au  camp  ; & pour  lui,, 
il  refta  à Syracufe  dans  le  deflein  d’y" 
attendre  les  bâtimens  qui  n’avoient: 
pu  le  fuivre  depuis  Meffîne,  & pour- 
y recevoir  les  grains  que  les  Alliés  , 
au  milieu  des  terres  dévoient  lui  foutT- 
nir. 

Vers  ce  méme  tems  Adherbal 
après  avoir  envoié  â Carthage  toutcedifgra- 
qu’il  avoir  pris  d’hommes  & de  vaif-ce  des 
féaux  dans  la  dernière  vidoire,  forma  ^ 
une  efeadre  de  cent  vailfeaux,  trente 
des  fiens,  &foixante  & dix  oue  Car- bée. 
thalon  qui  commandoit  avec  lui  avoir- 
amenés , mit  cet  Officier  à la  tête , 
lui  donna  ordre  de  cingler  vers  Lilyr 
bée,  de  fondre  à l’improvifte  fur  les, 
vaiffeaux  ennemis  qui  y^étoient  à l’an- 
cre, d’en  enlever  tout  le  plus  qu’il' 
pourroit , & de  mette  le  feu  au  refte. 
Carthalon  fe  charge  avec  plaifir  de 
cette  commiffion.  Il  part  au  point  dû 
four , brûle  une  partie  de  la  Hôte  en- 
nemie^  & dilperfe  l’autre.  La  terreur  - 
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lè  répand  dans  le  camp  des  Romains. 
Ils  accourent  avec  de  grands  cris  à 
leurs  vaifleaux.  Mais,  pendant  qu’ils 
y portent  du  fecours,  Imilcon,  qui 
s’étoit  aperçu  le  matin  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  fort  de  la  ville,  & tombe  fur  eux 
d’un  autre  côté  avec  fes  foldats  étran- 
gers. On  peut  juger  quelle  fut  la  conf- 
ternation  des  Romains,  lorfqu’ils  fc 
virent  ainfi  attaqués  de  deux  côtés  en 
meme  tenrs. 

Carthalon  aiant  pris  quelques  vaif- 
feaux  , & en  aiant  brûlé  quelques  au- 
tres, s’éloigna  un  peu  de  Lilybée,  & 
alla  fe  pofter  fur  la  route  ^ d’Héracléc 
pour  obferver  la  nouvelle  flote  des 
Romains,  & l’empécher  d’arriver  au 
camp.  Informé  enfuke  par  ceux  qu’il 
avoit  envoiés  à la  découverte,  qu’une 
alfez  grande  flote  approchoit  compo* 
fëe  de  vaifleaux  de  toute  forte , ( c’é- 
toit  celle  que  le  Conful  avoit  envoiée 
devant  lui  fous  la  conduite  des  Quef- 
teurs  ) il.  avance  au  devant  des  Ro- 
mains pour  leur.préfenter  la  bataille, 
croiant  qu’après  foq  premier  exploit 
il  n’auroit  qu’à  paroitre  pour  vaincre. 
L’efcadre  qui  venoit  de  Syraciife  ap- 
prit que  les  ennemis  n’^toientpasloini 

Les 

^ Ville  de  Sicile  fur -la  côte  méridionale. 
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Les  Quefteurs  ne  fe  croiant  pas  en  An.  R; 
état  de  hazarder  nne  bataille,  abor- . 
dérent  à une  petite  ville  alliée,  nom- 2,49. 
mée  ^ Phintias,  où  il  ny  ayoit  pas  à la  Dîod.  in 
vérité  de  port,  mais  où  des  rochers 
levant  de  terre  formoient  une  cfpéce^^^' 
de  rade  & un  abri  afTez  commode.  Ils 
y débarquèrent , & y aiant  difpofé, 
tout  ce  que  la  ville  put  leur  fournir  de 
catapultes  & de  baliftes , ils  attendis 
rent  les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés,  qu’ils  penfé- 
rent  à les  attaquer.  Iis  s’imagi noient, 
que  dans  la  fraieuroù  étoient  les  Ro- 
mains , ils  ne  manqueroient  pas  de 
fe  retirer  dans  cette  bicoque,  & de 
leur  abandonner  leurs  vaifTeaux.  Mais 
TafFaire  ne  tournant  pas  comme  ils 
avoient  efpéré,  & les  Romains  fe  dé- 
fendant avec  vigueur,  ils  fe  retirèrent 
de  ce  lieu,  où  d’ailleurs  ils  étoient  fort 
mal  à leur  aife  j & emmenant  avec 
eux  quelques  vaifleaux  de  charge  qu’ils, 
avoient  pris  , ils  allèrent  gagner  la 
rivière  Halycus,  où  ils  demeurèrent  Dhdor^, 
pour  obfervcr  quelle,  soute  prendroient 
les  Romains. 


Juniiis. 


* Vers  l’ embattchtre  de  P Himertti  du  mont  Ecnoe 
mus,  de  GéLt. 
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•An.  K.  Junius  aiant  fini  à Syracufe  tout  ce.' 

^ qu’il  avoità  y faire,  doubla  le  cap  de 
Av  J‘  ‘ pachyn  J & cingla  vers  Lilybéc,  ne 
fachant  rien  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
ceux  qu’il  avoit  envoies  devant.  Cette 
nouvelle  étant  venue  à Carthalou»  il 
mit  en  diligence  â la  voile , dans  le- 
deffein  dfe  donner  bataille  au  Conful' 
pendant  qu’il  étoit  éloigné  des  autres,^ 
vaiflfeaux.  Jünius  aperçut  de  loin  la 
fiote  nombreufe  dès  Carthaginois. 
Mais  trop  foible  pour  foutenir  un', 
combat,  & trop  proche  de  l’ennemi 
pour  prendre  la  fuite,  il  prit  le  parti’ 
d’aller  jetter  l’ancre  près  de  Camarine 
dans  des  lieux  efearpés  , & abfolu— 
ment  inabordables  , aimant  mieux 
s’expofer  à périr  au  milieu  des  écueils, 
que  de  tomber  avec  là  Ilote  au  pou- 
voir des  ennemis.  Carthalon  fe  gardai 
bien  de  donner  bataille  aux  Romains 
dans  des  lieux  fi  difficiles.  Il  fe  faifit 
d’un  promontoirci  y mouilla  l’ancre  ; 
& ainfi  placé  entre  les  deux  flotes' 
des  Rbmains , il  examinoit  ce  qui  fe. 
palToit  dans  l’ùne,  & dans  l’autre. 

Une  tempête  affreufe  commençant 
à menacer , les  pilotes  Carthaginois  , 
feauxRo.fo*'^  experts  fur  ces  fortes  de  cas,  pre- 
mains.  virent  ee  qui  alloit  arriyer.-Ils  en  aver- 
par  une  ' tirent: 


Perte 
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tirent  Carthalon , & luixonfeillcrent  Am.  R; 
de  doubler  au  plutôt  Je  cap  dePachyn,  ^ 
& de  s’y  mettre  à l’abri  de  l’orage.  Le 
Commandant  fe  rendit  prudemment  horrible 
i cet  avis.  Il  firiut  beaucoup  de  peine 
& de  travail  pour  palTer  iufqu’au  delà 
du  cap  : mais  enfin  on  y paila,  & on  y 
mit  la  flote  à couvert,  ta  tempête  écla- 
te bientôt  après.  Les  deux  flores  Ro- 
maines fe  trouvant  dans  des  endroits 
expofés  & découverts , en  furent  fi' 
cruellement  maltraitées  qu’il  n’en: 
refta  pas  même  une  planche  dont  on 
pût  faire  ufage  : excepté  deux  vaif.  • 

îèaux  , dont  le  ConfuI  fe  fervit  pour‘^‘‘  ' 
ramaflet  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur 
d’échaper  au  naufrage , foit  en  fs  jct- 
tanc  fur  les  bords , ou  y étant  pouflcs 
par  la  tempête  même:  & ils  étoient 
en  aflcz  grand  nombre.  Cet  accident, 
qui  relevoit  les  affaires  des  Carthagi- 
nois , & affermiflbit  leurs  efpérances , 
acheva  d’abbattrc  lés  Romains,  déjà 
affoibîis  par  les  pertes  précédentes.. 

Us  quittèrent  la  mer , réfolurent  de 
ne  plus  faire  d’armement  naval , & 
d’entretenir  feulement  quelques  vaif- 
féaux  de  tranfport  pour  les  convois 
qu’ils  envoioient  dé  tems  à autre  dans 
1% Sicile,  cédant  aiiifi  aux  Carthagi- 

nois> 
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An.  R.  nois  une  fupériorité  qu’ils  ne  pou- 
A T C difputer , peu  fiirs 

/■  ' même  d’avoir  fur  eux  par  terre  tout 
l’avantage. 

Ces  triftes  nouvelles  caiiférent  une 
fcnfibJe  affliôion  tant  à Rome  qu’à 
Lilybée,  mais  n’en  firent  point  lever  le 
fiége;  on  prit  même  de  juftes  mefures 
pour  y faire  porter  des  vivres.  On  fon- 
gea  feulement  à mettre  l’autorité  en 
de  meilleures  mains  qu’ell.e  n’éroit  ac- 
tuellement car  on  étoit  également 
mécontent  des  deux  Confuls , dont 
les  mauvais  fuccès  étoient  attribués 
au  mépris  que  l’un  & l’autre  avoient 
témoigné  de  la  religion.  Clodius  avoit 
déjà  été  appelié  à Rome  poury  rendre 
compte  de  fa  conduite.  On  prit  donc 
le  parti  de  nommer  un  Diftateur  pour 
lui  donner  le  commandement  des  ar- 
mées dans  la  Sicile.  Jufqu’ici  aucua 
de  ceux  qui  avoient  été  revêtus  de  cet- 
te importante  charge  ne  l’avoit  exer- 
cée hors  de  l’Italie. 

On  Clodius  eut  ordre  de  nommer  ce 
nomme  Diftateur.  Gn  ne  fait  quel  nom  don-, 
tateim^'  ^ l’extravagante  conduite  qu’il  tint 
Suaon.  ici  J & qui  eft  fans  exemple.  Comme 
T/é.  s’il  eût  pris  à tâche , en  avililfant  & 
dégradait  la  première  charge  de  i’Er 

tat. 
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tat, 'd’infulter  à la  majefté  du  Sénat  An.  R. 
& du  Peuple , & de  les  irriter  de  plus  ^^3*  ^ 
en  plus  contre  lui , il  choifit  dans  la 
lie  du  Peuple  un  nommé  Glicias,  qui 
lui  avoit  fervi  de  Gréfier  ou  d’Huil^ 
fier,  pour  le  faire  Didateur.  Alors 
rindignation  publique  éclata  contre 
cet  indigne  ( onful  : il  fut  obligé  d’ab- 
diquer , & cité  auflirôt  après  devant  le 
Peuple.  Gn  prétend  qu’un  orage  fiibit  valMax. 
qui  s’éleva  rompit  l’Aflemblée,  & le  VIII.  i. 
fauva.  Atilius  Calatinus  fut  nommé  Lizj.Eptt.  . 
Didateur  à la  placede  Glicias.  Il  prit^VIlI. 
pour  Général  de  la  Cavalerie  Cécilius 
• Métellus.  Ils  partirent  tous  deux  pour 
la  Sicile,  mais  n’y  firent  rien  de  mé- 
morable. 

Julius  , qui  étoit  refté  en  Sicile , junius 
cherchant  à couvrir  fes  fautes  & fon  fe  rend 
malheur  par  quelque  exploit  confidé- 
cable,  ménagea  des  intelligences  fe-  ^olyb.ï. 
crettes  dans  Eryx , & fe  fit  livrer  la 
ville.  Sur  le  fominet  de  la  montagne 
qui  porte  le  même  nom , étoit  le  tem- 
ple de  Vénus  Erycine  , le  plus  beau 
fans  contredit  & le  plus  riche  de  tous 
les  temples  de  la  Sicile.  La  ville  étoit 
fituée  un  peu  au  deflbus  de  ce  fom- 
met,  & l’on  n’y  pouvbit  monter  que 
par  un  chemin  très-long  & très-efear- 
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ipo  C.  Aurel.  P.  Ser  VIL  lus.  Cons. 
An.H.  pé.  Junius  plaça  une  pan;ie  de  fes  trou- 
^ pes  fur  le  fommet,  & le  refte  au  pié  de 
'la  montagne,  près  d’un  petit  bourg 
D/W.;»nonimé  EgithaUc,  qu’il  fortifia,  & ou 

j^clox.  il  laiflTa  huit  cens  hommes  en  garnifon. 

,^«^.8+1.  Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  crut 
n’avoir  rien  à craindre.  Mais  Cartha- 
Ion , y aiant  débarqué  fes  troupes  pen- 
dant la  nuit,  s’empara  du  petit  bourg. 
Une  partie  de  la  garnifon  fut  tuée,  l’aur 
tre  fe  réfugia  dans  la  ville  d’Eryx. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
certain  depuis  ce  tems-îà  au  fujet  de 
Zormr.  Junius.  Quelques  Auteurs  croient  <]|u’il 
pris  par  Carthalon  dans  J’expedi- 
tion  dont  nous  venons  de  parler  : d’au- 
tres , que  prévoiant  bien  ce  qui  lui  ar- 
riveroit  à Rome  s’il  y retournoit , il 
prévint  fa  condannation  par  une  mort 
volontaire. 

■Cenjorin.  Les  Ecrivains  varient  auflS  fur  la  cé- 

‘tali^cM  Séculaires.  Les  uns 

cMp.  ^2ns  l’année  dont  nous  par- 

lons , d’autres  quatorze  ans  après,  fous 
le  Confulat  de  P.  Cornélius  Lentulus 
& de  C.  Licinius  Varus. 

C.  Aurelius  Cotta  IL 
P.  Servilius  Ge  minus  il 

Les  années  fuivantes  ne  fournidènt 

pas 


An.  R. 

504. 

Av.  J.C. 
148. 

Amilcar 
«Il  char- 
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X.  C.Mhtell.  Nom,  Fab.  Coï«.  içi  ^ 
pas  de  grands  événemcns , jufqu’à  la  Ak.  H. 
'bataille  décifîvequi  termina  la  guerre. 
Amilcar,  furnommé  Barcas,  père  du^^g'* 
grand  Annibal,  fuccéde  â Carthalon  ge  du 
en  Sicile.  Il  part  de  là  avec  la 
:pour  ritalie^  & ravage  les  terres  des^„ 
Locriens  & des  Brutiens.  ‘ le. 

Rome  4 comblée  des  bienfaits 
fd’Hiéron  j pour  en  marquer  fa  recon-^ 
noidance  lui  remet  le  tribut  annuel 
■qu’il  s’étoit  engagé  de  lui  paier , & 
lie  avec  lui  une  amitié  plus  étroite 
que  iamais. 

Amilcar  s’empare  d’une  montagne 
■nommée  Epierde  ou  Erde,  & fituée 
entre  Panorme  ôc  Eryx,  d’où  il  incom- 
mode fort  les  Romains. 


L.  Cæcilius  Mbtbllus  II. 

Nom.  Fabius  Buteo.  Av.J.C. 

247. 

Le  Sénat  avoit  réfolu  de  ne  plus  agir  Des  par- 
fur  mer  : mais  les  particuliers  l’enga- 
^erent  a leur  fournir  des  vaifleaux  arment 
pour  faire  des  courfes  contre  les  en- en  cour- 
lierais  , à condition  qu’à  leur  retour 
ils  rendroientles  vailTeaux  à la  Répu-H^|pol 
Elique , & garderoient  pour  eux  le  bu-  ne. 
rin  qu’ils  auroient  fait.  On  leur  prêta 
un  allez  bon  nombre  de  galères  qu’ils 
équipèrent  à leurs  dépens.  Ils  portè- 
rent 


Digitized  by  Google 


i47 


iç2  L.  C.  Metell.  Num.  Fab.  CoN5. 

An.  R.rent  la  terreur  fur  les  côtes  d’Afrique, 

P & étant  entrés  dans  le  port  de  la  ville 
'"•J-  *!>n  d’Hippone,  ils  mirent  le  feu  à tous 
les  vaifleaux  qu’ils  y rencontrèrent, 
brûlèrent  plufieurs  maifons  de  la  vil- 
le, & y firent  un  butin  confîdérable. 
Pendant  que  ces  Armateurs  étoient 
occupés  au  pillage  , les  habitans  fer- 
mèrent la  fortic  du  port  avec  des  chaî- 
nes. L’embarras  des  Romains  fut 
grand  , mais  leur  induflrie  les  en  tira, 
^iiand  une  galère  ètoit  près  de  la  chaî-  . 
ne  , tous  ceux  qui  la  montoient  , fe 
retiroient  vers  la  pouppe  : auflitôt  la 
proue  élevée  pafToit  par  delTus  la  chaî- 
ne. Dans  le  moment  ils  retournoient 
tous  vers  la  proue , & la  pouppe  éle- 
vée i fon  tour  fe  dégageoit.  Par  ce 
moien  tous  les  vaifl'eaux  échapérent  au 
danger.  Arrivés  près  de  Panorme,  ils 
furent  attaqués  par  la  flote  Carthagi- 
noife,  qu’ils  mirent  en  fuite. 

Foljè.l.  Les  Confuls  étoient  occupés , l’iiri 
au  fiége  de  Lilybée  , l’autre  à celui  de 
Drépane.  Amilcar  , du  porte  qu’il 
avoit  occupé , les  harceloit  conti- 
nuellement ,•  & cette  manœuvre  dura 
plufieurs  années.  On  mit  des  deux  cô- 
tés 


' ^ On  croit  que  c efiY{\’p~  'tpr'ès  t^Uîîqnt  , à ou 
po  Diarrhyfus  , Jîtué  I lieues  de  Carthage^ 
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L.  C.Metell.  Nom.  Fab.  Cons.  tpj 
tés  tout  en  ufa^e.  C’étoicnt  tous  les  At».  “R. 
^ours  de  nouvelles  rufes  de  guerre,  des  ^ 
pièges , des  furprifes , des  approches , 

-des  attaques.  Rien  ne  fut  oublié  : mais 
il  ne  fe  palfa  rien  de  décifif. 

Ce  qui  doit  rendre  cette  année  très-  Naiffan- 
remarquable,  cft  la  naiflance  du  grand 
Annibal.  Ce  qu’il  ditlui-méme,  après 
la  bataille  qu’il  perdit  en  Afrique  con-  XV^o^. 
tre  Scipion  l’an  de  Rome  550, 

•étoit  pour  lors  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  donne  lieu  de  placer  fa  nailTance 
dans  l’année  dont  il  s’agit  ici , <jui  eft 
la  505'  de  Rome. 

Il  s’étoit  fait , depuis  plufieurs  an- 
nées , un  alTez  grand  nombre  de  pri-  prifon- 
fonniers  de  part  & d’autre.  On  con-  niers. 
vint  d’en  faire  l’échange.  Le  cartél  fut 
réglé  fur  le  pié  de  cent  vingt-cinq  li-  ^ 
vres  par  tête.  Le  nombre  fut  plus  grand 
de  la  part  des  Carthaginois:  iis  paiérent 
la  fomme  convenue.  02^,^ 

Gn  établit  deux  nouvelles  Colonies^  nouvel- 
l’une  à Æfulum,  l’autre  à Allîum , dans  J^s  Co- 
l’Etrurie  & l’Ombrie.  vMeA. 

Le  Dénombrement  que  firent  les  14. 
Cenfeurs  Atilius  Calatinus  & Man-Dcnom- 
Jius  Torquatus,  finit  par  la  cérémo- 
nie  ordinaibe  du  Luftre  : ce  fut  le  tren-  capital 
te-huitiérae.  On  compta  deux  ceas  Liv.Epit» 


Tome  IV. 


cin- 


XIX. 
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M.  Otacil.  M.  Fabius,  Cons. 
An.  R.  cinquante  & un  mille  deux  cens  vingt- 
!i\v  T C citoicns.  C’étoit  près  de  cinquan- 
147.  te  niille  hommes  moins  que  dans  le 
dernier  Dénombrement  : diminution 
conlidérable  , caufée  par  les  guerres  & 
lesfréquens  naufrages. 

An.  R.  Gtacilius  Crassus  h, 

/ Oo  • 

Av. LC.  'M.  Fabius  Licinus. 

•14^.  ^ . / 

Dame  année  rune  Dame  Ro- 

Romal-  maine  ;q>pellée  ,en  jugement  devant 
neaccu-.le  Peuple,  ce  qui étoit  fans  exemple, 
J r comme  coupable  du  crime  de  léfe  ma- 
Peuple , jefté.  C’étoit  la  fœur  de  Clodius 
con-  Pulcher , qui  avoit  fait  périr  par  fa 
faute  la.flote  Romaine.  Un  jour  que 
XiX.^  revenant  des  Jeux  , fon  char  alloit 
F/f/.A/4x. lentement  àcaufe  delà  multitude  du 
VIlLi.  Peuple  qui  rempliflbit'les  rues,  il  lui 
X.  6.  cchapa  de  dire,  en  s écriant  d une  voix 
Stieton.  haute  : Plût  aux  dieux  que  mon  frère 
îtt  Ttb.  revivre  , & commandât  encore  la 
flote.  ’Sc  Tentant  incommodée  de  1a 
multitude  , elle  en  fouhaitoit  la  di- 
minution. Quelques  efforts  que  fif- 
fent  fes  parens  & les  amis  de  fa  fa- 
~ mille , qui  étoient  les  premiers  de  Ro- 
me , en  remontrant  que  les  Loix  ne 
puniffoient  point  les  paroles  indiferet- 
tes , mais  feulement  les  a6Üons  cri- 

mi- 


tii'o 


M.  FasiuS)  C.  Atii.  Conj.  ipy 
minelles  , elle  fut  condannée  â une 
amende  » qui  fut  emploiée  à bâtir  un 
,petit  Oratoire  à la  Liberté. 

M.  Fabius  Buteo. 

f07* 

c.  Atilius  Bulbus.  Av.J.C. 

Qn  conduit  une  Colonie  à Frégel-rHi.i+. 
les  ville  de  l’Etrurie  , éloignée  feule- 
-ment  de  trois  lieues  d’Alfiuiq,  où  Ton 
en  avoic  établi  une  deux  ans  aupara- 
vant. 

On  donne  ,un  combat  naval  prçs  r/or JI.», 
d’Egimure , ,qui  fut  funefte  aux  deux 
-partis  : aux  Carthaginois  par  leur  dé- 
faite , aux  Romains  par  le  naufrage 
qui  le  fuivit  de  près. 

Amilcar  trouve  le  moien  de  faire  jvowfi». 
entrer  du  lècours  & des  vivres  dans^-io* 
Lilybée. 

. . - An.  R. 

A.  Manlius  T OR  QjjATUS  II.  jo8. 

C.  Sempronius  Blæsus.  ' Av.J.C. 


»44*. 

Npus  avons  dit  auparavant  que  les 
Romains  s’étoient  rendu  maîtres  d’E- 
ryx.  Aiant  .placé  un  bon  corps  de  de  U 
troupes  au  fommet  de  la  montagne , viUe 
& un  autre  pareil  au  bas , ils  croioiept  ^ 

n’avoir  rien  à craindre  pour  la  ville 
fituée  entre  les  deux  , d’autant  plus 
que  fa  fituation  feule  fembloit  lâmet-xiav. 

I 2 tre^;i^.88r. 
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i ç6  A.  Ma  NI.  C.  Sempron.  Cons. 


An.  R.  tre  hors  de  tout  danger.  , Mais  ils 
jro8.  avoient  affaire  à un  ennemi  dont  la 
Av.J.C.  vigilance  & raâivité  auroient  du  les 
.tenir  toujours  en  haleine.  Amilcarfit 
avancer  fes  troupes  pendant  la  nuit , 
& marchant  à leur  tête  il  fit  une  lieue 
■&  demie  dans  un  profond  filence  en 
tournoiant  fur  cette  montagne , s’em- 
'para  de  la  ville  après  avoirtué  une  par- 
tie de  la  parnifon , & fit  conduire  le 
refte  à Drepane.  On  ne  conçoit  pas 
comment  les  Carthaginois  'purent  fe 
Soutenir  danscepofte,  attaqués  com- 
me ils  rétoient  , & d’ en-haut  & d’en- 


bas , & ne  pouvant  recevoir  de  con- 
vois que  par  un  feul  endroit  de  mer 
• dont  ils  étoient  maîtres.  Ceftparde 
•tels  coups',  autant  & peutétre  plus  que 
par  le  gain  d’une  bataille,  qu’on  con- 
npit  l’habileté  & la  làge  hardielfe  il’un 
Commandant. 

La  guerre  , dans  ce  petit  intervalle 
de  lieu  fur  la  montagne  d’Eryx , étoit 
la  plus  vive  & la  plus  animée  qu’il 
. . foit  poffible  d’imaginer.  Amilcar, porté 

• entre  deux  corps  de  troupes , l’un  en 
haut,  l’autre  en  bas , étort  afliégé  par 
celui-ci  comme  de  fon  côté  il  alTié- 
geoic  l’autre.  L’attaque  & la  réfîftan- 
cc  étoient  foutenues  de  part  Sc  d’au- 
tre 


r 
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e.  Fundan*  C.  Sulpic.  Côns.  rp7 
tre  avec  une  égale  vivacité.  Nul  repos  An.  R. 
ni  jour  ni  nuit.  Ils  avoient  appris  qJ 
ne  fe  pas  laifler  furprendre.  Ils  fa-  ^44 
voient  qu’un  moment  pouvoit.  être 
déciiîf.  Tantôt  vainqueurs , tantôt 
vaincus  , ils  ne  perdoient  point  cou- 
rage.. Ni  la:difette  de  vivres,  ni  les  fa- 
tigues , ni  les  dangers  qu’ils  eurent  à 
Ibuffrir  pendant  deux  ans  , ne  purent 
engager  aucun  des  deux  partis  â cé- 
der. Ce  double  fiége,  car  on  peut  bien 
Fappeller  ainfi  , ne  finit  qu’avec  la 
guerre  même. 

Sous  les  Gonfuls  dé  cette  année  , I. 
on  envoia  une  Colonie  à Brondufe*^* 
(Brindes)  dans  le  territoire  des  Sal- 
lentins , vingt  ans  après  que  ce  pays 
étoit  tombé  fous  la  domination  des 
Romains. 

L.  Cécil.-  Métellus  fuccéde  dans  U 
lôuveraine  Sacrificature  à Ti.  Corun- 
canius  , qui  le  premier  des  Plébeïens 
avoir  eu  cette  dignité. 


C.  Fundanius  Fundulus. 
G.  SulpiciusGallus. 


An.  R. 

f09. 

Av.  j.C. 


Cinq  années  s’étoient  palfées  , 
que  de  part  ni  d'autre  on  eût  rienfaitle  flote 
de  confidérable.  Les  Romains  avoient  Romai- 
cru  qu’avec  leurs  feules  troupes  de 
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An.  R. 

J05>. 

Av.  J.C. 

cquipee 
par  le 
zèle  des 
particu 
iiers. 
Poljft.  I. 
*0, 


C.  Fu’ndan.  C.  Sùlpic.  Cons. 
re  ils  pourroient  terminer  le  frége  de 
Lilybée  : mais  voiant  qu’il  traînoit  en- 
longueur,  ils  revinrent  à leur  premier 
plan , & firent  des  efforts  extraordi- 
naires pour  armer  une  nouvelle  floteL 
L’argent  manquoit  au  Tréfor  public  : 
le  2cle  des  particuliers  y fuppléa,  tant 
l’amour  de  fa  patrie  dominoit  dans  les- 
cfprits  î Chacun  félon  fcs  forces  con- 
tribua à la  dépenfe  commune,  & fur 
la  foi'  publique  qui  s’engagedit  à ren- 
dre dans  le  rems  les  femmes  qu’ortt 
auroit  prêtées  pour  cet  armement  f 
on  n’héfita  point  à faire  les  avances 
pour  uné  expédition  d’oà  dépendoient 
la  gloire  & la  ffireté  de  la  Républi- 
que. L’un  équipoit  fenl  un  vaifleau  à 
fes  frais  : d’autres  fe  joignoient  deux 
ou  trois  enfèmblepour  en  faire  autant. 
En  fort  peu  de  tems  il  yen  eut  deux' 
cens  de  prêts  à cinq  rangs  de  rames. 
Ils  furerit  conftruits  fur  le  modéfo 
d’une  galère  prife  fur  les  ennemis  y 
qui  étoit  d’une  légéreté  extraordinai- 
re. fîoûs  verrons , dans  lé  cours  des- 
guerres  Puhiquè^s , plus  d’ùn  exemple 
de  fret  amour  généreux  des  Romains 
pour  la  patrie  , qui  fcfoit  un  de  leurs 
principaux  caraôéres.  Mais  auifi  la. 
Répul^que  étoit  fidèle  â fes  engage- 

mens. 
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C.  Lu  TA  T.  A.  PosTUM.  CôNS. 
mens'.  C’eft  ainfî  que  la  foi  publique  , An;  R. 
on  ne  peut  trop  le  répéter,  eft  une  ref.  3^°^* 
fource  aflTurée  pour  un  Etat  dans  les 
grands  belbins.  Y donner  la  moindre 
atteinte , c’eft  pécher  contre  la  régie  . 
là  plus  eflentielle  d’une  faine  politi- 
que & lailTer  dans  les  efprits  une 
défiance  qui  Ibuvent  devient  fans  re- 
mède. Cette  reflburce  fubite,  à la- 
quelle il  femble  que  Rome  avoit  peu- 
fieu  de  s’attendre  après  les  pertes  ré- 
centes qu’elle  avoit  faites  fur  mer, 
mit  le  Peuple  Rômain  cw  état  d’ache- 
ver la  conquête  de  la  Sicile  , & de 
paflTer  enfuite  aux  autres  conquêtes 
que  la  Providence  divine  lui  defti- 
Boit. 


C.  Lutatius  Catulus. 

A.  PosTUMiüS  Albin  us, 

Poftumius  fe  préparoit  à partir  avec 
fon  Collègue  pour  la  Sicile,  où  l’on 
fe  promertoit  cette  année  quelque 
grand  événement.  Mais  comme  il  étoit 
Prêtre  de  Mars , ( Flamen  MartiaUs 
& que  les  Prêtres  ne  pouvoient  pas 
s’éloigner  de  Rome , le  grand  Pontife 
Métellus  l’empêcha  départir  pour  la 
Province.  Dans  la  fuite  on  fe  relâcha 
de  cette  grande  régularité. 

I 4 Le 


An.  R. 

îio. 

Av.J.C. 

Z41. 

Poftu- 
mius 
Conful 
retenu  à 
Rome 
comme 
Prêtre. 
Ltv.Epit, 
XIX. 

Taeît. 

jùin.llL 

71. 

VslMax. 

l.  t. 
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îoo  C.  Lutat^  a.  Postum.  Cons.  • ' 
ANi  R.  Le  Sénat  fit  paroitre  aufTi  une  pa- 
rcille  délicatefle  par  raport  à la  reli- 
^2  ^ ’gion,  en  défendant  â Lutatius  de  con- 
Le  Sé-fulter  les  divinations  de  Prénefte  qui 
nac  fc  donnoient  pat^  le  fort , PrmejUnas- 
L^ta  ^ i voulant  pas  qu’un  ConfuI 
tius  de  Romain  eût.  recours  à des  cérémonies 
conful-  étrangères.  Sort  fe  prenoit  chez  les. 
dlvin^  Anciens  pour  toutes -fortes  de  prédi- 
lions  devions.  Il  y en  avoit  de  différentes  ef- 
Prcnc-  péces.  Les  forts  de  Prénefte  étoient  fort 
anciennes  & fort  célébrés  dans  toute. 


fte. 
Val. 


1 l’Italie.  C’étoient  de  petites  pièces  de 
J.  bois,  inferites  de  caraftéres  énigma- 
tiques , enfermées  dans  un  coffre 
que  les  Prêtres  gardoient  avec  grand, 
foin  dans  le  temple  de  la  Fortune.. 
Quand' on  ^loit  confulter  cet  Oracle , 
les  Prêtres  tiroient  ce  coffre , & fe- 
foient  remuer  â différentes  reprifes 
par  un  enfant  les  petits  morceaux  de 
• bois;  après  quoi  il  les  droit  au  hazard- 

Les  prêtres  prétendoient  trouver  dans 
les  caradéres  qui  y étoient  inferits,  la 
réponfe  aux  demandes  des  confultans.. 
Cicéron  ^ fc  moque  avec  raifon  de  la. 
Ilupide,  crédulité  des  peuples,  qui  fe 

laiffoient 


^Tota  reseft  inven- 
ta fallaciisjaut  ad  quæ- 
ftujn , aut  ad  fiipcrfti-| 


tionem,  aut  aderro- 
rem.  De  Divinat.  IL. 
8f. 
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laiflbientabufer  par  une  grolTiére  four-  An.  R. 
berie,  fondée  uniquement,  d’un  côté ^ 
fur  l’avarice  des  Prêtres,  & de  l’autre 
fur  lafupetflition  de  ceux  qui  venoient 
confulter  l’Oracle.. 

Comme  les  deux  Confuls  ne  pou-  .Créa- 
voient  pas  partir  pour  la  Sicile  , fe_ 

qu’un  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  foute-  cond 
nir  le  poids  d’une  guerre  fi  importan-  Prê- 
te, on  commença  cetteannée  à créer^^,^*^;,^- 
deux  Prêteurs,  ( car  julques-la  il  nyxix. 
en  avoir  eu  qu’un  feul , charge  uni- 
quement de  l’adminifiration  de  la  Ju- 
ftice  ) & C^Valerius  Falto  l’un  d’eux, 
eut  ordre  d’accompagjner  Lutatius  , & 
de  partager  avec  lui  fous  fes  ordres  les 
foins  de  la  guerre.  Dès  que  l’hiver  fut 
fini , ils  partirent  pour  la  Sicile  avec 
une  flote  de  trois  cens  galères , & de' 

Icpt  cens  vaiffeaux  de  charge.  Dans 
la  fuite  on  continua  à créer  deux  Pré- 
teurs ,qucnqu’on  n’en  eût  pas  befoin 
pour-  l’armée.  Ils  demeuroient  ■ tous 
deux  à Rome  , pour  y adminiftrer  la 
juftice,  l’un  entre  citoiens  & citoiens, 
il  étoit  appellé  Pnetor  urbams  ; l’au- 
tre entre  citoiens  & étrangers,  & on 
le  nom  moi  t Pr£tor  per egr inus. 

Lutatius  aborda  en  Sicile  lorfqu’on  Bataille 
l’y  • attendoit  le  moins.  La  flote  enne- 

I 5 mic  tes  ga^ 
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An.  R.  mie  s’étoit  retirée  en  Afrique , parce 
Ay  I C *1“  croioit  pas  que  les  Romains 
24J,  ’ fongcaflcnt  â fe  remettre  en  mer.  11  le 

pée  par  rendit  maître  du  port  de  E>répane^  de 
mains*'  poftes  avantageux  qui  étoienc 

MyÙ.  environs  de  Lilybec,  & que  la  re- 
60-6%.  traite  des  vaifleaux  Carthaginois  laiP* 
on»/.iv.  foit  fans  défenfe.  Il  fit  fes  approches. 
I»  autour  de  Drépane,  & difpofa  tout 
pour  le  fiége.  Les  machines  eurent 
bientôt  fait  brèche  & les  foldats 
fe  préparoient  déjà  à moiiter  à Taflaut 
le  Confiil  à leur  tête  , lorfquîl  fut 
dangercufement  bleflfé  à la  cuiffe..  Les 
foldats,  dont  il  étoit  fort  aimé,  aban- 
donnèrent la  brèche  pour  lui  rendre 
lêrvice,  & le  füivirent  en  foule  au 
camp  ou  il  fut  tranfporté.  Pendant 
qu’on  pançoit  fa  bleiïîire , il  ne  perdit 
pas  fon  temps.  Prévoiant  que  la  flotè 
ennemie  ne  tarderoit  pas  à venir,  & 
aiant  toufours  devant  les  yeux  ce 
* qu’on  avoit  penfê  d’abord  , que  In 
guerre  ne  finirOit  que  par  un  combat 
naval  ; fans  perdre  un  moment  , cha- 
que jour  il  ^efibit  fon  équ^age  aux 
exercices  qui  le  rendoienr  propre  aa 
dfeffein  qu’il  avoit  d’attaquer  les  ..en- 
neUiis , & par  fon  afliduité  à l’excrcet 
en  tout  genre , de  fimples  matelots 
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il  fit  en  peu  de  cems  d’excellens  fol-  Am.  R. 

■ Les  Carthaginois  fort  furpris  que,^^'J‘^* 
ks  Romains  olalfent  reparoitre  en"  >.* 
mer , & ne  voulant  pas  que  le  camp 
d’Eryx  manquât  d’aucune  des  muni- 
tions nécelTaires  , - équipèrent  fur  le 
champ  des  vailfeauX}  & les  aiant  four- 
nis de  grains  & d’autres  provifions , 
ils  firent  partir  cette  flote , dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à Han- 
non.  Celui-ci  cingla  d’abord  vers  l’Ilc 
d’Hiére , dans  le  delfein  d’aborder  à 
Eryx  làns  être  aperçu  des  ennemis , 
d’y  dèchariger  fes  vaifleaux,  d’ajouter 
à fon  armee  navale  ce  qu’il  y avdit  de 
meilleurs  foldats  à Eryx  , & d’aller 
avec  Amilcar  préfenter  la  bataille  aux  i 
ennemis. 

Le  Conful  n’étoit  pas  encore  bien 
guéri  de  là  bleflure , lorfqu’il  apprit 
que  la  flote  ennemie  approchoit.  Con- 
jeâurant  en  lui -meme  quelles  pou- 
voient  êtres  les  vues  de  l’Amiral  Car- 
thaginois , il  choifît  dans  fon  armée, 
de  terre  les  troupes  les  plus  braves  &, 
les  plus  aguerries, & fit  voile  vers  ^ Egu- 
fe  , Ile  fituée  devant  Lilybée.  Là  , 
après  avoir  excité  fon  monde  à bien 
■ I <5  - fài- 

* mt.  des.  Iles  apfeUées  Ef4tes, 


; 
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An.  R.  faire,  il  avertit  les  Pilotes  qu’il  y au- 
Av  I C lendemain  matin. 

141^  * point  du  jour  J voiant  que  le 

vent , favorable  aux  Carthaginois 
lui  étoit  fort  contraire,  & que  la  mer 
ctoit  extrêmement  agitée,  il  héfita 
d’abord  fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre. Mais  il  fit  enfuite  réflexion  , que 
s’il  donnoit  le  combat  pendant  ce  gros 
tems  , il  n’auroit  affaire  qu’à  l’armée 
navale , & à des  vaîflèaux  chargés  & 
pefans  : qu’au  contraire,  s’il  attendoit 
le  calme  , & laiffoit  Hannon.fe  join- 
dre avec  le  camp  d’Eryx , il  auroit  à 
combattre  contre  des  vaiffeaux  deve- 
nus légers  par  la  décharge  de  leurs- 
fardeaux  ; contre  l’élite  de  l’armée  de 
terre  ; &,  ce  qui  étoit  alors  |^s  for- 
midable que  tout  le  refte,  contre  l’in- 
trépidité d’Amilcar.  Toutes  ces  rai- 
fons  le  déterminèrent  à faifir  l’occa- 
fion  ptéfente.  Ces  motifs  de  la  con- 
duite d’un  Général,  expolés  delà  for- 
te par  un  homme  plus  habile  encore, 
comme  Guerrier  que  comme  Ecri- 
vain, tel  que  Polybe,  ajoutent  un  prix, 
infini  au  récit  des  faits , & en  font; 
comme  l’amc. 

Le  Conful  avoit  des  troupes  d’élite, 
de  bons  matelots  qui  avoient  été  fort 

exercés. 
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exercés,  d’excellens  vaiflTeaux  con-  An.  R; 
ftruits  , comme  nous  l’avons  dit , fur  ç 
le  modèle  d'une  galère  qu’on  avoiti^i.  ' 
prife  quelque  tems  auparavant  , & 
quiétoit  la  plus  accomplie  qu’on  eût 
encore  vue  en  ce  genre.  C’étoit  tout 
le  contraire  du  côté  des  Carthaginois^ 
Comme  depuis  quelques  années  ils; 
s’étoient  tû  fculs  maîtres  de  la  mer,. 

& que  les  Romains  n’ofoient  paroi- 
tre  devant  eux  , ils  les  comptoient 
pour  rien,  & fe  rcgardoient  eux-mê- 
mes comme  invincibles.  Au  premier, 
bruit  du  mouvement  que  ceux-ci  fe 
donnèrent,  Carthage  avoir  mis  en  mer- 
une,  flote  équipée  à la  hâte,  & où  tout 
fentoit.  la  précipitation  foldats  6c. 
matelots,  tous  mercenaires,  nouvel- 
lement' levés  , fias  expérience , fanS' 
courage  , fans  zèle-  pour  la  patrie  , 
comme  làns  intérêt  pour  la  caufe  com- 
mune.  Il  y parut  bien-  dans  le  com- 
bat. Ils  ne  purent  pas  fbutenir  la  pre- 
mière attaque.  Cinquante  de  leurs.  . 
vaifleaux  furent  coulés  à.  fond,  , & 
Ibixante  & dix  furent  pris  avec  tout 
l’équipage.  Le  refte,  à la  faveur  d’un i 
vent  qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux,  retira  vers  la  petite  Ile  d’où  ils. 
étoient  partis.  Le  nombre  dès  prifon- 
niers  paifa  dix  mille.  Han- 
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àv.  R.  Hannon  Te  retira  à Carthage  avec 
ç ce  qu’il  avoit  pu  fauver  de  vaiflêaux. 
'“'B  y perdit  la  vie,  traitement  ordi- 
naire qu’on  fe/bit  aux  Généraux  qui 
avoient  mal  réuBî.  Rome  n’en  ufoit 
pas  de  la  forte  ; & fa  politique  en  ce- 
la, outre  qu’elle  convenoit  davantage 
à l’humanité  dont  les  Romains  ont 
toujours  fait  profedlon  , étoit  auili. 
plus  avantageuie  à l’Etat  & au  bien 
du  fervice , en  lailTant  aux  Généraux 
qui  avoient  mal  réuiTi  le  rems  de  répa- 
rer ou  leur  faute  ou  leur  malheur. 

Lutatius  , après  l’aâion , s’avança 
Ters  Lilybée  , & joignit  fes  troupes  à 
^o/î«x,  celles  des  afliégeans.  Quand  il  les  y- 
* eut  fait  repofer  quelque  tems , il  les 
mena  à Eryx,  où  il  remporta  un  avan- 
tage fur  Amilcar , fans  doute  dans  ua 
combat  fur  terre,  & lui  tua  deux  mil- 
le hommes. 

traité  Quand  CCS  triftcs  nouvelles  furene 
entre  * P^^’^ées  à Carthage,  elles  y cauférent 
Rome  d'autant  plus  de  lurpriie  & d’effroi  y 
& Car-qu^on  s’y  étoit  moins  attendu.  Le  Sé- 
vofyl  l reperdit  pas  courage.  Le  défir 
53.  tfi.  de  continuer  la  guerre  ne  leur  man- 
quoitpas:  moisi  état  de  leurs  adàires^ 
s’y  refufoit..  Les  Romains  tenant  la 
mer,,  il  n’écoit  plus  pofTible  d'envoier 
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ai  vivres  „ ni  fecours  aux  armées  de  An.  R. 
Sicile.  Ils  dépêchèrent  donc  aa  plutôt 
vers  Amilcar  Berças  qui  y comman-^^'^^j*^* 
doit , & laiflerent  à fa  prudence  de  ^ ’ 
prendre  tel  parti  qu’il  fugeroit  à pro- 
pos. Ce  grand  hommC)  tant  qu’il  avoit 
vu  quelque  raion  d’efpérance  >,  avoit 
fait  toutce  qu’on  pouvoit  attendre  du 
courage  le  plus  intrépide , & de  la  ià- 
geflfe  la  plus  confominée.  Mais  com- 
me il  ne  lui  reftoit  plus  de  reflburce  > 
il  députa  vers  le  Conful  pour  traitet 
d’alliance  & de  paix  : la  prudence  r 
dit  Polybe , confiftant  à favoir  & ré- 
fifter,  & céder  à propos. 

Lutatiüs  , outre  l’intérêt  particu- 
lier qu’il  avoit  de  ne  point  laifler  à. 
fon  fucceflfeur  la  gloire  d’avoir  ter- 
miné une’  guerre  fi  impoftante  , la- 
voit  combien  le  Peuple  Romain  étolt 
las  d’une  guerre  fi  ruineufe  qui  avoir 
épuifé  Tes  forces  ^ fés  finances  : & il 
n’avoit  pas  oublié  les  malheureules 
fiiites  de  la  hauteur  inexorable  & inv- 
phideote  de  Régulus.  11  ne  fe  rendit 
donc  point  difficile , & diâa  le  Trai- 
té fuivant.  Il  y aura>  si  le  Peuple 
Romain  l’approuvi  3 amiyig’  xn- 
ta.B  Rome  et  Carthage  aux  con- 
ditions qui  SUIVENT.  1.ES  CaRTHA- 

CENOIS. 
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An.  R.GINOIS  EVACUERO^^T  TOUTE  LA  Sl- 


f lo. 

Ar.J.C. 

X4Z. 


ciLE»  Ils  ne  feront  poînt  la  guer- 
re a H'IERON  » ET  NE  PORTERONT 
POINT  LEE  ARMES  CONTRE  LIS  Sy- 


RACUSAINS  , NI  CONTRE  LEURS  Al- 

lie’s.  Ils  rendront  aux  Romains 


SANS  RANÇON  TOUS- LES  PRISONNIERS 
qu’ils  ont  FAITS  SUR  EUX.  IlS  LEUR 
PAIERONT,  DANS  l’espace  DE  VINGT 
ANS,  DEUX  * MILLE  DEUX  CENS  TA- 

LENS  EüBoiquEs  d’argent,  II  cft 
bon  de  remarquer  en  paflTant  la  fimpli- 
cité,  la  précifion,  la  clarté  de  ce  Trai- 
té , qui  dit  tant  de  chofes  en  G peu  de 
mots , & qui  régie  en  peu  de  lignes 
tous  les  intérêts  de  deux  puiflTans  Peu- 
ples & de  leurs  Alliés  fur  terre  & fur 
mer. 

Cemel.  Le  Conful  avoit  demandé  que  les 
troupes  qui  étoient dans Eryx,  livraf- 
fent  leurs  armes.  Barcas  tint  ferme  fur 
cet  article,  & déclara  qu’il  s’expolc- 
roit  aux  dernières  extrémités  & péri- 
’ roit  plutôt  que  de  confentir  à une  tcl- 
le  infamie.  Il  convint  feulement  de 
‘ paier  dix-huit  deniers  Romains  ( neuf 
livres  ) ^ pour  chacun  des  foldats  qui 
compoibient  cette  garnifon. 

' Quand 

^ Cette  fommetmntek\  lions  cent  qu/ttre-vlngu 
peu  pris  à celle  de  fix  mil~  J mtlU  livres. 
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Quand  on  eut  porté  ces  conditions  An.  R-, 
à Rome,  le  Peuple  ne  les  approuvant  p 
point  dans  leur  tout , envoia  dix 
putés  fur  les  lieux  pour  régler  l’affai- 
re en  dernier  reffort.  Ils  ne  changè- 
rent rien  dans  le  fond  du  Traité.  „ Ils 
,>  abrégèrent  feulement  les  termes  du 
„ paiement , en  les  réduifant  à dix 
„ années;  &ajoutérentàlafommeim- 
,,  pofée  par  le  Conful  mille  talens,  qui 
„ feroient  parés  fur  le  champ  pour  les. 

frais  de  la  guerre,  & exigèrent  des. 

3,  Carthaginois  qu’ils  fortiroicnt  de 
,,  toutes  les  Iles  qui  font  entre  l’Italic: 

3,  & la  Sicile.  Il  faut  remarquer  que. 
la  Sardaigne  n’étoit  point  comprife 
dans  ce  Trairè.  On  continua  à Luta- 
tius  le  commandement  dans  la  Sicile, 
pour  y régler  l’état  & le  gouverné- 
ment  de  la  nouvelle  conquête. 

Ainfî  fut  terminée  l’une  des  plus-  I^i*'  dfe 
longues  guerres  dont  il  foit  parlé  dans 
1 Hiftoire,  puifqu’elle  dura  vingt- qua-^^er% 
tre  ans  entiers  fans  interruption.  L’ar-  Puni- 
deur  opiniâtre  à difputer  l’empire  fut 
prefque  égale  de  part  & d’autre.  On  yfo"!* 
voit  des  deux  côtés  beaucoup  de  fer- Av.  J.C.- 
meté , beaucoup  de  grandeur  d’ame 
& dans  les  projets , & dans  l’exécu- 
tion, Les  Carthaginois  l’emportoient. 

par 
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par  la  fcience  de  la  marine  ; par  Tliah 
bileté  dans  la  conftruâion  des  vaif- 
féaux  ; par  l’adrelTè  & la  facilité  avec 
laquelle  ils  felbient  les  manoeuvres; 
par  l’expérience  des  pilotes  ; par 
connoilTance  des  côtes^  des  plages,  des 
rades,  des  vents;  par  Tabondancc 
des  richeflès  capables  de  fournira  tou- 
tes lés  dépenfes  d’une  rude  & longue 
guerre.  Les  Romains  i/avoient  aucun> 
de  ces  avantages  ; mais  le  courage , le 
zélé  pour  le  bien  public  , l’amour  de 
la  patrie,  une  noble  émulation  pour 
la  gloire,  un  vif défir  d’étendre  leur 
domination  , leur  tenbient  lieu  de 
tout  ce  qui  leur  manquoit  d’ailleurs.. 
Gn  eft  étonné  de  les  voir  tout  neufs , 
& encore  inexpérimentés  dans  la  ma>^ 
rine,  non  feulenrent  tenir  tête  à la 
nation  du  monde  la  plus  habile  & la 
plus  puifTante  fur  mer,  mais  gagner 
contre  elle  plufieurs  batailles  navales. 
Niil.'es  difficultés  , nuis  malheurs  n’é- 
toient  capables  de  les  décourager.  Ils 
perdirent  dans  le  cours  de  cette  pre« 
miérc  guerre  Punique,  foit  dans  les 
combats  foit  par  les  tempêtes,  fept- 
cens  galères.  On  peut  juger  par  là  de 
la  fermeté  du  Peuple  Romain.  Il  n’au- 
roit  point  fait  certainement  la  paix 

^ns 


C.  Lutat,  a.  PosTüiif,  Co^s. 
dans  les  memes  circonftances  où  nous  An.  R. 
venons  de  voir  que  les  Carthaginois  ^ 
la  demandèrent.  Une  feule  campagne 
malheureufe  les  abbat  ; pluHcurs  n’é- 
branlérent  point  les  Romains. 

Pour  les  ibldats , nulle  comparaî- 
fon  entre  ceux  de  Rome  & ceux  de 
Carthage  ; les  premiers  l’emportant 
infiniment  fur  fes  autres  pour  le  cou- 
rage. Parmi  les  Généraux,  Amilcar, 
fiirnommé  Barcas , fut  fans  contredit 
celui  de  tous  qui  Ce  diilingua  le  plus  & 
par  fa  bravoure,  & par  fa  prudence. 

Dans  toute  cette  gua-re , il  n’a  ^aru> 
du  côté  des  Romains,  aucun  Général 
dont  les  talens  édatans  puiflént  être 
regardés  comme  la  caufe  de  la  vidoi- 
re  : enforte  que  c’^eft  uniquement  par 
la  confiituticjb  de  fon  état , & par  des 
vertus , fi  fofe  airefi  parler , nationa- 
les , que  Rome  triompha  de  Cartha- 
ge. 

Quand  on  eonfidére  d’une  même 
vue  & d’un  feul  coup  d’œil  toute  la 
fuite  de  la  première  guerre  Punique  ,, 
on  s’imagine  voir  ce  qui  fe  palfoit 
dans  les  combats  des  Anciens  , où 
deux  Athlètes,  également  forts  & ro- 
buftes  , pleins  de  courage  & d’ar- 
deur ^ animés  par  un  vif  defir  de  vain- 
cre 
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An.  R.  cre  & par  les  cris  des  fpcébteurs,  en 
A°  I C*  mains  > Ce  colletoient , 

z-»i.  ^ s’empoignoient , s’élevoient  en  Tair, 
fe  fecouoient  violemment,  fe  jcttoient 
par  terre  Tun  l’autre,  fe  relevoient 
dans  le  moment  avec  une  nouvelle 
vigueur,  emploioient  la  force  , la 
rufe,  &tous  les  tours  de  fouplelfe  ima- 
ginables ; jufqu’à  ce  qu’enfin terraf- 
fls  de  nouveau , après  avoir  luté  en- 
core lontems  fur  1&  fable , s’étre  rou- 
lés l’un  fur  l’autre,  & s’étre  entrela- 
cés en  mille  façons , l’un  des  deux 
gagnant  le  delfus,  contraignît  fon  ad- 
verfaire  à demander  quartier , & à fe 
confelfer  vaincu.  Tel  fut  à peu  près 
le  fort'  des  Romains  & dès  Carthagi- 
nois dans  la  guerre  dont  il  s’agit  icL 

Ql  L u t a t I u s C e r c o. 
Av.J.G^  A..  M A N L I U s A T T I.  c ù s. 


La  Sici-  tutatius  & Valére  étoient  reftés  en^ 
le  deve-  Sicile , le  premier  en  qualité  de  Pro-  • 
nuePro  eonful,  l’autre  comme  Propréteur.  Ils 
du  Peu-hrent  de  concert  tous  les  rcglcmens 
pie  Ro-  néceflàires  pour  y établir  un  bon  or- 
main.  ^ ^ fixèrent  les  droits  & les  tri- 


buts que  chaque  ville  devoit  paier  à 
la  République.  Ils  s’appliquèrent  fur 
tout  à écarter  toute  caufe  & toute  oc- 

cafioiL 


\ 


Digitized  byOOOgk’ 


•Q.  Lutat.  a. Manlius  , Cons. 

:cafion  de  trouble  & de  remuement.  An.  R. 
4*our  cela  ^ils  ôtèrent  les  armes  à ceux?*** 
des  Siciliens  qui  s’étoient  déclarés, 

■pour  Amilcar,  & ils  ordonnèrent  aux 
'Gaulois  qui  avoient  quitté  le  parti  du 
même  Amilcar  pendant  qu’ils  étoient 
-■en  garnifon  fur  le  mont  Eryx , pour 
‘-«mbralTer  celui  des  Romains,  de  for- 
tir  del’Ile  & d’alkr  s’établir  ailleurs, 

-leur  fourniflant  pour  oet  effet  les'vaif- 
deaux  qui  leur  étoient  néceffaires.  Ils 
prirent  pour  prétexte  de  cet  ordre , 

■qui  devoit  leur  paroitre  fort  dur , le 
-crime  qu’ils  avoient  commis  en  pillant 
le  temple  de  Vénus  bâti  fur  le  mont 
'Eryx  ; crime  qui  les  avoit  rendu  odieux 
à toute  rile.  Depuis  cetems-là,  la  par- 


tie de  la  Sicile  qui  avoit  obéi  aux  Car- 
thaginois, devint  province  du  Peuple 
■r  Romain.  Le  refte  de  file  forraoit  le 
-Roiaumed’Hiéron.  Après  que  tout  eut 
-ité  réglé , Lutatius  & Valére  retour- 
nèrent à Rome.  Le  triomphe  fut  dé- 
cerné à Lutatius.  Pour  lors  Vàlére 
aiant  repréfenté  qu’il  avoit  contribué 
• également  à l’heureux  fuccès  des  ar- 
mes Romaines,  ajouta  qu’il  paroif- 
foit  jufte,  qu’aiant  partagé  avec  Luta- 
tius les  foins  & les  dangers  du  combat, 
il  en  partageât  aufïi  avec  lui  l’honneur 


& 
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214  QJ^utat.  a.  Manlius,  Cons» 
An.  R.  & la  récompenfe.  Ce  qui  rendoit  la 
C Préteur  encore  plus  favora- 

*41»  ^‘ble , & ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir , c’eH;  que  dans  la  bataille  le 
Conful , qui  n’étoit  pas  encore  bien 
guéri  de  fa  bleilure  , n’avoit  pas  pu 
agir  ; de  forte  que  Valére  avoit  fait 
les  fondions  de  Général  dans  cette 
adion.  Lutatius  s’x)ppofa  à la  deman* 
de  comme  infolitc  & in^ufte , préten- 
dant qu’il  étoit  contre  Tuiage  & contre 
des  Loix  d’égaler,  dans  la  diftribution 
des  honneurs,  deux  puiflances,  donc 
l’une  étoit  inférieure  & fubordonnéc 
à l’autre.  La  diipute  s’échaufant  des 
deux  côtés,  ils  convinrent  de  prendre 
pour  arbitre  Atilius  Calatinus  , qui, 
fur  le  titre  de  fupériorité  de  pouvoir 
dans  Lutatius , que  fon  adverfaire  ne 
pouvoit  pas  lui  contefter , donna  gain 
de  cauJfè  au  premier.  Malgré  ce  îuge- 
ment , comme  Valére  avoit  fait  pa- 
roitre  dans  cette  guerre  un  mérite  fin- 
gulier,  l’honneur  du  triomphe  lui  fut 
aufïi  accordé. 

J’ai  dit  qu’une  partie  de  la  Sicile 
étoit  devenue  province  du  Peuple  Ro- 
main. On  appelloit  Provinces  chez  les 
Romains  les  pays  conquis  par  eux 
hors  de  l’Italie.  Ces  pays  étoient  gou- 
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▼erncs  comme  pays  de  conquête:  & An.  R. 
<quoi(}ue  les  Peuples  fuflent  appellés^** 
Alliés  de  l’empire  & non  pas  Sujets , 
cependant  ils  ne  fe  conduilbient  plus 
entièrement  par  leurs  propres  Loix,  & 
ne  choifilToient  plus  leurs  Magiftrats. 
llome  leur  envoioit  chaque  année  un 
Préteur  & un  Queftcur  : le  premier  , 

- -pour  adminiftrer  la  juftice,  & comman- 
<lerle$  t;roupes  quand  il  en  étoit  ber 
ibin  j l’autre  pour  recueillir  les  droits 
..que  le  pays  nouvellement  conquis  pair 
oit  à Tes  vainqueurs. 

La  Sicile  fut  la  première  qui  reçut 
'la Loi  des  Romains.  .Cicéron,  dans^emj.». 
une  de  fes  Verrines , en  fait  un  bel 
éloge.  „ * C’eft  elle , dit-il , qui  la 
J»  premiérede  toutes  les  nations  étran- 
»»  gères  a recherché  notre  amitié»  qui 
la  première  a décoré  notre  empire , 

„en  devenant  .notre  province,  ♦ qui 
„ la  première  a fait  fentir  à nos  an* 

3i  cétres  la  douceur  & la  gloire  qu’il 
,»y  a de  commander  aux  Peuples  du 
3,  dehors  Après  avoir  relevé  la  con- 
fiante 


a Omnium  nationum 
exterarum  princeps 
Sicilia  fe  adamicitiam 
fidcmque  populi  Ro- 
mani applicuJt:  prima 
omnium  » id  quod  or- 


namentum  impcriicft, 
provincia  eft  appella- 
ta;  prima  docuit  majo- 
res noftros,quàm  pr»- 
clarum  effet  exteris 
gentibus  imperare. 
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• An.  R.  ftante  fidelité  de  cette'Ile  pour  la  Ré- 
publique  ; là  confidération  particu- 
Av.j.c.  ji^re  pour  les  Publicains , c’eft-à-di- 
re  pour  ceux  qui  reccvoient  des  tri- 
buts , dont  le  nom  étoit  odieux  par 
tout  ailleurs  î fa  fertilité  extraordinai- 
re en  blés  excellens,  qui  la  fefoitapr- 
peller  par  l’ancien  Caton  le  grenier 
de  Rome , & la  mère  nourricière  du  • 
Peuple  Romain  ; il  ajoute  , en  s’a- 
dreflànt  au  Peuple  : „ Les  * Provin-r 

„ces  & les  Pays  tributaires  font  a 
„ votre  égard  ce  que  font  pour  les 
„ Particuliers  leurs  métairies  & leurs 
' ,,  terres  , dont  les  plus  voilînes  de 
,,  Rome  font  les  plus  eftimées  , & 
,,  celles  qui  font  le  plus  de  plaifîr. 
,,  Ainfi  la  Sicile,  qui  cft  prefque  aux 
,,  portes  de  Rome,  vous  eft  plus  ché- 
,,  re  & plus  agréable  que  toutes  les  aur 
„ très  Provinces  de  l’Empire. 


a Et  quoniam  quafi 
quxdam  praîdia  popu- 
li  Romani  funt,  veéèi- 
galia  noftra  atque  pro- 
vinciæ  : quemadmo- 
dum  propinquis  vos 


veftris  prardns  maxi- 
me deleélamini , lie 
populo  Romano  ju- 
cunda  fuburbanitas 
eft  hujufce  provin- 
cix.  . 


Des  Combats  di  Gladiaî.  il7 
T>es  Combats  de  Gladiateurs. 

On  appelloit  Gladiateurs  ceux 
qui  s’entretuoient  fur  l’arénc  pour  don- 
ner du  plaifir  au  peuple. 

Ce  qui  a donné  occafîon  à ces  com- 
bats , eft  l’ancienne  coutume  d’im- 
moler des  captifs , ou  prifonniers  de 
guerre,  aux  mânes  des  grands  hom- 
mes qui  étoicnt  morts  en  combattant. 

Ainfî  Achille,  dans  Homère,  immo-  ilikd. 
le  douze  jeunes  Troiens  aux  mânes XXlir. 
de  Patrocle,*  &,  dans  Virgile,  Enée 
envoie  de  même  des  captifs  à EvandrcXI. 
pour  les  immoler  aux  funérailles  de 
fon  HIs  Pallas. 

/ Comme  il  parut  barbare  de  mafïà- 
crer  ces  captifs  comme  des  bétcs , on 
inftitua  qu’ils  fe  battroient  les  uns  con- 
tre les  autres , & qu’ils  emploieroient 
toute  leur  adreflè  pour  fauver  leur 
propre  vie,  & pour  donner  la  mort  à 
leur  adverfairc.  Cela  parut  moins  in- 
humain , parce  qu  enfin  ils  pouvoient 
éviter  la  mort , & que  leur  vie  étoit 
entre  leurs  mains,  & dépendoit  de 
leur  habileté  à fe  défendre. 

Ce  fut  l’an  de  Rome  488.  que  ce 
fpcftacle  fut  donné  pour  la  première 
Tome  ÏV.  K fois  x VI. ‘ * 


'y 
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fois  au  Peuple  Romain , lorfque  les 
deux  frères  M.  & D.  Brutus  firent  cé- 
lébrer avec  pompe  les  funérailles  de 
ieür  père.  Cette  coutume  n’avoit  pas 
les  Romains  pour  auteurs.  Elle  étoit 
déjà  en  ufage  chez  d’autres  peuples 
X/v. IX.  d’Italie  , & Tite-Live  en  parle  fous 
40*  l’an  de  Rome  444  comme  d’une  pra- 
tique ufitée  parmi  les  Campaniens, 
qui  s’en  donnoient  meme  le  barbare 
divertilTement  dans  leurs  repas.  Les 
Romains  ne  donnèrent  d’abord  des 
combats  de  Gladiateurs  que  dans  les 
funérailles  des  hommes  illuftres  ; mais 
dans  la  fuite  la  pratique  en  devint 
toute  commune  , jufques  - là  que 
IreSit.  les  particuliers  marquoient  eux -me-  . 
•pit.  cap.  dans  leur  teftament  combien 

A A 

■ ils  vouloicnt  qu’il  y eut  de  couples  de 
Gladiateurs  qui  combatriffent  ainfi 
après  leur  mort.  Ces  Gladiateurs 
étoient  appelles  Bujiuarii,  parce  qu’ils 

■ combattoient  autour  du  bûcher  , bu~ 
fium. 

D’abord  le  nombre  des  Gladiateurs 
XXIII.  que  l’on  fefoit  combattre,  ne  fut  pas 
exceffif : mais  il  alla  toujours  croiffanx, 
comme  c’eft  l’ordinaire.  L’an  de  Ro- 
les  fil^  .de  M.  Æmilius  Lépi- 

dus 
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DE  Gladiateurs.  Î19 
'^iis  donnèrent  dans  les  funérailles 
de  leur  père  vingt -deux  paires  de 
Gladiateurs.  Ce  fpeètacle  dura  trois 
jours , & fut  célébré  dans  la  grande 
place  de  Rome.  L’an  552  les  fils  Uv. 
de  M.  Valérius  Lévinus  donnèrent , 
pour  la  même  cérémonie,  vingt-cinq 
paires  de  Gladiateurs.  L’an  559  Llv, 
il  y eut  dans  un  fcmblable  fpedacle 
foixantc  & dix  Gladiateurs,  & 

578  il  y en  eut  foixante  & qua- 28. 
torze. 

Pour  fournir  à ces  combats , il  fa- 
lut  préparer  de  loin  les  combattans. 

La  profefiion  des  Gladiateurs  devint 
un  art.  Il  y eut  des  maîtres  en  fait  d’ar- 
mes : Ils  s’appeîloient  chez  les  Latins 
Laniflx.  On  apprit  à fe  battre , on 
s’y  exerça. 

• Deux  fortes  de  perfonnes  x:^vTiî' 

part  à ces  combats  : les  uns  par  force 
& contrainte , favoir  des  efclaves  de 
des  criminels  conJannés  à mort,'  les 
autres  volontairement  & de  bon  gré. 
Ceux-ci  croient  des  hommes  libres , 
qui  fe  louoient  pour  cct  infâme  mé- 
tier, & qui  mettoient  leur  fang  à prix. 

Le  Maître  des  Gladiateurs  fefoit  ju- 
rer ces  derniers  qu’ils  combattroient 

K 2 jaf- 
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jufqu’à  leur  mort.  Ils  “ s’engageoicnt 
donc  par  ferment  à remplir  religieu- 
fement  tous  les  devoirs  d’un  bon  & 
fidèle  Gladiateur  ; ils  fe  dévouoient 
corps  & ame  fans  réferve  â leur 
Maître  , & confentoient  , en  cas 
qu’ils  lui  refufalTent  le  fervice , qu’oa 
leur  fît  perdre  la  vie  par  le  • fer 
par  le  feu  « ou  fous  les  coups  de 
fouets. 

Ce  fpeâacle  avoit  commencé  par  la 
trifteffe  & la  douleur , aiant  été  d’a- 
bord cmploié  pour  la  célébration  des 
funérailles  : mais>  dans  la  fuite , le 
plaifîr  & la  joie  s’en  faifîrent , & il 
devint  le  plus  agréable  & le  plus  fen- 
fible  divertiffcment  du  Peuple  Ro- 
main , qui  s’y  rendoit  avec  un  con- 
cours & un  empreffement  incroiablè. 
* Cicéron  dit  que  nulle  autre  Alfem- 

blée» 

a In  verba  Eumolpi  generc  hominum  ce- 
facramentum  Juravi-  lcbratur:quo  multitu- 
musj  urij  vincirij  ver-  do  maxime  deleâa- 
berarij  ferroqueneca-  tur...  Equidem  exifti- 
ri  ; , quicquid  aliud  mo  nullum  tempus  ef- 

jn{Tiiret,tanquam  legi-  fe  frequemioris  popu- 
limi  Gladiatores  do-  li , quàm  illud  gladi;i- 
mino  corporaanimof-  torium  j neque  con- 
nue addicimus.Perro».  cionis  ullius  J neque 
eap.ij.  verb  ullorum  comi- 

b Idfpeftaculi  genus  tioriim.  ProSext.in. 
(Cratjquod  orani  fre-  iif. 

^uentia  atquc  omnî 
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blée , foit  pour  les  affaires  publiques^ 
£bit  pour  Téleôioa  des  Magiftrats, 
n’étoit  fi  nombreufe  que  celle-ci , & 
qu’il  s’y  trouvoit  une  multitude  infinie 
de  citoiens  de  tout  état  & de  toute 
condition. 

Les  Gladiateurs  avoient  difFércns 
noms,  & étoient  armés  différemment. 
Je  n’en  raporterai  ici  que  trois  ou  qua- 
tre fortes  pour  abréger. 

R E T I A R 1 1.  Ils  avoient  pour  ar- 
• me  un  Trident,  avec  unréts,  ou  fi- 
let , qu’ils  Jettoient  fur  la  tête  de  leur 
antagonifte , pour  l’embarrafTer  dans 
ce  filet,  & le  mettre  hors  d’état  de  fe 
défendre. 

Thraces.  On  les  appelloit  ainfi 
apparemment  parce  qu’ils  avoient  une 
armure  femblablc  à celle  des  Thraces,- 
c’eft-à-dire  une  efpéce  de  dague , de 
poignard,  avec  une  rondache.  Hora- 
ce. en  fait  mention. 


Thrax  cft  Gallina  Syro  par. 

*'  Myrmillones.  On  croit,  fur  un 
paffage  de  Feftus , que  ce  nom  leur 


Sermon» 

II. 


a Retiario  pugnanti 
adverfiis  Myrmilloné 
cantatur  , Non  tepeto , 
ptfrem  peto  : quid  me  fu- 
lU^  Gnlle  ? quia  myr- 
millonicum  genus  ar- 


K 5 étoit 

matur*  Gallicum  eft, 
ipfique  Myrmillones 
antè  Galli  appeJlaban- 
tur,  in  quorum  galeis 
pifeis  effigies  inerat, 
Fefists, 
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222  Des  Combat' s 
étoit  donné  à caiife  de  leur  arnuire 
à la  Gauloife,  qui  étoit  une  longue 
épée  , & un  bouclier  avec  un  caf- 
que , fur  le  haut  duquel  il  y avoit 
ordinairement  une  figure  de  poif- 
fon. 

Samnites.  Ils  étoient  appelles  aiii- 
fî,  fans  doute,  parce  qu’ils  étoient  ar~ 
mes  comme  les  Samnites , quelle  que 
fut  cette  armure.  Il  en  eft  fouvent 
parlé  dans  les  Auteurs.  Tite-Live  ; 

LivIhs  Campant  ab  fuperbia  , & odio  Samni- 
tium , gladiatores , quod  fpc^aculnm  in- 
ter epülas  erat  , eo  ornatu  armarunt 
Samnitiumque  nomine  appellarunt.  Ho- 
race : 

Horat,  Coediraur,  & totidem  plagis  confumimus 
1.  hoftem  , 

2.  Lento  Samnites  ad  lumina  prima  dueÜo. 


Cic.  de  Cicéron  : Neque  efl  dnbium  , quin 

exordium  dicendi  vebemens  & pugnax, 
\zs.  debcat.  - Sedy  fi  in  ipfo  illo. 

gladiatcrio  vit£  cert amine , quo  ferro  de- 
cernitur  y tanicn  ante  congre ffmn  multa 
fiunt  y qu£  non  ad  vitlnns , fcd.  ad  fpe- 
ciem  valere  videantur  : quanto  hoc  magis-- 
in  oratione  expeêlandum , in  qua  non  vis 
potiùs  quàm  deleôiatio  poflitlatur  ?...  At- 
que  ejufmodi  Ula  protafto  debet  effe  , non 
Ut  Samnitum  y qui  vibrant  hajias  ante 

pugnaniy. 


« 
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fugnam , quibus  in  pugnando  nihil  utim- 
tur  ; fed  ut  ipfts  fententiis , quibus  prolu- 
fbrunt , vel  pugnare  pojfint.  Je  citerai 
dans  la  fuit^ , fur  le  meme  fujet , un 
autre  pafTage  de  Cicéron  fort  beau  & 
fort  remarquable,  ’ 

Ces  Gladiateurs  , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  étoient  inftruits  & formés 
aux  combats  chez  un  Maître  d’armes,, 
qui  avoit  grand  foin  de  leur  donner 
une  bonne  & folide  nourriture,  pour 
les  rendre  forts  & robuftes  ; ce  qui  fe- 
Ibit  leur  principal  mérite,  & augmen- 
toit  de  beaucoup  leur,  prix.  On  vou- 
loit  aufli  qu’ils  fuifent  d’une  grande  & 
belle  taille  , pour  plaire  davantage 
aux  Spectateurs.  * Sénéque,  en  plus 
d’un  endroit,  marque  qu’ils  combat- 
toient  nuds  & fans  habits.  J’ai  de  la 
peine  à croire  que  cela  fiit  ordinaire. 
Les  Maîtres  d’armes  les  vendoient  fort 
cher,  ou  aux  Magiftrats  ,.  qui  par  le 
devoir  de  leur  charge  étoient  obligés 
de  donner  de  ces  fortes  de  fpedacles  ; 
ou  aux  particuliers , qui,  pour  plai- 
re au  peuple  & gagner  fes  fuffrages, 

K4  . le 


a Mutuos  idus  nudis 
& obviis  peCloribus 
excipiimt...  Nihil  ha- 
beat  quo  tegancur,  ad 


idum  totis  corpori-r 
bu.s  expoîiti.  Seaec.' 
Epî/l.  VU. 


Des  Combats 
le  divertilToient  par  ces  Jeux  qi^ 
étoient  infiniment  de  fon  goût.  Cicé-* 
or/tt.pro  ron  » pendant  fon  Confulat , defen- 
Sext.  a.  dit  par  une  Loi  d’emploier  cette  voie 
pour  briguer  ainfî  les  charges.  Ceux 
qui  donnoient  ce  fpeâacle  étoient  ap- 
* pelles  Editores,  La  fureur  pour  les 
combats  de  Gladiateurs  alla  lulqu  au. 
point  de  fe  donner,  à l’exemple  des 
Campaniens , ce  plaifir  brutal  au  mi« 
Keu  des  feftins.  i 

Us  préludoient  avant  le  combat,, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  le  pafia- 
ge  de  Cicéron , en  fe  donnant  beau- 
coup de  mouvement,  en  lançant  leurs, 
traits  en  l’air , en  s’attaquant  foible- 
ment , & pour  la  feule  parade.  Mais, 
on  en  venoit  bientôt  aux  coups  & aux 
blefiures,  & l’on  voioit  bientôt  cou- 
ler le  fang. 

Il  n’étoit  point  permis  à ces  mal- 
heureuies  viâimes  de  la  cruelle  joie 
des  Romains  de  donner  dans  ces  com- 
bats la  moindre  marque  de  foiblefie 
te  de  crainte.  Cétoit  un  crime  pour 
un  Gladiateur  de  faire ' entendre  la 
moindre  plainte  quand  il  étoit  bleifé, 
ou  de  demander  quartier  quand  il 
étoit  vaincu.  Le  peuple  alors  entroit 


f 
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en  indignation  contre  lui.  Sl^on  * /e 
tue  y s’ecrioit-il , quon  le  brûle  y quon 
le  déchire  à coups  de  fouets,  ! il  va. 

timidement  au  combat  I 11  fe  préfente  au 
coup  d’un  air  timide  ! Il  tombe  d’une  fa- 
çon qui  marque  le  découragement  ! Il  rCa 
pas  la  force  de  mourir  de  bonne  grâce  ! 
Jamais  barbare . a*t-il  tenu  un  pareil 
langage  ? 

Au  refte  cette  diipofition  defoibleA 
fe  & de  crainte  étoit  fort  rare.  On 
voit  ici  avec  étonnement  quelle  im- 
preflion  la  coutume  & l’exemple  font 
capables  de  faire  fur  les  efprits , & 
meme  fur  des  âmes  viles  & mercé- 
naires.  Un  Gladiateur  fe  croioit  des- 
honoré quand  on  le  mettoit  aux  prifcs 
avec  quelqu’un  qui  lui  fût  inferieur  en 
force  & en  adrefle  , perfuadé  qu’il  n’y 
a point  de  gloire  à vaincre,  quand  il 
n’y  a point  de  danger  à combattre.  Ce 
principe  d’honneur  gravé  preique  gé- 
néralement dans  l’efprit  de  ceux  qui  fc 
préfentoient  fur  l’aréne  , & qui  les 

K'  5 éleyoit 


a Occidc,  lircsVer- 
bera.  Quare  tam  ti- 
mide incurric  in  fer- 
rum  ? quare  parum 
audadler  occidit  ? qua- 
re parum  libenter  mo- 
fitur  ? Sentç.  lEpJJi.  7. 


b Ignominiam  judi- 
cac  Gladiacor  , cum 
inferiorc  componi  : 
& feit  eum  line  gloria 
vinci , qui  line  peri- 
culo  rincitur.  Stnec. 
deVrovid. 


V, 


125  Des  Gombats 
élcvoit  audeffus  de  toutes  les  craintes^ 
humaines,  cft  propofé  par  Cicéron 
dans  plus  d’un  endroit  comme  un  mo- 
dèle admirable  de  courage  & de  fer- 
meté , par  lequel  il  s’animoit  lui- 
même  & animoit  les  autres  à tout 
IbufFrir  pour  la  confervation  de  la. 
liberté  & la  défenfe  de  la  Républi- 
que.’ 

cic.T/'Ji.  ,,  Quels  maux,  dit-il , ne  fouffrent 
4^*  ,,  point  les  Gladiateurs  , c’eft- à-dire. 
,,  des  raiférables  & des  barbares  ? 
„ Comment  ceux  d’entr’eux  qui  ont 
„ été  élevés  dans  de  bons  principes 
„ aiment-ils  mieux  recevoir  une  bief-. 
J,  fbre  mortelle , que  de  l’éviter  par 
„ une  voie  honteufe  ? Combien  de  fois 
,,  voions-noHS  que  tout  ce  qu’ils  fe 
J,  propofent,  c’eft  de  plaire  ou  à leur 
„ Maître , ( c’eft-à-dire  à celui  qui  les 
„ a achetés  pour  les  donner  en  fpe- 
j,  dacle  ) ou  au  peuple  ? Percés  de 
„ coups , ils  envoient  vers  leurs  Maî- 
, , très , leur  demander  s’ils  font  con- 
„ tejis  ; Sc  déclarent , s’ils  le  font  , 
,,  qu’ils  meurent  de  bon  cœur.  aEn- 
„ tend-on  jamais  un  Gladiateur , de 
,,  quelque  mince  mérite  qu’il  foit  , 

„ pouf- 

a Qurs  tnediocrisGla'l  vultum  mutavit  un- 
diator  ingemuitî  quis  quam  ? quis  non  rao- 
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poufler  quelque  gémiflement  ? Le 
i,  voic-on  changer  de  couleur  & pâlir 
si  i la  vue  du  péril  ? Q^i  d’entr’eux  , 
„ non  feulement  lorfqu’il  combat  , 
>,  mais  lorfquen’eiV pouvant  plus  il  fe 
„ lailTe  tomber  pour  recevoir  le  coup 
„ mortel, lailfe  paroi tre  aucune  marque 
„ de  foiblefle  & de  crainte  ? tant  ont 
s,  de  force  l’exemple,  la  coutume,  la. 
„ réflexion  ! Qimi  ! un  Samnite,  un  ef- 
js  clave  s un  homme  de  néant , un  nud- 
„ heureux  fera  capable  d’une  telle  fer- 
,,  meté  ; & un  h-omme  lié  pour  la  gloi- 
„ re  , quand  il  s’agira  de  fouffrir  la 
,,  douleur  ou  d’affronter  les  dangers , 
„ ne  pourra  pas  , quelque  foiblefle 
„ qu’il  fe  fente  intérieurement , s’en- 
„ courager  lui-même  & fe  fortifier 
„ par  les  vues  de  la  raifon  & de  l’hon- 
„ neur  ? Quelques  perfonnes  trouvent 
,,  cruel  & inhumain  le  fpeftacle  des 
„ Gladiateurs  ; & je  ne  fai  fi  elles  n’ont 

K 6 Si  pas 

dî)  ftetitjverum  etiam  ■ Samnh.fpurrushomo.vi- 
decubuit  tj^rpiter  ? j ta  /lia  dîgnu  loco^ue: 
quis  , cùm  decubuif-  , vir  natus  ad  gloriam, 
fet,  ferrum  recipere  ‘ ullam  parterà  animi 
juifus,  collura  contra-  jtam  mollem  habebit, 
xit  ? tantum  exerci- 1 quam  non  meditatio- 
tatio  , meditatio  , ; ne  ratione  corro- 
cotiluetudo  valet  ! borec  ? 

Ergo  hoc  poterie  • 


2^  8^  D e s Combats 

i,  pas  raifon,  de  la  manière  dont  les- 
„ chofes  fe  paflent  maintenant.  Mais 
>,  quand  on  n’expofoit  à ces  combats. 
Si  que  des  criminels  condanncs  à per- 
s,  dre  la  vie , c’étoit , ce  me  femble 
5,  une  leçon  bien  forte  , qui  frapoit 
,,  non  les  oreilles  mais  les  yeux,  pour 
„ apprendre  aux  hommes  à méprifer 
„ courageufement  la  douleur  & 

,,  mort. 

Pii/ip.  Cicéron;,  dans  un  autre*  endroit ,, 
II:  3 f.  s’exhorte  lui  même  & tous  les  bons 
citoiens  au,  courage  & à la  confiance 
par  l’exemple  des  Gladiateurs:  c’étoit 
en  parlant  contre  Antoine,  ennemi  de 
. Ja  paix  & de  la  tranquillité  publique,  & 
qui  raenaçoit  de  renverfer  l’Etat., 
St  Que  a fi  dans  ces  malheureux  tems,, 
,,  dit- il  ,.la  dernière  heure  de  laRépu- 
„ blique  eft  venue,  ( ce  qu’aux  dieux 
„ ne  plaifc  qui  arrive!)  imitons  la  con- 
,,  duitc  de  ces  généreux  Gladiateurs,. 
„ qui  ne  craignent  point  de  mourir,, 
„ pourvu  que  ce  foit  avec  honneur. . 

„ Corn-- 

a Quod  fijam(quod^  principes  orbis  tena- 
dii  omen  avenant  ! ) rum  gentiumque  om.. 
fatum  cxtremumReip.  nium  , ut  cum  digni-. 
venit:  quod  Gladia-  tate  potiiis  cadamus, 
tores  nobiles  fàciunt,  > quàm  cum  ignonainia-. 
ut  honeftè  decum-  ferviamus, 
bant,  faciamus  no$  ,[ 
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J,  Combien  nous,  qui  ibmmes  les  maî-. 

„ très  de  TUnivers  &de  tous  les  peu— 

>,  pies,  devons-nous , à plus  jufte  ti-. 

„ tre , préférer  hautement  une  mort 
„ glorieufe  à une  bonteufe  fervitude  ? - 
C’étoit  ce  fentiment  de  courage  & 
de  fermeté  qui  fefoit  le  plus  fenfible- 
plaifir  des  fpeâateurs..  On  * n’avoit 
que  du  mépris  pour  ceux  des  Gladia-  ‘ 
teurs  qui  montroient  de  la  timiditéi,' 
quife  rendoient  fupplians,  & qui  de-  \ 
mandoient  qu’on  leur  fît  quartier  :• 
au  contraire , ceux  qui  fefoient  paroi- 
tre  de  la  force  & de  la  grandeur  d’a- 
mé  , & qui  s’offroient  genéreulèmcnt. 
à la  mort,  on;  s’intéreS)it  véritable- 
ment à leur  confervation.  C’étoit  le 
peuple  qui  décidoit  du  fort  descom- 
battans:  car  ceux  qui  donnoient  le 
fpeéèacle  s’en  raportoient  ordinaire- 
ment à fa  volonté.  La  main  fermée: 
avec  le  pouce  étendu,  étoit  un  figne. 

" de  mort. 


Muncra  nunc  edunt,  & verfd  pollice  vulgi  Juvf 
*Qucmlibet  occidunt  popularicer.  nalis» 


Le 


a In  gladiatoriis  pug> 
nis  timidos,  & fup- 
plices,  & ut  vivere 
liceat  obfecrantes  , 
ctiam  odiffe  fole'mus; 


fortes , & animofos, 
& fe  acriter  jpfos  mor- 
ti  oflferentes , fervari 
capimus.  Cic.^re  Milt- 
nt,  n.  ÿi. 
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2^0  Des  Combats 
Le  peuple  fe  croioit  méprifé,  quand 
les  Gladiateurs  ne  fe  préfentoient  pas 
de  bonne  grâce  à la  mort.  II  entroit 
contr’eux  dans  une  véritable  colère, 
comme  s’ils  lui  avoient  fait  injure , 
& de  fimple  fpedateur  devenoit  leur 
adverfaire  déclaré. 

Il  eft  étonnant  qu’on  pût  trouver  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  pour 
entrer  dans  une  profcÛîon,  laquelle, 
à proprement  parler,  étoit  un  dé- 
vouement certain  â la  mort.  Ce  nom- 
bre, qui  d’abord  a voit  été  fort  médio- 
cre , devint  exceiïîf  dans  les  derniers 
tems  de  la  République,  & fous  les 
» «»  Empereurs.  Jule  Céfar,  pendant  Ton 

^ Edilité,  donna  trois  cens  vingt  paires 
’^^capito-  Gladiateurs.  Gordien , avant  que 
lin.  in  d’ctre  Empereur , fit  repréfenter  ce 
Gtri.  fpeâacle  douze  fois  en  un  an  , c’eft- 
à-dire  une  fois  chaque  mois.  Quel- 
quefois il  y avoit  cinq, cens  paires  de 
Gladiateurs,  & jamais  moins  de  cin- 
B/tf».  *»  quante.  Mais,  ce  qui  paroitra  prefque 
incroiable,  lontems  avant  lui,  Trajan,^ 

le 


a Gladiatoribiis  po- 
pulus  irafcitur,  &ram 
iniqac  , ut  rnjuriam 
putet  qubd  nonlibcn- 
tcr  pereunr.  Contcm- 


ni  fe  judicat , & vul- 
tu,  geftu,  ardore  de 
fpetatore  in  adVcrfa- 
rium  vertitur.  Senec.de 


Ira  I. 

) 
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le  modèle  des  bons  Empereurs,  avoit. 
donné  ce  fpeâacle  avec  d’autres  pa-  ~ 
reils  au  peuple  cent  vingt-trois  jours, 
de  fuite,  & pendant  cet  efpace  dix. 
mille  Gladiateurs  parurent  furl’aréne^ 

Il  s’en  forma  à Rome  difterentes^ 
Compagnies  ; & le  peuple  prenoit  le. 
parti  de  l’une  contre,  les  autres  avec 
un  acharnement  & une  fureur  qui  ex- 
cita fouvent  de  fanglantes  fédirions.. 
L’exemple  de  la  Capitale  entraîna, 
bientôt  les  autrcs-villes,^&  tout  l’Em- 
pire fe  vit  infeélé  d’un  divertiflèment, 
fanguinaire  ,.  dont  Sénèque  expri- 
me bien  l’horreur  en  peu  de  mots..  ' 

,,  L’homme  , dit-il , l’homme  cette  Sentei 
,,  créature  facrée,  on  le  compte  pour 
,,  fi  peu , qu’on  fe  fait  un  jeu  & un 
plaifir  de  l’égorger,  & de  répandre 
„ fon  fang.  Homo  , facra  rei  homo., 
jam  per  lufum  & jocum  oeciditur. 

Avant  même  que  Rome  fiît  deve- 
nue  la  capitale  du  Monde  connu, 
tiochus  Epiphanc  Roi  de  Syrie  avoit 
introduit  dans  fes  Etats,  à l’mitation 
de  Rome  , les  combats  de  Gladia- 
teurs. Tite-Live  a obferve  que  ce  fpec* 

tacle 

. a Gladiatorum  mu- 1 tudînis , primo  majo-. 
nus.  Roman*  confuc- 1 re  cum  terrore  homi-» 
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Des  C o m bats 
tacle  caufa  d’abord  plus  d’horreur  que 
de  plaifir  aux  fpeâateurs  pour  qui  il 
étoit  nouveau.  Il  falut  les  y accoutu- 
mer peu  à peu  & par  degrés.  Dans  les 
commencemens , â la  première  blef- 
fure  le  combat  ccflbit.  Puis  leurs 
yeux , par  l’ulàge  fouvent  réitéré , fe 
fâmiliariférent  avec  le  fang  ; & ce 
Ipeâacle  enfin , tout  horrible  qu’il 
etoit  en  lui-méme  finilTant  pour  l’or- 
dinaire par  la  mort  de  l’un  des' com-. 
battans , devint  leur  divertiflement  le 
plus  ordinaire  & le  plus  agréable. 

Il  eft  remarquable  que  les  Athé- 
niens, dont  le  caraélére  étoit  la  dou- 
ceur & l’humanité,  n’admirent  jamais 
dans  leur  ville  de  fpeôacles  fanglans. 
Et  comme  on  leur  propofoit  d’y  éta- 
blir un  combat  de  Gladiateurs,  pour 
ne  pas  céder  en  ce  point  à ceux  de 
Corinthe  : RenverfeK.  donc  auparavant  y. 
s’écria  un  ^ Athénien  du  milieu  de 
rAflemblée , renverfe^.  P autel  que  nos 
pères  y il  y a plus  de  mille  ans , ont  érigé 

à la  : 


nutn  infuetorum  ad  ta* 
le  fpeélaculum,  quàm 
voluptate, dédit:  dein- 
de , fatpius  dando,  & 
modo  vulneribus  te- 
nus,modo  fine  miflîo- 
ne  etiam , familiare 


oculis  graniïhqae  idi 
fpedlaculuoi  fecit. 

^ Cf  était  Démonax,  cé- 
lébré Philcfephe,  dont  Lu- 
cien avait  été  difciple,l^ 
qui  fiettriffoit  fous  l'Em- 
pereur Marc  Anréle. 


- loglc 
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à la  Mifericorde.  En  effet,  il  faut  avoir 
renoncé  â tout  fèntiment  de  compaf- 
fion  & d’humanité,  & être  devenu  fé- 
roce & barbare , pour  voir  couler  le 
fang  de  fès  femblables,  non  feulement 
fans  peine , mais  avec  joie  & déleâa- 
tion. 

Quelques  Empereurs  payens,  fra- 
pés  des  funeftes  effets  de  cette  coutu- 
me meurtrière , avoient  tenté  d’y  ap- 
porter des  tempéramens.  C’eft  dans 
cette  vue  que  Marc  Auréle  modéra 
les  dépenfes  énormes  que  l’on  (cCoit apmlv^l. 
pour  ces  combats,  & qu’il  ne  permit?- 7*8. 
aux  Gladiateurs  de  fe  battre  l’un  con- 
tre l’autre  qu’avec  des  épées  fort 
' émouffées , comme  des  fleurets  ; en- 
forte  qu’oa  voioit  leur  adreffe , fans> 
qu’ils  fuffent  en  danger  de  fe  tuer.. 

Mais  il  eft  des  maux  extrêmes , lef- 
quels  demandent  des  remèdes  qui  le 
foientaufli.  Aucun  des  Empereurs  n’a- 
voit  ofc  en  emploier  de  tels.  Cet  hon- 
neur étoit  réforvé  au  Chriftianifme  , 

& il  falut  bien  des  efforts  & bien; 
du  tems  pour  en  venir  à bout , tant 
le  mal  avoit  jette  de  profondes  ra- 
cines , & s’étoit  fortifié  par  la  lon- 
gue poffeffion.  de  plufieurs  fiécles,  &l 

par 
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par  l’opinion  où  étoient  les  peuples 
que  ces  combats  étoient  agréables  aux 
dieux,  à qui,  par  cette  raifon,  ils  of- 
froient  en  facrifice  le  fang  des  Gla- 
diateurs qu^  venoit  d’être  répandu  , 
comme  plufieurs  Pères  le  marquent. 

Le  grand  Conftantin  fut  le  premier 
des  Empereurs  qui  fit  des  loix  pour 
défendre  aux  villes  de  fs  fouiller  par 
les  cruels  fpeétacles  des  Gladiateurs. 
Laâance  lui  avoit  repréfenté  dans  fes 
Inflitutions , ouvrage  admirable  qu’il 
Buiadrefia,  combien  les  fpeâades  en 
général , mais  fur  tout  ceux  des  Gla- 
diateurs , étoient  dangereux  & fu- 
ncftes. 

Toute  l’autorité  de  Conftantin  ne 
fut  pas  fcffiirante  pour  les  abolir , & 
il  falut  qu’Honoré  renouvellât  cette 
défenfe.  Prudence  , Poète  Chrétien  , 
l’avoit  exhorté  dans  fon  poème  contre 
Symmaque  à délivrer  le  Ghriftianifme 
de  cet  opprobre  : mais  l’Empereur  y 
fut  engagé  par  une  occafion  particu- 
lière , "qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais 
Théo.w-grè,  je  croi,  d’avoir  ici  raportée.  Un  ^ I 
Paint  Solitaire  d’Orient , nommé  Té- 
lémaque , vint  à Rome , où  la  fureur 
des  fpeftacles  régnoit  encore.  II  fe 

rendit 
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rendit  à TAmphithéatre  comme  les 
autres,  mais  dans  une  intention  bien 
différente.  Quand  Je  combat  fut 
commencé  , il  defcendit  dans  l’a- 
réne,  &.  fit  fon  poffible  pour  empê- 
cher les  Gladiateurs  de  s’entretuer. 
Ce  fut  un  fpeâacle  auquel  on  ne  s’at- 
tendoit  point  , & qui  révolta  tous 
les  fpedateurs.  Auffi,  pleins  de  l’ef^ 
prit  de  celui  qui  a été  homicide  dès  le 
commencement , c’eff- à-dire  du  démon, 
qui  feul  a pu  inipirer  aux  hommes 
cette  foif  barbare  du  fang  humain  ,’ 
ils  fe  jettérent  fur  le  nouveau  com- 
battant ennemi  de  leur  pJaifir , & le 
tuèrent  à coups  de  pierres.  Honorius 
aiant  fù  ce  qui  s’étoit  paffé , défen- 
dit abfolument  des  fpeéîacles  fi  per- 
nicieux. Le  fang  du  Martyr  obtint 
dé  Dieu  ce  que  les  loix  de  Confian- 
tin  n’avoient  pu  faire , & depuis  ce 
tems  i]  ne  fut  plus  parlé  à Rome 
de  combats  de  Gladiateurs.  „ Ainfi, 
,,  dit  M*^  de  Tillemont  dont  j’ai  tiré 
„ cette  hiftoire.  Dieu  couronna,  mé'- 
,,  me  devant  les  hommes , uneaélion 
,,  qu’apparemment  les  fages  du  mon- 
„ de , & peutétre  une  partie  de  cèux 
„ de  l’Eglife,  avoient  condannée  com- 
„ me  une  indiferétion  & une  folie. 

,*Mais 
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Mais  la  folie  de  Dieu  eft  plus  fage- 
„ que  toute  la  fageflc  des  hommes. 

Tous  les  faints  Evêques,  tous  les 
vrais  Fidèles , avoient  la  même  hor- 
reur des  combats  de  Gladiateurs  que' 
ce  généreux  Solitaire.  ,,  * Quoi  1 s’é- 
„ crie  S'.  Cyprien , on  ôte  la  vie  à um 
5,  homme  pour  le  plaifir  & le  diver- 
,,  tilTement  d’un  autre  homme  ! Savoir 
» égorger,  devient  un  art,  une  feien- 
„ ce,  une  profeflion!  Non  feulement 
„ on  commet  le  crime,  mais  on  l’en- 
„ feigne  par  méthode  I Eft-il  rien  de 
„ plus  atroce  & de  plus  inhumain  ?- 
,,  C’eft  une  étude  que  d’apprendre 
,,  tuer,  & une  gloire  que  d’avoir  pra- 
„ tiqué  de  fi  barbares  leçons. 

Laftance,  dans  l’ouvrage  que  j’ai 
cité  ci-delfus  , montre  combien  font 
criminels  ceux  qui  aflîftent  à ces 
combats.  ,,  ^ Si  celui , dit-il,  qui  eft 
«préfent  à un  homicide,  [fans  l’em- 

» pé- 

a.  Homo  ih  hominis  poflît:  & gloria  eft, 
voluptatem  perimi-  quod  peremit.  S.  Çy- 
tur:&utquispoflfitoc-  pr!an, 
cidere,peritia  eft,ufus  b Quod  fi  interclTe 
eft,  ars  eft!  Scelus  non  homicidio  , fceleris 
tantùm  geritur , fed  confeientia  efti  & eo- 
docetur  !_  Quid  poteft  dem  facinore  fpefta- 
inhumanius,  quid  a-  torobftriôuseft,  quo 
cerbius  diaV  Difeiph-  &admiflbr5ergo&hk 
nacftiUtpcrimcreqius  gladiatorum  fceleri- 
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pécher  s’il  le  peut , ] fe  rend  com- 
plice  du  crime  j & H,  dans  ce  cas, 
le  témoin  devient  au(Tî  criminel  que 
,,  raflaflin  ; il  s’enfuit  que  le  fpeda- 
„ teur  des  combats  dont  il  s’agit,  eft 
„ autant  meurtrier  que  le  Gladiateur 
,,  meme  ; que  confentant  à l’efFufion 
,,  du  fang  , il  en  eft  refponfable  aufli 
9,  bien  que  celui  qui  l’a  répandu;  & 
,,  qu’applaudiflânt  à celui  qui  tue , il 
„ eft  cenfé  avoir  tué  lui-méme,  quoi- 
,,  que  par  la  main  d’un  autre.  Les 
,,  fpeâacles  du  Théâtre  ne  font  pas 
,,  moins  condannables. 

Je  finirai  ce  petit  Traité  fur  les 
combats  de  Gladiateurs  par  le  récit 
d’un  fait  que  S*.  Auguftin  nous  racon- 
te fur  ce  fujet,  & auquel  ]e  prie  les 
jeunes  gens  de  faire  beaucoup  d’atten- 
tion. Alipe , jeune  homme  d’une  des 
meilleures  maifons  de  Tagafte  en  Afri- 
que , où  étoit  né  aulfi  S*.  Auguftin, 
étoit  allé  à Rome  pour  y étudier  le 
Droit.  Un  jour , quelques  jeunes  gens 
<ie  fes  amis,  & qui  étudioient  le  Droit 

com- 

deri  non  interfecîffe, 
qui  interfeétori  & fa- 
vet , & pracmium  po- 
ftulavit.  Qiüd  kena  ? 
num  fanélior  ? Loû.  In 
InJiUut. 


bus  non  nunüs  cruore 
perfunditur  qui  fpec- 
tat,  quàmillc  qui  fa- 
citjnec  poteft  elfe  im- 
munis  à fanguine,  qui 
voluit  effundi,  aut  vi- 


a^S  Des  Combats 
comme  lui,  Taiant  rencontré  pariia- 
zard , lui  propoférent  de  venir  avec 
eux  voir  les  combats  des  Gladiateurs. 
Il  rejetta  avec  horreur  cette  propofî- 
tion , aiant  toujours  eu  un  extrftne 
éloignement  de  cet  horrible  fpeftacle 
où  ion  voioit  répandre  le  fang  hu- 
main. Sa  réfiftance  ne  fit  que  les  ani- 
mer davantage , & ufant  de  cette  forte 
de  violence  qu’on  fe  fait  quelquefois 
entre  amis , ils  l’emmenèrent  avec  eux 
malgré  lui.  ^ue  faites-vous}  leurdi- 
foit-il.  Vous pouvcK^  bien  entraîner  mon 
corps  , & me  placer  parmi  vous  à l' am- 
phithéâtre : mais  difpoferez^-vous  de  mon 
^fprit  ^ de  mes  yeux , pour  les  rendre 
attentifs  au  fpeétacle  ? ajfijlerai , 
comme  ny  ajjifiant  point  ; & j en  triom- 
pherait aujfi  bien  que  de  vous.  Ils  arri- 
vent , & trouvent  tout  l’amphithéatre 
dans  l’ardeur  & le  tranfport  de  ces 
barbares  plaifirs.  Alipe  ferma  fes 
yeux  aufiTitôt , & défendit  à fon  ame 
de  prendre  part  à une  fi  horrible  fu- 
reur. Heureux,  s’il  avoir  pu  aiiflî  fer- 
mer fes  oreilles  ! Elles  furent  frapées 
avec  violence  par  un  grand  cri  que 
jetta  tout  le  peuple  à l’occafion  d’un 
coup  mortel  porté  à un  Gladiateur. 

Vain- 
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Vaincu  par  la  curiofité  , & fe  croiant 
audelTiis  de  tout , il  ouvrit  les  yeux, 
& reçut  dans  le  moment  une  plus 
grande  plaie  dans  l’ame  , que  celle 
que  le  Gladiateur  venoit  de  recevoir 
dans  le  corps.  Dès  qui!  eut  vû  cou- 
'1er  le  fang , loin  d’en  détourner  Tes 
■yeux  comme  il  s’étoir  flaté  de  le  fai- 
re, il  y fixa  fes  regards  avides  , & 
s’enivrant , fans  le  favoir,  de  ce  plai- 
dir  barbare  , il  fembloit  boire  à longs 
traits  la  cruauté  , l’inhumanité , la 
fureur,  tant  il  étoit  hors  de  lui.  En 
un  mot , il  fortit  tout  autre  qu’il  n’é- 
toit  venu  , & avec  une  telle  ardeur 
pour  les  fpeclacles , qu’il  ne  rcfpiroit 
plus  autre  chofe,  & que  c’étoit  lui, 
depuis  ce  tems , qui  y entraînoit  fes 
compagnons. 

Il  pouvoit  & méritoit  ne  point  for- 
tir  de  cet  abyme  , comme  tant  d’au- 
tres qui  ypériiTenr.  Mais  Dieu,  qui 
vouloir  en  faire  un  grand  Saint  & un 
grand  Evêque  , & apprendre  aux  jeu- 
nes gens  dans  fa  perfoune  à fe  défier 

d’eux- 

a Utvidit  ilium  ûn-  [ fanas  , & nefeiehat, 

, î»uincm,immanitatem  I & deicècabatur  fcele- 
fimul  ebibit  -,  & non  i re  certaminis,  & tru- 
fe  avertit,  fed  fixit  af-  I enta  voluptate  inc- 
redhim,  6c  hauriebat  biiabatiir. 
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d’eux- mêmes  & de  leurs  bonnes  réfo» 
lutions  , & à éviter  les  compagnies 
dangcreufes , après  lui  avoir  laiflfé  fen- 
tir  toute  fa  foiblcflfe , le  guérit  par- 
faitement par  une  réflexion  de  S*.  Au- 
guftin  fur  les  combats  de  Gladiateurs, 
échapée , ce  femble  , par  hazard  à ce 
Saint  dans  une  leçon  de  Rhétorique 
â laquelle  dTifloit  Alipe  , mais  qui 
ctoit  l’effet  des  vues  de  miféricorde 
que  Dieu  avoit  eues  fur  lui  de  toute 
«éternité. 


WW 
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CE  Livre  douzième  contient 
rhiftoire  de  vingt - trois  ans  , 
depuis  la  fin  de  la  première  guerre 
Punique  iiifqu’au  commencement  de 
la  fécondé. 


§.  I. 

.^oie  de  la  paix  avec  Carthage  trou- 
blée par  le  débordement  du  Tibre 
& par  un  grand  incendie.  "Dénom- 
brement. Deux  nouvelles  Tribus. 
Livius  Andronicus.  f^eux  Floraux. 
Guerres  contre  les  Liguriens  & con- 
tre les  Gaulois.  Révolte  des  Mer- 
cénaires  contre  les  Carthaginois.  Là 
Sardaigne  enlevée  aux  Carthaginois 
par  les  Romains.  Ambajjadeurs  en- 
yoiés  au  Roi  d'Egypte.  Arrivée 
(LHiéron  a Rome,  ^eux  Séculaires, 
Expédition  contre  les  Boiens  & con- 
tre les  Corfes.  Mort  d'un  Cenfeur. 
Rome  confirme  la  paix  accordée  aux 
Carthaginois^  La  Sardaigne  fubju- 
Tome  IV.  L guée. 


Q^Lutat.  a.  Manlius,  Cons. 
guéei  Réflexions  flur  les  guerres  con- 
tinuelles des  Romains.  Vejiale  con- 
■dannée.  Dénombrement.  Le  Poète 
Naivius.  Brouilleries  entre  les  Ro- 
mains & les  Carthaginois.  Troubles 
à l’occafion  d'une  Loi  propofée  par 
Flaminius.  Expéditions  contre  la  Sar- 
daigne & la  Corfe.  Premier  triom- 
phe fur  le  mont  Albain.  Dénombre- 
ment. Teuta  fuccéde  k fon  mari 
Agron  Roi  des  Illyricns.  Plaintes 
portées  au  Sénat  contre  leurs  pirate- 
ries. Dénombrement.  Teuta  fait  tuer 
un  Ambaffadeur  Romain.  Expédi- 
■■  fion  des  Romains  dans  ITÜyrie.  Trai- 

■ té  de  paix  entre  les  Romains  /&  les 

■ Illyriens. 


An.  R. 

yii. 

Av.J.C., 


Lu  T A TI  us  Ce  RC  O. 
A.  Manlius. 


241, 

Joie  de  L a joie  que  caufoit  à Rome  la 
la  paix  glorieufe  paix  qui  venoit  de  tercni- 
Ca^rdia-  g>^^rre  contre  les  Carthaginois, 
ge  trou-fiJt  troublée  par  de  triftes  & funeftes 
blée  parévénemens  qui  y cauférent  un  dom- 
b^orde"  infini.  Le  Tibre , groflî  par  Je 

mentdu^^t)ordement  fubit  de  plirfieurs  autres 
Tibre  , rivières  qui  viennent  s’y  rendre,  fe  dé- 
&parunjjorda  lui- meme  tout-à-coup  , & fe 
ccndic.  répandit  dans  une  grande  partie  de  la 

ville 
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Q.  Lutat.  a.  Manlius , Cons.  24 j 
ville  avec  une  rapidité  fi  violente,  qu’il  An.  R. 
r^nverfa  plufieurs  édifices.  Comme 
rinolidation  fut.de  longue  durée,  les 
eaux,  qui  féjournérent  lontems  dans oro/IV. 
les  bas  lieux  de  Rome,  y minèrent  peu 
à peu  les  fondemens  des  maifons , & 
en  firent  tomber  plufieurs. 

Le  débordement  du  Tibre  fut  fuivi  Liv.Epie. 
de  près  d’un  terrible  incendie  , qui 
commença  de  nuit  fans  qu’on  en  con-  * 
mît  la  caufe , 8c  qui  aiant  bientôt  ga-  plia. 
gné  dans  plufieurs  régions  de  la  vil-  VII-4^ 
le , fit  périr  un  fort  grand  nombre  de  . 
maifons  8c  de  citoiens.  L’incendie 
confiima  prefque  tous  les  édifices  qui 
étoient  autour  de  la  grande  place  > 
entr’autres  le  temple  de  Vefta.  Ici  le  ' 
feu  éternel , confié  à la  garde  des  YéC- 
tales  céda  au  feu  pafiager.  Ces  Pré- 
trefies  ne  fongeant  qu’à  fe  dérober  aux 
flammes  par  la  fuite  , laifl'érent  à la 
déefle  le  foin  de  fe  fauver  elle-même 
& tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Le 
grand  Prêtre  L.  CéciÜus  Métellus  , ^ 

plus  courageux  & plus  religieux  que 
les  Veftalcs , fe  jetta  tête  baifl'ée  au 
milieu  des  flammes,  & tira  de  l’incen- 
die le  Palladium , gage  certain,  félon 
eux,  de  l’éternité  de  l’Empire,  & les 
autres  chofes  facrées.  Il  y perdit  la  viîe, 

La  8c 
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An.  R 
yii. 
Av.J.C 
.241- 


Déno'ni' 

;bremét. 


Deux 
nouvel- 
les Tri- 
bus. 


•Uv.^Pît. 

XlX. 


a.44  Q^Lutat.  a.  Manlius,  Cons. 

. & eut  «n  bras  à demi  brûlé.  Le  Peu- 
ple , pour  récompcnfer  un  zélé  fi  gé- 
'néreux  & fi  louable  > lui  accorda  le 
privilège  fingulier  & 'inoui  jufques- 
là , de  fe  faire  conduire  au  Sénat  dans 
un  char.  Grande  & magnifique  dif- 
tinftion,  mais  méritée  par  un  trifte 
événement. 

. Dans  le  Dénombremem:  que  firent 
cette  année  les  Cenfeurs  C.  Aurélius 
Cotta , M.  Fabius  Buteo , & qui  fut 
le  trente-neuvième , il  fe  trouva  deux 
cens  foixante  mille  citoiens. 

Deux  nouvelles  Tribus  ajoutées  aux 
anciennes , (avoir  la  Véline  >&  la  Qui- 
rine,,  achevèrent  le  nombre  de  trente- 
cinq,  auquel  , depuis  ce  tems-là,  les 
Tribus  demeurèrent  fixées. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  naturel  de  don- 
ner quelques  obfcrvations  fur  ce  qui 
regarde  les  Tribus  de  Rome.  Je  dif- 
fère à en  parler  à la  fin  du  Livre  XII® 
que  nous  commençons  , pour  ne 
point  trop  couper  le  fil  de  THif- 
toire. 

Une  efpéce  de  -mouvement  phré- 
nétique  qui  fit  prendre  aux  Falifques 

les 

a Magnum  & fubli- 1 caufa , fed  eventu  mi- 
me, fedi>ro  oculis  da^  fcro.  Plin.  VII.  43. 
tum...  Meraorabiirf 


J 


C^Lutàt.  a.  Manlius,  Cons.  245 
les  armes  contre  les  Romains  , obli-  An.  R. 
gea  ceux-ci  d’envoier  contr’eux  les  ^ 
deux  Confuls.  Cette  expédition  ne 
dura  que  fix  jours.  Elle  fut  terminée  Zonw. 
en  deux  combats.  Le  premier  fut  don- 
teux  : dans  le  fécond  , les  Ealifques 
perdirent  quinze  mille  hommes.  Une 
perte  fi  confidérable  les  aiant  fait  ren-- 
trer  en  eux-mémes , ils  fe  rendirent 
aux  Romains,  qui  leur  ôtèrent  leurs  af- 
mes,  leurs  chevaux,  une  partie  de  leurs 
meubles  , leurs  efclaves  , & la  moitié 
de  leurs  terres.  Leur  ville,  qui  par  là 
fîtuation  naturelle  & les  fortifications 
que  l’art  y avoit  ajoutées , leur  âvoit 
infpiré  une  folle  confiance,  futtranf- 
portée  de  la  hauteur  eicarpée  où  elle 
étoit,  en  rafe  campagne.  Le  Peuple 
Romain  , irrité  de  leurs  fréquentes 
révoltes  , fongeoit  à exercer  contre 
eux  une  vengeance  bien  plus  févére  : 
mais  aiant  appris  qu’en  fe  rendant  ils 
avoient  marqué  exprelfément , que 
ce  n’étoit  point  à la  puiflànce  mais  à 
la  foi  du  Peuple  Romain  qu’ils  fe  ren- 
doient,  ce  mot  feul  calma  tout-à- 
coup  fa  colère,  pour  ne  point  paroi- 
tre  manquer  à la  bonne  foi  & à la  ^ 
juftice. . 


L'5  C.Clau- 
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Aw.  R.  C.  CtAUDius  Centho. 

>'12..  M.  Sempronius  Tuditanus. 
Av.j.C. 

■ Cette  année  fut  remarquable  par 
A^n^ro-  les  nouveaux  fpedades  du  Théâtre  , 
niciis.  où  le  Poète  Livius  Andronicus  com- 
Fmw-  mençaà  repréfenter  des  Tragédies  & 
XX.*  des  Comédies  à Timitation  des  Grecs; 

& par  l’établiflement  ou  le  renouvelle- 
]cuxFlo-ment  des  Jeux  Floraux,  inftitués  pour 
raux.  obtenir  des  dieux  l’abondance  des  * 
fruits  de  la  terre.  Ces  Jeux  fureiiLCc- 
II.  lo.  lébrés  dans  la  fuite  avec  une  licence 

effrénée..  . x ' / • 

Colonie  Latine  conduite  à Spolete 
ville'  d’Ombrie. 

IAn.  R.  C.  M A M I L I U s T U R I N U s. 
îiî.  Q.  Valer  i us  F alto. 

jAv.J.C. 

^39*.  • Année  célébré  par  la  naiffance  dn 

Poète  Ennius.  J’ai  raporté  ailleurs  ce 
meXll.  que  Ton  fait  de  fa  vie  & de  fes  ou- 
vrages. 

An.R.  Ti.  s empron  I u s g r AC  chu  s. 

_ P.  Valerius  Falto. 

Av.  J-.C. 

. Rome  , fous  ces  Confuls  , eut 
!inTr?^deux  guerres  à foutenir:  Fune  con-, 
hsLigu-tre  les  Gaulois  qui  ne.  ceffoient  de. 
r.;cns  & . l’in- 
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l’inquiéter  , l’aurre  contre  les  ^ Ligu-  R« 
riens,  nouveaux  ennemis  pour  elle. ^ 
Valére  perdit  une  première  bataille 
contre  les  Gaulois , & en  gagna  unecontre 
fécondé,  où  il  y eut  de  leur  part  qua-|^lJ^^“* 
torze  mille  hommes  de  tués,  & deux 
mille  faits  prifonniers.  Gracchus  rem- 
porta contre  les  Liguriens  une  vidoi- 
re  confidérable  , & ravagea  une  gran- 
de partie  de  leur  pays.  De  Ligurie  il 
palTa  dans  la  Sardaigne  & dans  la  Cor- 
fe  , d’où  il  emmena  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers. 

‘ Depuis  le  Traité  de  paix:  entre  Ro^  Révolte 
me  & Carthage,  qui  mit  fin  à la  pre-'^f^^?®'”’ 
miere  guerre  Punique,  les  Carthagi- contre 
nois  eurent  une  terrible  guerre  à fou-  les  Car- 
tenir  en  Afrique  contre  les  Mercé-*^^^.®^' 
naires , dont  la  révolte  mit  Carthage  i>giyy^ 
à deux  doits  de  fa  perte.  J’ai  renduVj-ys». 
compte  des  événemens  de  cette  guerre 
dans  rhifioire  des  Carthaginois. 

Dans  l’extrême  danger  où  ceux-ci 
fe  troiivoient,  ils  furent  obligés  d’a- 
voir recours  à leurs  Alliés.  Hiéron, 
qui  pendant  cette  guerre  en  confidé- 
roit  les  événemens  avec  une  grande 
attention  , avoit  accordé  aux  Cartha- 

L 4 ginois 

^ Ces  peuples  s'étendaient  m midi  de  P Apennin 
j»Jq/4ai(  fletiTje  Arna.  - - 
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' An.  R.giïiois  tout  ce  qu’ils  demandoient  de 
514.  lui.  Il  redoubla  fesToins,  quand  il  vit 
Av.J.C.jes  rapides  progrès  des  étrangers,  fen-. 
' tant  bien  qu’il  etoit  de  Ton  intérêt  que 
les  Carthaginois  ne  fuflent  pas  écra- 
fés,  de  peur  que  la  puiflance  des  Ro- 
mains n’aiant  plus  de  contrepoids,  ne 
lui  devînt  trop  redoutable  à lui- même. 

. En  quoi,  »dit  Polybe , on  doit  remar- 
quer fa  fageffe  & fa  prudence.  Car 
c’eft  une  maxime  qui  n’eft  pas  à négli- 
ger, de  ne  pas  laifler  croître  une  Puif-. 
fance  jufqu’au  point,  qu’on  ne  lui 
puilTe  contefter  les  chofes  même  qui. 
nous  appartiennent  de  droit. 

Les  Romains  de  leur  côté,  pendant 
cette  guerre  des  Carthaginois  con- 
tre les  Etrangers  , s’étoient  toujours 
conduits  à l’égard  des  premiers  avec 
beaucoup  de  juftice  & de  modération.. 
Une  querelle  paiTagére , au  fujet  de- 
quelqucs  marchands  .Romains  qu’on, 
avoit  arrêtés  à Carthage  parce  qu’ils 
portoient  des  vivres  aux  ennemis,  les. 
avoit  brouillés.  Mais  les  Carthagi-- 
nois , à la  première  demande  , leur 
aiant  renvoié  leurs  cicoiens , les  Ro- 
mains,, qui  fe  piquoient  en  tout  de 
générofité  & de  juftice,  leur  avoient 
rendu  leur  aniitié,  les  avoient  fervis 

en- 
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Tl.  Sêmpkon.  Vàler.  Cons.  14^ 
en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux , & An.  R. 
àvoient  défendu  à leurs  marchands  de  y 14. . 
porter  des  vivres  aux  ennemis  des 
Carthaginois. 

A l’exemple  des  mercénaires  d’Afri^ 
que  , ceux  qui  étoient  en  Sardaigne 
fecouérent  le  joug  de  l’obéiffance.  Ils 
commencèrent  par  égorger  Boftar  leur 
Commandant,  & tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Carthaginois  avec  lui.  On  envoia 
en  fa  place  un  autre  Général.  Toutes 
les  troupes  qu’il  avoit  amenées  fe  ran- 
gèrent du  côté  des  féditicux  , le  mi- 
rent lui-même  en  croix , & dans  tou- 
te l’étendue  de  l’Ile  on  fit  main  bafie 
für  les  Carthaginois,  en  leur  fefant 
fouffrif  des  tourmens  inouis.  Aiant 
attaqué  toutes  les  places  l’une  après 
l’autre,  ils  fe  rendirent  en  peu  de  tems 
maîtres  de  tout  le  pays. 

La  divifion  fe  mit  bientôt  entre  les 
habitans  de  l’Ile  & les  mercénaires. 
Ceux-ci,  aiant  imploté  inutilement  le 
fecours  des  Romains  qui  ne  voulurent 
point  alors  s’engager  dans  une  guerre 
manifeftement  injufte,  furent  chafles 
.entièrement  del’IIei  &fe  réfugièrent 
en  Italie.  C’eft  ainfi  que  les  Carthagi- 
nois perdirent  la  Sardaigne.  Jufques- 
là  les  Romains  s’étoient  conduits  à 

, L J . i’eoard 
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An.  R-l’cgard  des  Carthaginois  d’une  manié- 
Av^  T C irréprochable.  Ils  avoient  refufé 
j^'g/''"'connainmcnt  de  prêter  Toreille  aux 
prcpofitions  que  leur  fefoicnt  les  ré- 
voltés de  Sardaigne,  qui  les  invitoient 
à venir  s’emparer  de  l’Ile.  Iis  portè- 
rent meme  la  délicateflb  jufqu’à  refu- 
fer  ceux  d’Utique  pour  fu jets,  quoi- 
qu’ils vinflfent  d’eux-memes  fe  fou- 
mettre  à leur  domination.  Un  peuple 
capable  d’une  fi  grande  générofité  fe- 
roit  bien  louable,  s’il  y avoit  toujours 
perfévéré. 

Les  Romains,  dans  la  fuite,  ne  fii- 
^ rent  pas  fi  délicats  ,•  & il  feroit  diffici-- 

le  d’appliquer  ici  le  tcmoignageavan- 
tageuxqne  Céfar  rend  à leur  bonne  foi 
dans  Sallufle.  ,,  Quoique  * dans  tou- 
,,  tes  les  guerres  d’Afrique  , dit-il  , 
„ les  Carthaginois  eulfent  fait  quauT 
„ tité  d’aéHons  de  mauvaife  foi  pen- 
„ dant  la  paix  & pendant  la  trêve,  les 
,,  Romains  n’en  uférent  jamais  de  la 
,,  forte  à leur  égard  ; plus  attentifs  à 
5,  ce  qu’exigeoit  d’eux  leur  gloire , 

„ qu’à 

a Bellis  Punîds  om-  ralia  fecere  : magis  , 
nibus,  cijm  laepe  Car-  quod  fe  dignum  fo- 
thaginenfes,  & in  pa-  ret  , quàm  quod  m 
ce  & per  inducias  , illos  jure  fieri  poffet, 
nmlta  nefandafacino- iquærebant.  Salluji.  in 
ra  fecilïènr,  nunquam  leilo  Catilin, 
ipû  ^er  occaficntm  1 
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„ qu’à  ce  que  la  juftice  leur  permet-  An.  R. 
y,  toit  contre  leurs  ennemis.  5 h- 

Les  mercenaires  qui  s’étoient  reti- 
rés,  comme  nous  l’avons  dit,  en  Ita-  La  Sar- 
lie,  déterminèrent  enfin  les  Romainsdaigne 
à pafiTer  dans  la  Sardaigne  pour  s’en 
rendre  maîtres.  Les  Carthaginois  l’ap-thagL 
prirent  avec  une  extrême  douleur  , f^ois  par 
prétendant,  non  fans  rai  Ton  , que 
Sardaigne  leur  appartenoit  à bien  plus  pohù. 
jufte  titre  qu’aux  Romains.  Ils  mirent  88. é>>. 
donc  des  troupes  fur  pié  pour  tirer 
une  promte  & jufte  vengeance  de  ceux 
qui  avoient  fait  foulever  ITle  con- 
tr’eux.  Mais  les  Romains,  fous  pré- 
texte que  ces  préparatifs  fe  fefoient 
contr’eux , & non  contre  les  peuples 
de  Sardaigne  , leur  déclarèrent  la 
guerre.  Les  Carthaginois,  épuifés  en 
toutes  manières,  & commençant  à 
peine  à refpirer  , n’étoient  point  en 
état  de  la  foutenir.  Il  falut  donc  s’ac- 
commoder au  tems,  & céder  au  plus 
fort.  On  fit  un  nouveau  Traité,  par 
lequel  ils  abandonnoient  la  Sardai- 
gne aux  Romains , & s’obligeoient 

» à leur  paier  de  nouveau  douze  cens 
talens,  ( douze  cens  mille  éciis)  pour 
fe  rédimer  de  la  guerre  que  l’on  vou- 
loit  leur  faire.  . 
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An.  R.  Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  im-- 

Av  T.C.  ’ de  iuftifier  ou  d’excufer  ici. 

la  conduite  des  Romains.  Ils  avoient- 
d’abord,  comme  nous  l’avons  dit,  re- 
fufé  l’ofTre  des  mercénaires  de  Sardai- 
gne , parce  que  c’eût  été  une  trop 
grande  flétriflure  àleur  réputation  que  - 
de  recevoir  l’Ile  de  la  main  de  ces , 
ufurpateurs  , & une  infraéHon  du  . 
Traité  de  paix  la  plus  énorme  & la  - 
plus  infâme.  Ils  attendirent,  que  le  • 
tems  leur  fournît'  une  occafion  de- 
guerre  qu’ils  puflént  appuier  de  quel- 
que apparence  de  raifon , & ils  cru- 
rent la  trouver  dans  les  préparatifs 
que  fefoient  les  Carthaginois  contrô- 
la Sardaigne,  fuppolânt  que  c’étoit- 
contre  eux  qu’ils  prenoient  les  armes.. 
Mais  quelle  apparence  y avoit-il  qu’un  : 
peuple  abfolument  épuifé  comme  l’é- 
toit  alors  celui  de  Carthage,  fongeâc- 
â rompre  le  Traité  de  paix,  & à atta- 
quer de  gaieté  de  cœur  les  Romains  - 
plus  puiffians  qu’ils  n’avoient  iamais 
été  ? Où  eft  cette  foi,  cette  droiture  , . 
cette  juftice,  cette,  magnanimité,  dont. 
. les  Romains  fe  font  fait  quelquefois, 
tant  d’honneur  ? Polybe , leur  grandi  ' 
admirateur,  ne  fait  aucune  réflexion 
fur  cette  conquête  de  la  Sardaigne  , , 
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& termine  le  récit  qu’il  en  fait  en  di-  Am.  R. 
lànt  Amplement  , SlüS  \ C' 

neut  pas- de  fuite.  Elle  n’en  eut  pas 238. 
alors,  parce  que  les  Romains  étoient 
les  plus  forts  : mais  elle  fera  une  des  Uv. 
principales  caufes  de  la  fécondé  guer-^^* 
re  Punique  , comme  nous  le  verrcuis 
bientôt. . 

L.  Cornélius  Lentulus  Caüdinus;. An.  R. . 

Q.  Fulvius  Flaccüs.  Av  1 G 

Il  y eut , fous  ces  Confiils,  quel-  237, 
ques  guerres  peu  confidéràbles  con- 
tre les  Gaulois  établis  en  deçà  du  Pô,  , 

& les  Liguriens. 

On  envoia  dans  le  meme  tems  des  Ambaf- 
Ambafladeurs  à Ptolémée  Roi  d’Egy-^^‘^®“.'',* 
pte , ( c’étoit  Ptolémée  Evergéte  nlSau'^Rof 
de  Ptolémée  Philadelphe  ) pour  luid’Egyp- 
offrir  du  fecours  contre  Antiochus*^^- 
Roi  de  Syrie  furnommé  é0ct , dieu  , 
avec  qui  on  le  croioit  encore  en  guer- 
re : mais  il  avoit  fait  fon  accord  avec - 
lui , ce  qui  le  difpenfa  d’accepter  le 
fecours  qui  lui  étoit  offert.  . , 

On  eut  une  grande  joie  à Rome 
voir  arriver  Hieron  Roi  de  Sicile,  Prin-  ron  à 
ce  qui  étoit  attaché  à la  République  par  Rome, 
les  liens  d’une  amitié  fincére  & d’une?“j"^* 
fidélité  inviolable.  Eutrope  dit  qu’il  * * 
étoit  venu  à Rome  pour  alTiRer  aux 

Jeux 
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A’n.R.  Jeux  Séculaires,  qui  réellement,  fe- 
Ion  quelques  Auteurs,  dévoient  fecc- 
j Icbrer  pour  la  troifiéme  fois  Tannée 
jeux  Sé- fuivante,  & aux  préparatifs  defquels 
calai-  on  travailloit  dès  lors.  Pour  faire  ré- 
gner  Tabondance  à Rome  dans  un 
tems  où  il  devoir  s’y  trouver  un  grand 
concours  de  peuples  , ce  généreux 
Prince  fit  préfent  au  peuple  Romain 
de  deux  cens  mille  boiffeaux  de  blé. 
J’en  expliquerai  en  peu  de  mots  les 
cérémonies  à la  fin  de  ce  Paragraphe. 

An  R 

,,,  ‘ P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

5 * ® * _ 

Av.J.C. C.  Licinius  Varus. 

‘ On  nomma  pour  préfider  aux  Jeux 
Séculaires  & en  prendre  foin  M.  Æ-^ 
milius  & M.  Livius  Salinator. 

Expcdi-  La  guerre  contre  les  Boïens,  dont 
on  avoit  chargé  Lentulus,  fut  termi- 
les  qu  il  en  coûtât  de  lang  aux 

ens,  Romains , par  la  difcorde  fanglante 
qui  s’éleva  tout-à-coup  entre  les  Boïens 
& les  troupes  auxiliaires  qu’ils  avoient 
fait  venir  de  delà  les  Alpes. 

Contre  Licinius  avoit  envoié  avant  lui  dans 
les  Cor.]  J Corfe  M.  Claudius  Glicias  avec 
une  partie  de  fes  troupes.  Celui-ci , 
oubliant  ce  qu’il  étoit , eut  la  fote  & ’ 
criminelle  vanité  de  vouloir  s’attri- 
buer 
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buer  la  gloire  d’avoir  mis  fin  à la  guer-  An.  R. 
re  par  lui-méme , & fit  de  fon  autori- 
té  privée  un  Traité  de  paix  avec 
Gorfes.  Licinius  étant  furvenu  avec 
le  r«fte  de  fort  armée  , n’eut  aucun 
égard  à un  Traité  fait  fans  pouvoir; 

Il  pouffa  vivement  les  Corfes  , & les 
fournit.  Glaudius , l’auteur  & le  ga- 
rant de  la  paix  , fut  remis  entre  lenrs 
mains  ; & comme  ils  refuférent  de  le 
recevoir,  il  fut  mis  à mort  dans  lapri- 
fon. 

On  ne  fit  point  cette  année  la  cio- 
ture  du  Dénombrement  , parce  quecen- 
Tun  des  Ccnfeurs  étoit  mort  pendant  feur. 
fa  Magiftrature. 

La  Corfe  & la  Sardaigne,  animées  Rome 
fous  main  par  les  Carthaginois  qui 
leur  reloient  efperer  un  puiflant  fe-  fans  pei- 
cours,  fe  préparoicnt  à reprendre  les  00  > la 
armes.  Comme  ces  deux  Iles  étoient  ^ordé^e" 
très-foibles  par  elles-mêmes,  leur  ré-  auxCar- 
volte  «•allarma  pas  beaucoup  Rome:thagi- 
mais  elle  ne  fut  pas  infenfible  à 
crainte  de  voir  renaître  une  nouvelle  viii. 
guerre  contre  les  Carthaginois.  Pour  Orof.  iv. 
en  détourner  l’effet  en  les  prévenant,  . 
il  fut  réfolu  de  mettre  des  troupes  fur  Excerpt. 
pié  fans  perdre  de  tems.  An- premier  XI. 
bruit  qui  s’cn  répandit , les  C arthagi- 

nois 


Digitized  by  Goog[e 


AVj.  R. 
$16. 
Av.J.C. 
1^6. 


P.  CoRV.  Lent.  C.  LtciN.  Cons. 
iiois,  chez  qui  cette  nouvelle  caula 
une  allarme  univerfelle,  aiant  envoie 
inutilement  à Rome  Députés  fur  Dé- 
putés, firent  partir  en  dernier  lieu 
dix  des  principaux  de  la  Ville  avec 
ordre  d’emploier  les  prières  les  plus 
vives  & les  plus  humbles,  pour  obte- 
nir qu  on  les  laiflat  jouir  de  la  paix  que 
le  Peuple  Romain  leurayoit  accordée. 
Gomme  ils  ne  furent,  point  écoutés 
plus  favorablement  qne  les  premiers, , 
Hannon , le  plus  jeune  des  Ambaflà- 
deurs  , qui  étoit  intrépide  & plein  ‘ 
d’une  noble  fierté,  prit  la  parole,  &c 
dit  d’un  ton  vif  & animé  ; Romains , 
Çf  vous  êtes  déterminés  à nous  refuferla  - 
paix,  que  nous  jUvons  achetée  de  vous  , 
non  pour  une  bu  deux  années,  mais  pour 
toujours  ; rende<^-nous  donc  la  Sicile  & 
la  Sardaigne  qui  en  ont  été  le  prix. 
Bntre  particuliers , quand  un  marché  ejl 
rompu , il  nejl  point  d'un  homme  de  bien 
& d'honneur  de  conferver  la  marchant 
dife , & de  ne  point  rendre  l'argent.  La 
comparaifon  étoft  julle  , & fans  ré- 
plique. Aufli  les  Romains,  dans  la 
crainte  (ju’une  injuftice  fi  criante  ne 
les  deshonorât  entièrement  chez  les 
peuples  voifins,  rendirent  une  repon- 
fe  favorable  aux  Ambaffadeurs , & les 
renyoiériînt  contens.  C.  At. 
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C.  Atilius  BulbusII.  An. R; 

T.  Manlius  Tor  q u a t u s. 

^ Av.j.C, 

Manlius,  à qui  la  Sardaigne  étoit 
échue  par  fort  , aiant  battu  les  enne- daigne 
mis  en  plufieurs  rencontres , fubju- 
gua  toute  rHe  , & la  fournit  entière- 
ment  aux  Romains  ; ce  qui  lui  méri- 
ta l’honneur  du  triomphe. 

Rome  alors  fe  trouva  fans  ennemis 
& fans  guerre,  ce  qui  ne  s’étoit  pointfer|^”“ 
encore  vA  depuis  près  de  quatre  cens  pour  la, 
quarante  ans , & le  temple  de  Janus 
fut  ferme  pour  la  fécondé  rois  ; cere- 
monie qui  annonçoit  une  paix  géné-  :• 
raie.  Il  avoit  été  fermé  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  régne  de  Numa  : & 
il  ne  le  fera  pour  une  troifiéme  fois 
que  fous  Augufte. 

On  a de  la  peine  â concevoir  com-s-  Réflexi- 
ment  Rome,  qui  n’étoit  d’abord  ni 
fort  riche  , ni  fort  puilfante  , a pu  conti- 
foutenir  pendant  tant  d’années  desquelles 
guerres  continuelles  fans  avoir  iamais^®^-j^^°" 
eu  le  tems  de  refpirer  ; comment  elle 
a pu  fuffire  aux  dépenfes  qui  en  étoient 
une  fuite  néceffaîre  ; & comment  les 
citoiens  Romains  ne  fe  lalfoient  point 
de  ces  guerres  qui  les  tiroient  de  leurs 
femilles,  & les  mettoieot.  hors  d’état. 

de 
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R-  de  cultiver  leurs  terres,  dont  le  revs- 
ç mu  fefoit  toutes  leurs  richefles. 

II  faut  fe  fouvenir  que  les  Romains 
étoient  , à proprement  parler  , un 
peuple  de  foldats,  nés  pour  ainfi  dire* 
au  milieu  des  armes,  ennemis  du  re- 
pos & de  l’inaâion,  Si  ne  refpirant  que' 
guerre  & combats.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  iufqu’au  fié- 
ge  de  Veies , les  guerres  étoient  fort 
courtes  , & ne  duroient  fouvent  que- 
dix  ou  vingt  jours.  On  entroit  prom- 
teinent  en  campagne , on  donnoit 
la  bataille , & les  ennemis  vaincus  ,• 
pour  ne  point  voir  plus  lontems  leurs* 
terres  pillées,  fefoient  leur  accom-^ 
modement,  & les  Romains  retour-- 
noient  chez  eux.  Depuis  qu’on  eut 
établi  lafoîde,  & que  le  domaine  des 
Romains  fe  fut  accru,  les  campagnes 
étoient  plus  longues  , mais  elles  ne' 
paffoient  pas  ordinairement  les  fix 
mois,  parce  que  les  Confulsqui  com- 
mandoient  les  armées  avoient  intérêt 
de  terminer  promtement  la  guerre 
pour  remporter  l’honneur  du  triom- 
phe. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  frais  & 
Tes  dépenfes  nécefl'aires  pour  paier  & 
entretenir  le-s  troupes , il  eft  remar- 
quable 
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quable  que  la  guerre , qui  ruine  & 
épuife  les  autres  Etats,  enrichifToit  les 
Romains  tant  pour  le  public  que  pour 
les  particuliers.  Ceux-ci , qui  ctoient 
fortis  de  Rome  fort  pauvres,  y ren- 
troicnt  fouvcnt  fort  riches  par  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  fait  pendant  la  cam- 
pagne, foit  dans  les  villes  qu’ils  avoient 
prifcs  d’aflfaut , foit  dans  le  camp  en- 
nemi qu’ils  avoient  forcé  , dont  les 
Confuls  , pour  gagner  l’amitié  des 
foîdats,  leur  accordoient  fouvent  le 
pillage  ; & l’efpérance  de  ce  dédom- 
magement étoit  pour  eux  une  amor- 
ce bien  forte , & un  puilTant  appas  , 
qui  leur  fefoit  foutenir  avec  patien- 
ce, & même  avec  joie,  les  fatigues 
les  plus  dures. 

La  guerre  n’ étoit  pas  moins  utile  ni 
moins  lucrative  pour  l’Etat  que  pour 
les  particuliers.  Quand  les  ennemis 
vaincus  demandoicnt  à faire  la  paix,, 
un  préalable  ordinaire  étoit  d’exiger 
d’eux  qu’ils  commcnçalfent  par  rem- 
boLirfer  tous  les  fraits  delà  campagnei 
& le  Peuple  Romain,  par  les  conditions 
du  Traité,  les  obiigeoit  ordinairement 
à lui  paier  des  fommes  plus  ou  moins 
confidérables,  pour  les  affoiblir  & les 
contenir  dans  leur,  devoir  par  cette 

forte; 
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Av.J.C. 
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forte  de  punition  pécuniaire , qui  fou- 
vent  achevoit  de  les  ruiner , & les 
mettoit  hors  d’état  de  reprendre  fitôt 
les  armes.  Les  Généraux  de  leur  côté,, 
qui  dans  les  dépouilles  qu’ils  pre- 
noient  fur  les  ennemis  ne  fongeoient 
point  à s’enrichir  eux-mémes , mais 
à enrichir  l’Etat,  fe.  piquoient,  en- 
rentrant  dans  Rome  en  triomphe 
d’expofer  aux  yeu^  du  peuple  l’or  & 
l’argent  qu’ils  raportoient  de  leurs  ex- 

S éditions,  & le  fefoient  porter  fur  le* 
bamp  dans  le  Tréfor  public^  Ces  rai- 
fons,  & beaucoup  d’autres  que  j’omets 
pour  abréger,  montrent  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Romains  aient  eu 
prefque  toujours  les  armes  à la  main, 
fans  fe  rebuter  d’un  état  fi  dur  & fi. 
feborieux.  Toutes  ces  guerres  d’ail- 
leurs, dans  les  deffeins  de  la  Provi- 
dence qui  defiinoit  le  Peuple  Romain, 
à devenir  le  maître  du  monde  entier, 
ctoient  pour  lui  comme  un  long  ap- 
prentilfage , pendant  lequel  il  fe  pré- 
paroit,  fans  le  favoir  & par  une  efpéce  * 
d’inftinâ,  aux  grandes  conquêtes  qui 
dévoient  lui  foumettre  tous  les  roiau- 
mes  & tous  les  empires  de  la  terre. 

La  paix  générale,  dont  nous  avons 
dit  que  jouiffoient  les  Romains , ne 

fut 
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L.  PosTüM.  Sp.  Carvil.  Cons.  2S1 
fut  pas  de  longue  durée.  Elle  fut  trou-  Ak.  K. 
blée  peu  de  mois  après,  hors  de  Tlta-  ^^7- 
lie  par  la  Corfe  & la  Sardaigne , dans 
ritalie  par  les  Liguriens. 

An.  R. 
fl8. 

Av.J.C, 

Ces  trois  guerres  furent  terminées 
en  peu  de  tems  & lans  beaucoup  de 
peine  par  les  deux  Confuls  & le  Pré- 
teur L.  Poftumius. 

La  Veftale  Tuccia,  convaincue  de  veftalc 
s’étre  abandonnée  à un  efclave , fe  tua  condan- 
de  fa  propre  main  pour  éviter  le  fup-”^^' 
plice  ordinaire  auquel  elle  avoir  été 
condannée. 

Les  Cenfeurs  , cette  année , firent  Dénom- 
jurer  à tous  les  citoiens  en  âge  de  fe  bremét. 
marier,  qu’ils  prendroient  femme,  & 
fe  marieroient , pour  fournir  des  fu- 
Jets  à la  République.  Cette  précau- 
tion finguliére  & inufitée  fait  con^edu- 
rer  que  parle  Cens  on  trouva  le  nom- 
bre des  citoiens  Romains  confidéra- 
blement  diminué. 

Le  Poète  Cn.  Nævius  de  Campa- Le  Poé- 
nie,  qui  avoir  fervi  dans  la  première  te  N*- 
_gucrre  Punique , commença  cette  an- 
née  à donner  au  public  des  pièces  de 
théâtre. 

O.  Fa- 

\ ^ 
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An  R 

yjp  ’ ’ Q^Fabius  Maximus  Verrucosus. 
Av.l.C.  M.  PoMPONIUS  Matho. 

*33' 

Carac-  Le  Fabius  qui  fut  nommé  ConfuI 
cette  année  pour  la  première  fois , eft 
dansfon^^  célébré  Fabius  Maximus  , dont  il 
enfance.fera  bientôt  parlé  dans  la  guerre  con- 
p/uf.  în  (J.Ç  Annibal , & qui  rendra  de  fi  grands 
^^4’^  i^rvices  à la  Képublique.  Il  eut  le  fur- 
nom  de  Venucvfiis  à caufe  d’une  peti- 
te verrue  qu’il  avoit  fur  la  lèvre.  Il 
fut  audi  appel  lé  Ovicula  dans  fon  en- 
fance , c’eft- à-dire  petite  brebis , à cau- 
fe de  la  douceur  de  fon  naturel,  & de 
là  ftupidité  apparente.  Car  fin  efprit 
raflis  & tranquille , fon  fiicnce,  le  peu 
d’emprefiément  qu’il  avoit  pour  les 
plaifirs  de  fon  âge  , la  lenteur  & la 
peine  avec  lefquel'es  il  apprenoit  ce 
•qu’on  lui  enfeignoit,  la  douceur  & la 
complaifance  qu’il  avoit  pour  fcs  ca- 
marades , paflbient  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  ne  l’examinoient  pas  de  près 
pour  autant  de  marques  de  bétife  & de 
pefanreur  d’efprit.  II  n’y  avoit  qu’un 
petit  nombre  de  gens  plus  clairvoians 
qui  reconnuflent  dans  cet  air  férieux  & 
grave  une  profondeur  de  bon  feus  & 
de  jugement,  & qui  entreviflent  dans 
ce  caradére  de  lenteur  une  m.ignani- 

mité 
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Q^Fab.  M.  PoMPONius , Cons.  25^ 
mité  incomparable  & un  courage  de  An.  R. 
lion.  Excité  dans  la  fuite , & , pour  5^^-  ^ 
ai n fi  dire,  réveillé  par  les  affaires,  11^33. 
fît  bien  voir  à tout  le  monde  que  ce 
que  l’on  prenoit  pour  lenteur  & pa- 
reffe , étoit  gravité  ; que  ce  que  l’on 
appelloit  timidité  , étoit  réfcrve  & 
prudence  ; & que  ce  qui  paffoit  pour 
manque  d’aéiivité  & de  hardicfle  , 
fi’ctoit  que  confiance  & fermeté. 

. La  Sardaigne  & la  Ligurie  fe  révol- 
tèrent de  nouveau.  La  Ligurie  échut 


par  fort  à Fabius  , la  Sardaigne  à 
Pomponius.  Comme  on  foupçonnoit  Brouil- 
les Carthaginois  de  foulever  fecrette-leries 
ment  ces  peuples,  Rome  leur  ~ 

■des  Ambaffadcurs,  fous  prétexte  dechagi. 


leur  demander  les  fommes  qu’ils  s’é-n-is  & 
toient  engagés  de  paicr  en  différens^^®.^®' 
termes.  Ils  leur  défendirent  au(Ti  en 
termes  fort  durs  de  s’ingérer  dans 
les  affaires  des  lies  appartenantes  au 
Peuple  Romain  , avec  menaces  de 
leur  déclarer  la  guerre  s’ils  n’obéif- 
foient.  Les  Carthaginois  s’étoient  re- 


mis de  leurs  allarmes  , & avoient 
commencé  à reprendre  courage,  de- 
puis qu’Amilcar  leur  Général  avoir, 
mon  feulement  pacifié  les  peuples  d’A- 
frique qui  s’étoient  révoltés  , mais 
encore  augmenté  de  beaucoup  le 
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R.  domaine  de  Carthage  par  les  viftoires 
ç qu’il  avoir  remportées  en  Efpagne.  Ils 
répondirent  donc  avec  fierté  aux  Am- 
bafladeurs  : & comme  ceux-ci , félon 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu , leur 
préfentérent  un  javelot  & un  caducée 
îymboles  de  la  guerre  & de  la  paix  , 
en  ajoutant  qu’ils  culTent  à choifir  de 
l’un  ou  de  l’autre;  ils  répondirent  qu’ils 
ne  feroient  point  ce  choix , mais  qu’ils 
accepteroient  de  bon  cœur  celui  des 
deux  que  les  Romainsleur  laifleroient. 
Ainfi  raconte  ce  fait  ’'^  Zonare,  Ecri- 
vain qui  n’eft  pas  de  la  plus  grande  au- 
torité. La  chofe  en  foi  eft  peu  vraifem- 
blable.  Les  Romains  étoient  trop  fiers 
pour  reculer  après  de  telles  avances.  Et 
la  reffemblance  de  ce  que  nous  débi- 
te ici  Zonare  avec  la  déclaration  de 
guerre  qui  fui  vit  la  prife  de  Sagonte, 
achève  de  nous  rendre  fon  récit-fuf- 
ped.  Ils  fc  féparérent  de  la  forte  fans 
rien  décider,  la  haine  mutuelle  dans 
le  cœur  de  part  & d’autre,  qui  n’atten- 
doit  qu’une  occafion  pour  éclater.  Les 
habitons  de  Sardaigne  & les  Liguriens 
furent  aifément  vaincus  par  les  Con- 
fuls , à qui  cette  expédition  proc^r^l 
l’honneur  du  triomphe.  Ils  furent 

vaincus, 

^ Zonarevlvoït  dans  le  XlI.JiécUiVers l'an  1 1 zo. 


M.  Æm.  LeMîj.  Pt3B.  Gons.  iii?5 
vaincus,  mais  non  domtés,  & repri- 
rent encore  les  armes  Tannée  fuivante, 
mais  fans  beaucoup  de  fuccès. 

- , _ r An.  R. 

M.  Æ M I L I U s L E P I D U s.  J 

M.  Public  lus  Malleolus.  Av.J.C. 

Les  troubles  do'meftiques  entre  le  *^Trou- 
Sénat  & le  Peuple , qui  avôient  été  Wes  i 
fufpendus  par  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  , fe  renouvellérent  cette  ne  Loi  * 

• année-ci , à Toccafion  d’une  Lôi  que  propo- 
propofa  C.  Flaminius  Tribun  Peu- 
pic , tendante  à ce  qu’on  diilribuât  au  nius.  " 
peuple  quelques  terres  des  Pice^tins  Po/A  H- 
& des  Gaulois  qui  avoiefit  appartenu 
aux  Sénonois.  Le  Sénat  s’oppofa  for-  y!  4/*^* 
tement  à cette  Loi , dont  il  prévoioit 
que  les  fuites  pouvoient  être  très-fu- 
neftes  à la  République  en  irritant  les 
Gaulois , & leur  fournilfant  un  pré- 
texte de  prendre  les  armes  contre  Ro- 
me , ce  que  le  fouvenir  de  ce  quelle 
avoit  fouffert  de  leur  part  lui  fefoit 
extrêmement  appréhender.  On  em- 
ploia  tantôt  les  prières  > tantôt  les  me- 
naces, mais  toujours  inutilement.  On 
en  vint  même  jufqu’à  donner  ordre  aux 
Magiftrats  de  tenir  des  troupes  prêtes» 
pour  les  oppofer  à la  violence  du  Tri- 
bun. Mais  Topiniatre  fierté  de  Flami- 

ToTne  IV.  M nius 
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An.  R.  aius  ne  fe  laifTa  ni  fléchir  par  les  prié-  • 

Av  I C ébranler  par  les  menaces.  II 

'n’eut  pas  plus  d’égard  pour  les  fages 
avis  de  fon  père  , qui  lui  remontra 
d’abord  avec  douceur  le  tort  qu’il  fe 
fefoit  à lui-même  en  fe  donnant  ainfî 
pour  Chef  de  cabale,  j)üis  lui  parla 
avec  plus  de  force,  comme  un  père 
cfl:  en  droit  de  le  faire  à fon  fils.  Le 
Tribun  demeura  toujours  ferme  dans 
..  fa  réfolution  , & aiant  affemblé  le 
Peuple,  il  commençoit  déjà  à faire 
iedure  de  fa  Loi,  lorfque  fora  père, 
tranfporté  d’une  jufte  indignation  , 
s’avance  vers  la  Tribune  aux  haran- 
gues , & le  faififlant  par  la  main  l’eii 
fait  defccndre,  & l’cmméne  avec  lui. 

Je  ne  fai  fi  l’Hiftoire  nous  fournit  au- 
cun fait  qui  marque  mieux  combien 
â Rome  l’autorité  paternelle  étoit  gran- 
de, & combien  elle  y étoit  refpeéféc. 
Ce  Tribun,  qui  avoitméprifé  l’indigna- 
tion & les  menaces  du  Sénat  entier, 
dans  le  fen  de  l’acSion  même,  & à la  vue 
du  Peuple  Avivement  intérefle  àla  Loi 
qu’il  propofoit,  fe  laiffe  emmener  de  la 
Tribune  comme  un  enfant  par  la  main 
d’un  vieillard  : & , ce  qui  n’eft  pas 
moins  admirable,  l’Aflemblée,  qui 
voioit  toutes  fcs  efpéraaces  détruites 

par 
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M.  Pompon.  G.  -Papir.  Cons.  î<?7 
,par  la  retraite  de  Ton  Tribun,  demeu-  An.  R. 
ra  tranquille , fans  montrer  par  au-  q 
cune  plainte  ni  par  Je  moindre  mur- 
fnure  qu’elle  improuvât  une  adHon  fi  ' 
hardie , & fi  contraire  en  apparence 
à fes  intérêts.  Mai«  la  promulgation 
de,  cette  Loi  ne  fut  que  différée  , & 
un  autre  Tribun  s’étant  joint  à Plami- 
nius  bientôt  après  la  fit  pafler.  Elle 
devint , félon  Poiybe,  très-funefte  an 
Peuple  Romain,  èc  donna  occafion  â 
la  guerre  que  lui  firent,  environ  huit 
ans  après , les  ‘Gaulois.  . 


M.  P O M P O N 1 U s M A T H O.  An.  Rn 

C.  P A P I R I U s Maso.  _ 

Av.J.C. 

Ces  deux  Confuls  marchèrent,  l’un  ^3^- 
contre  la  Sardaigne,  l’autre  contre  là 
Corfe:  expéditions,  qui  d’abord  don-  contre 
nérent  plus  de  peine  aux  troupes  Ro- 
mainés,  qu’elles  ne  leur  firent  d’hon- 
neur.  Mais  enfin  elles  furent  rédui-Corfe. 
tes,  & devinrent  province  du  Peuple 
Romain. 

On  vit  cette  année  pour  la  premié- 
re  fois  un  divorce  à Rome.  Sp.  Car-^y^’^^g 
vilius  Rugia  répudia  là  femme,  qu’il  àRome. 
aimoit  pourtant  beaucoup , unique-  Dwjtjf. 
ment  pour  caufe  de  ftérilité  î à quoi^^'^*'^^’ 
il  fe  détermina  par  relped  pour  levalM‘-!x. 

Ma'  ferment  1*  J* 
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'•2^8  M.  Æmil.  M.  Junius  , Cons.  « 
An.  R.  ferment  qu’il  avoit  prêté  comme  les 
ç autres  de  fc  marier  pour  avoir  des  en- 
zji,'  fans,  & donner  des  fujets  à la  Ré-  < 
publique.  Quoique  ce  fut  par  une  ef- 
péce  de  néceflité , & après  avoir  pris 
confeil  de  fcs  amis , qu’il  en  eût  ufé 
de  la  forte , cette  adion  fut  générale- 
ment improuvée  , .&  le  rendit  extrê- 
mement odieux. 

Premier  ’On  vit  cette  même  année  une  au- 
nouveauté.  X.e  Conful  Papirius 
fe  mont  prétendoit  mériter  & demander  a juRe 
Aibain.  titre  le  triomphe  pour  avoir  pacifié  la 
yalM»x.  Corfe  : cependant  le  Sénat  lui  refufa 

cet  honneur.  Il  fe  l’attribua  lui-mê-  ^ 
me,  & triompha  furie  mont  Aibain  î 
exemple  qui  depuis  fut  fuivi,  & de- 
vint afièz  commun.  ^ 

An.  R.  M.  ÆmiliusBarbula. 

Av!*].C.  m.  J o n I u s P e r a. 

îxénom-  On  fit  cette  année  le  quarante- &- 
bxemét.  .unième  Dénombrement. 

Les  Confuls  furent  chargés  de  la 
guerre  contre  les  Liguriens , qui  n’eut 
pas  alors  de  fuite. 

Guerue  One  autre  guerre  dans  un  pays , où 
contre  les  Romains  n’avoient  point  encore 
pénétré  jufques-là  , attira  l’attention 
Rome.  C’étoit  flilyric , qui  ré- 
pond 
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pondà  ce  que  nous  appelions  les  côtes  An.  R. 
' de  Dalmatie.  Cette  région  étoit  par- ^ 
tagée  entre  plufieurs  peuples.  Les  Ar-^jo. 
dyéens  l’un  de  ces  peuples , avoient  Zo^r. 
eu  pour  Roi  Agron,  qui  s etoit  ren-^^^^* 
du  plus  puiflànt  qu’aucun  de  fes  pré- 
décelTeurs.  Ce  Roi , qui  venoit  de 
mourir  tout  récemment,  lailTa  un  fils 
encore  enfant,  nommé  Pinée , fous 
la  tutéle  de  Teuta  fa  fécondé  femme, 
qui  n’étoit  point  mère  du  jeune  Prin-  _ 
ce,  & qui  néanmoins  adminiftra  le 
roiaume  en  qualité  de  Tutrice  & de 
Régente  pendant  fa  minorité. 

Sous -ce  gouvernement,  les  Illy-  Pbîn- 
riens  firent  avec  une  pleine  liberté , 

& même  par  autorité  publique  , lésinât 
métier  de  Corfaires  fur  toute  la  mer  contre 
Adriatique  , & fur  les  côtes  de 
Grèce;  &entr autres  exploits  de  pi- 
raterie prirent  plufieurs  marchands 
d’Italie  qui  fortoient  du  port  de  Bron- 
dufe , & en  tuèrent  même  quelques- 
uns.  D’abord  le  Sénat  ne  fit  pas  grand 
compte  des  plaintes  qu’on  lui  portoit 
contre  ces  pirates.  Mais  comme  leur 
audace  croiffoit  de  jour  en  jour , & 
que  les  plaintes  augmentoient  , on 
jugea  à propos  de  leur  envoier  des 
Ambaflàdeurs  pour  leur  demander  fa- 
, , tisfaâion  - 
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270  M.  Æmil.  M.  J^jnius,  Conj» 

• An.  R.tisfaftion  fur  plufieurs  griefs  qu’onr 
énonçoit  , & en  particulier  pour  leur 
J*C-  déclarer  que  les  Romains  avoient  pris 
fous  leur  proteéHon  la  petite  île  ^ d’if- 
fa.  Les  Illyriens  la  maltraitoient  en-^ 
toute  manière  , parce  qu’elle  s’étoit 
retirée  de  leur  alliance  , & aftuclle- 
ment  l’alfiégeoient  en  forme. 

Tenta  alors  qu’arrivèrent  Caius 

faittiier&  Lucius  Coruncanius  Ambaflàdcurs 
Romains.  Dans  .l’audience  qu’on  leur 
deurs  <io*'ïna,  ils  fe  plaignirent  des  torts  que- 
leurs  Marchands  avoient  foufferts  de 
la  part'des  Corfaires  Hlyriens.  La  Rei- 
ne les  laiflà  parler  fans  les  interrom- 
pre , affeèlant  des  airs  de  hauteur  ôc 
de  fierté.  Quand  ils  eurent  fini,  fa  ré- 
ponfe  fut  que  de  fa  part  elle  ne  don^ 
neroit  aucun  fujet  de  plâinte-aux  Ro- 
mains, & qu’elle  n envoieroit  point  de- 
pirates  contre  eux  : mais  que  ce  n’é-. 
toit  pas  la  coutume  des  Rois  d’II- 
lyrie , de  défendre  à leurs  fujetS; 

■ d’aller  en  courfe  pour  leur  utilité  par- 
ticulière. A ce  mot,  le  feu  monte  à la- 
tète  au  plus  jeune  des  Ambaifadeurs, 
& avec  une  liberté  Romaine  à la  vé- 
rité , mais  qui  ne  convenoit  pas  au 
tems  : nous  , Madame  , dit-il , ' 

une  de  nos  plus  belles  coutumes-^  cejî  dr. 
• * Iff»  était  fittiée  dms  le  golfe  jfdrlatiqtie. 
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vtnger  en  commun  les  torts  faits  aux  An.  IT. 
particuliers  ; & • nous  ferons,  ^ AvVl.C. 

dieu,  enforte  que  vous  réformiez.bientôt,^ô. 
les  coutumes  des  Rois  Jllyriens.  La  Rei- , 
nç  , e*  femme  hautaine  & violente , 
fut  fi  vivement  piquée  de  cette  ré- 
ponfe,  que  fans  égard  pour  le  droit 
des  gens , elle  fit  pourfuivre  les  Am- . 
bafiàdeurs,  & les  fit  tuer,  avec  une 
partie  de  leur  fuite,  fit  mettre  les  au- 
tres en  prifon , & porta  la-  cmaiité" 
fufqu’au  point  de  faire  périr  par  le  feu. 
les  conducteurs  dps  vailfeaux  qui  les^ 
avoient  mnfportés.  On  peut  juger 
combien  lei  Romains  furent  irrités , 
quand  ils  apprirent  un  fi  barbare  at- 
tentat. Avam  tout  ils  rendirent  hon-'  p/;i. 
neur  à la  ménoire  de  leurs  Ambafià- 
deurs  , en-  leur  érigeant  une  flatuc*^' 
dans  la  place  publique.  En  même  Exré- 
temsils  font  des  préparatifs  de  guerre*  éition 
léventdes  troupes,  équipent  une  flote,‘^^*-j|^°” 
& la  guerre  eft  déclarée  datis  toutes  les  dans 
formes  aux  Illyriens.  / TUlyrie. 

La  Reine pour  lors , entra  dans 
'de  grandes  allarmcs.,  C’étoit  un  efprit 
d'une  légéreté  & d'une  inconftance 
étonnante,  qui  n’avoit  rien  de.  fixe  ni 
d’alTuré , & qui  de  h plus  fiére  &,  de  ' 
la-  plus  téméraire  haréiefie  palToit  tout . - ’ 

M*4.  d’^un- 
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Am.  .R d’un  coup  au  plus  lâche  décourage- 
ç.  nnient  & à la  plus  bafle  crainte.  Sc. 
îjo*.  ‘voiantdonc  prête  d’avoir  fur  les  i>ras 
une  piHiîàncc  fi  formidable , ell^  dé- 
pute aux  Romains,  & leur  ofre  de 
leur  rendre  tous  ceux  qu’on  avoit  fait 
prifonniers  5c  qui  étoient  ehJore  vi- 
vans , déclarant  au  furplus  que  c’étoit- 
iàns  fon  ordre  que  les  piratej  avoient 
tué  quelques  Romains.  Il  y-  a appa- 
rence qu’elle  leva  le  fiégc  i’Ifïà.  La» 
iàtisfadion  étoit  légère,  & ne  répon- 
doit  pas  à rénormité  du  crime  com- 
mis par  les  Illyriens.  Cependant,  com- 
me elle  laifibit  quelque  cfpérancc  que.- 
l’affaire  pouvoir  fè  terminer  fans  pren-- 
, dre  les  armes  & répandre  du  fàng,. 
Rome  s’en  contenta  poar  le  préfent , 
fufpendit  le  départ  des  troupes , & 
demanda  feulement  que  les  auteurs  du> 
meurtre  lui  fuflent  lirrés.  Ce  délai  fit 
rentrer  la  Reine  danî  fon  premier  ca-. 
radére.  Elle  refufe  nettement  de  livrer 
qui  que  ce  foit  aux  Romains  j & pour 
agir  conformément  à ce  refus , elle- 
fait  partir  des  troupes  pour  former  de 
• nouveau  le  fiége  d’Iflà. 

An.  R.  1-  PosTUMius  Albiwus  II. 


Av.J.C. 


Cn.  FulvIU5  Centimalus. 

Au  commencement  du  printems 

Teutat 
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Teuta  aiant  fait  conftruire  un  plus  An.  R. 
grand  nombre  de  bâtimens  qu’aupa-^^^  ^ 
ravant,  avoir  envoié  faire  le  dégât  dans  ^ 
la  Grèce.  Une  partie  pafTa  à ^ Corcy-  ^ 
re , ( Curfoli  ) les  autres  furent  mouil-  - 


1er  à ^ Epidamne.  Ceux-ci,  qui  vou- 
loient  furprendre  la  ville,  aiant  man- 


qué leur  coup , fe  rejoignirent  aux  pre-^ 
miers , & fe  rendirent  à Corcyre , qui 
appella  à fon  fecours  les  Achéens  & les 
l^oliens.  Après  un  rude  combat  fur, 
mer,  où  ceux  dlllyrie  foutenus  par 
les  Acarnaniens  eurent  l’avantage 
Corcyre  n’étant  plus  en  état  de  fou- 
tenir  l’attaque  des  ennemis,  capitula. 


& reçut  garnifon , laquelle  avoir  pour 
Commandant  Démétrius  de  Pha- 


res. Alors  lesjllyriens  retournèrent  à 
Epidamne,  & en  reprirent  le  fiége. 

Les  Romains,  comme  on  peut  bien 
le  juger,  ne  demeurèrent  pas  en  repos. . 

Les  Confuls  fe  mirent  en  campagne. . 
Eulvius  avoir  le  commandement  de.  * 


l’armée  navale,  quiétoit  de  deux  cens 
vaifleaux;  & Poftumius  fon  Collègue 

M 5.  celui 

^ Cette  île  eft fituée  vis-  Elle  efl  appelle e mt- 

ii-'vîs  delaDalmatie.On  trement  Dyrrachium, 
Cappelloit  Corcyra  ni-  maintenant  Durazzo. 
gta , pour  la  diflingner  Elle  confine  a la  nouvel- 
d'une  autre  (ituée  vîs-a-  le  Epire. 
vis  de  tEpire  , appelles  Ile  de  la  mer  Aiiria~ 
malnienantQotio\X.  ti^ue. 


y 
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f An.  R. celui  de  l’armée  de  terre.  Fulvius  vou- 
^3*  ç loit  d’abord  cingler  dtoit  à Corcyrc , 
jjj),  ’croiant  y.  arriver  à teins  pour  donner' 
du  fecoûrs.  Mais,  quoique  la  ville 
fe  fut  rendue , il  ne  lailfa  pas  de  fui- 
vre  fon  premier  deffein,  tant  pour 
connoitrc  au  jufte  ce  qui  s’y  étoit  paf-- 
fé , que  parce  qu’il  avoit  une  intelli- 
gence avec  Démétrius.  Car  celui-ci' 
aiant  été  deflTervi  auprès  de  Téuta , & 
craignant  fon  reffentiment,  avoit  f«t 
dire  aux  Romains  qu.’il  leur  livreroit. 
Corcyre,  & tout  ce  qui  étoit  cn  fa 
difpofition.  Les  Romains  débarquent 
dans  nie , & y font  bien  reçus.  Dé- 
métrius & les  Corcyrécns  leur  livrent 
la  garnifon  Ulyrienne,  & toute  l’Ue 
•fe  foumet , dans  la  penfée  que  c’étoit 
l’unique  moien  defe  mettre  à couvert 
pour  toujours  des  infulrcs  des  Illy- 
riens. 

- • Les  Romains  aiant  mis  fur  pié  une 
puifTante  flote,&  en  même  tems  envoie 
dans  le  pays  de  Teuta  une  armée  de 
.terre,  d’une  part  nettoiérent  tous  lés 
poftes  que  les  Illyriens  occupoient  dans 
les  Iles  de  la  mer  Adriatique,  & de 
l’autre  réduifirent  Teuta  à chercher  fa 
fureté  au  milieu  des  terres , en  s’éloi- 
gnant de  la  côte.  Ils  donnèrent  plu- 

fieurs. 
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fieurs  places  d’Illyrie  à Démétrius  , 1 An.  K. 
pour  récompenfe  des  fervicesqu’il  leur^^^',  ç 
. avoit  rendus.  La  campagne  étant  fi-xzÿ. 

' nie,  Poftumius,  l’un  des  deux  Con^., 
fuis , prit  des  quartiers  d’hiver  auprès 
d’Epidamne , pour  tenir  en  refped  les  : 
Ardyéens , & les  peuples  nouvellement 
fournis.  I 

Au  commencement  du  printcras.  Traité 
Teuta , fe  voiant  fans  reflburce, 
voia  des  Ambafladeurs  à Rome  pourfg]5^^^ 
demander  la  paix.  Elle  rejettoit  toutmains 
«e  qui  s’étoit  palTé  fur  Agron  fon  ma- & les  II- 
ri , dont  elle  avoit  été  obligée  de  fui- 
» vre  le  plan , & de  continuer  les  en-, 
treprifes.  La  paix  fut  conclue  , non. 
fous  fon  nom,  mais  fous  celui  de 
Pinée  fils  d’Agron,  à qui  le  roiau-. 
me  appartenoit.  On  convint,,  que 
„ Corcyre,  Pharos,  Ifla,  Epidamne,. 

I & le  pays  des  Atintaniens  demeure- 

„ roient  aux  Romains,  que  Pinée  con- 
I „ ferveroit  le  refte  des  Etats  de  fon  pé- 
j „ re  J qu’il  paieroit  un  tribut  aux  Ro- 
„ mainss  &,  ce  qui  étoit  l’article  le  plus 
„ intérelTant  pour  les  Grecs > qu’il  ne 
jj  .pourroit  naviger  au  delà  de  la  ville 
^ p,  de  LilTus  qu’avec  deux  vaifleaux  qui 
/j,  ne  feroient  point  armés  en  guerre.,, 

Teuta ,.,foit  de  fon  propre  gré,.foit 

M ô 

i. 
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An.  R.  par  l’ordre  des  Romains,  quitta  l’ad-- 
ç miniftration  du  roiaume,  dontDémc- 
’trius  fut  chargé  fous  le. titre  de  Tuteur  - 
du  jeune  Roi. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  d’illy- 
rie.  Poftumius  envoia  Tannée  fuivante 
des  Ambafladcurs  chez  les  Etolicns  & 
les  Achéens,  pour  leur  expofer  les  ; 
raifons  qui^  avoient  engagé  les  Ro- 
mains à entreprendre  cette  guerre,  &; 
à paflTer  dans  Tlllyrie,  Ils  racontèrent* 
ce  qui  s’y  étoit  fait  : ils  lurent  le  Trai-. 
té  de  paix  conclu  avec  les  Illy riens,  &> 
retournèrent  enfui  te  à Corcyre , très-- 
contens  du  bon  accueil  qu’ôn  leurr 
avoit  fait  chez  ces  deux  peuples.  Eni 
effet  ce  Traité  étoit  fort  avantageux, 
aux  Grecs,  & les  délivroit  d’une  gran-, 
de  crainte.  Car  ce  n’étoit  pas  feule-- 
ment  contre  quelque  partie  dé  la  Gré- 
ée que -les  Illy  riens  fe  déclaroient  : ils- 
étoient  ennemis  de  toute  la  Grèce , & ' 
infeftoient  par  leurs  pirateries  tout  le.- 
pays  voifîn. 

Ce  fut  là  le  premier  pailàge  des  ar- 
mées Romaines  dans  TlUyrie,  & la< 
première  alliance  qui  fe  fit  par  ambaf- 
fade  entre  les  Grecs  }&  les  Romains. . 
Ceux-ci  envoiéfent  dans  le  meme- 
téms  des  Ambaffadeurs  à. Corinthe 
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à Athènes  > qui  y furent  fort  bien  rc-  An.  R: 
çus , & traités  fort  honorablement. 

Les  Corinthiens  déclarèrent  par  uni^^. 
Décret  public , que  les  Romains  fer 
roient  admis  à la  ■ célébration  des  Jeux 
Ifthmiques  comme  les  Grecs.  Les; 
Athéniens  ordonnèrent  aufli  qu’on  ac-- 
corderoit  aux  Romains  le  droit  de; 
hiourgeoifie  à Athènes,  & qu’ils  pour-- 
roicnt  être  initiés  dans  les  grands. 
Myftères. . 

Des  ^eux  Séculaires.. 

> 

Les  Jeux  Séculaires  font  ainfi  ap»- 
pellés,  parce  qu’ils  fe  célébroient  de- 
(iécle  en  fiécle  .-.mais  on  ne  convient 
pas  de  la  durée  d’un  fiécle.  Jùfqu’au? 
tems  d’Augufte  on  entendoit  par  ce  - 
mot  l’efpace  précis  de  cent  ans.  Les 
Prêtres  Sibyllins , pour  faire  leur  cour 
àce  Prince,  qui  fouhaitoit ardemment- 
que  les  Jeux  Séculaires  le  célébraf- 
lent  de  fon  tems , déclarèrent  que 
l’Oracle  de  la  Sibylle  qui  en  ordon- 
noit  la  célébration,  défignoit  par  le- 
tems  de  fiécle  l’efpacc  de  cent  dix  ans  : 

& à la  faveur  de  cette  interprétation, 
les  Jeux  Séculaires , qui  étoient  les 
cinquièmes,  furent  célébrés  pour  lors, 
c’cft-à-dire  l’an  de  Rome  757.  Et  c’eft 

le 
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Je  fentiment  qu’Horace  a fuivi  dans 
fon  Poème  féculaire,  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

L’Empereur  Glaudê  revint  â l’opi- 
nion des  cent  ans , & célébra  les  Jeux 
Séculaires  foixante  & quatre  ans  après 
ceux  d’Augufte.  Enfuite  Domitien  re-^ 
Tach.  prit  le  fyftéme  de  cent  dix  ans.  Les 
^nal.  Hiftoriens  ont  remarqué  qu’on  fe  nio- 
site/ de  l’annonce  du  Héraut  quiinvi- 
cw.  toit  à des  Jeux  que  perfonne  n’avoitr- 
».  il.  viis , ni  ne  verroit. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  nom  de  ftétle  qui. 
faflfe  ici  quelc^ue  difficulté.  L’origine , 
l’occafion  , l’epoque  de  l’établifTement 
de  ces  Jeux , ne  font  pas  plus  certai- 
nes , & forment  parmi  les  Savans  uni 
fujctde  difpute,  dans  laquelle  le  plan 
que  je  me  fuis  preforit  me  difpenfc 
d’entrer.  D’habiles  Critiques  croient 
que  ces  Jeux  furent  établis  par  Valé- 
rius  Publicola  après  l’expulfion  des 
Rois  ,*  & célébrés  pour  la  première 
fois,  l’an  de  Rome  245  , qui  eft  le 
premier  du  rétablifTementdela  liber- 
té. 11  paroit  qu’ils  ne  fe  renouvelloient 
pas  préçifément  à la  fin  de  chaque  fié- 
ele,  plufieurs  raifons  pouvant  obliger 
^ d’en  différer,  & même  d’en  interrom- ^ 
’pre  la  célébration* 

.r  ■ Voici' 


I 


SECULAIRE?.  r/p? 

Voici  quelles  en  étoient  les  princi- 
pales cérémonies.  Qi^elquc  tems  avant* 
qu’on  célébrât  ces  Jeux  les  Magiftrats 
envoioient  des  Hérauts  chez  tous  les 
peuples  d’Italie  qui  dépendoient  de 
Rome  pour  les  inviter  de  venir  affi- 
fter  à une  Fête  qu^ils  n^avoient  jamaisr 
Tue,  & qu’ils  ne  reverroienr  jamais. . 

Peu  de  jours  avant  la  Fête  les  Prê- 
tres gardiens  dfes  Livres  Sibyllins, 
qui  furent  portés  par  Sylla  au  nombre 
de  quinze,  d’où  le  nom  de  ^jùndecim 
viri  leur  eft  refté;  ces  Prêtres  a(Tîs  fur 
leurs  fiéges  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  diftribuoient  â tout  le  peu- 
ple certaines  chofes  luftrales , c’eft-à- 
dire  propres  & deftinées  â le  purifier,, 
comme  des  flambeaux , du  bitume , 
& du  fouffr».  Chacun  y portoit  du 
. froment,  de  l’orge,  & des  fèves,’ 
pour  les  offrir  aux  Parques.  Ils  paf- 
foient  dans  ce  temple , & dans  celui 
de  Diane  firr  le  mont  Aventin , des 
nuits  entières  en  offrant  des  facrifices 
à Pluton,  à Proferpine,  & à d’autres 
divinités. 

Quapd  le  tems  de  là  Fête  étoit  arri- 
vé , ôn  en  fefoit  l’ouverture  par  une 
proceflion  folennelle,  où  fe  trouvoient 
les  Prêtres'  de  chaque  Collège , les 

Maeif-v 
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• Magiftrats , tous  les  Ordres  de  la  Ré- 
publique, & le  Peuple  revêtu  de  blanc,, 
couronné  de  fleurs,  & portant  des  pal- 
mes à la  main.  Ils  alloient  du  Capito-  • 
le  au  champ  de  Mars.  On  plaçoit  les 
flatues  des  dieux  fur  des  couffins,  où- 
on  leur  fervoit  un  grand  repas  félon  la  • 
coutume  obfervée  ordinairement  dans 
les  cérémonies  publiques  de  religion. . 

On  facrifioit , la  nuit  à Pluton , à . 
Proferpine , aux  Parques , à ^ Ilithye, 
à la  Terre;  & le  jour,  à Jupiter,  à. 
Junon,  à Apollon,  à Latone,  à Dia- 
ne , Sc  aux  Génies.  On  n’imnioloit  aux 
premières  de  ces  divinités  que  des- 
viâimes  noires. 

La  première  nuit  de  la  Fête  ,-  les^ 
Gonfiils,  fuivis  des  Prêtres  Sibyllins,, 
fe  rendoient  fur  le  bord’dü  Tibre  à. 
un  lieu  appellé  Terme , ou  les  Jeux  . 
^ Séculaires  avoient  pris  naiflance.  Ils  y 
lèfoient  drefler  trois  autels,  qu’ils  ar- 
rofoient  du  fàng  de  trois  agneaux , & 
fur  lefquels  ils  fefoient  brûler  les  of- 
frandes & les  vidimes.  Pendant  la 
nuit , tous  les  quartiers  de  Rome , 
çtoient  éclairés  par  des  feux  par  des 
illuminations  fans  nombre. . 

. Le: 

^ Déejfe  qui  préjidoît  aux  uccoHchemens , af- 
petite  UMtrement  Jjuine, 


r 
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Le  fécond  jour  de  la  Féte,Ies  Dames 
alloienc  au  Capitole , & à d’autres 
temples  , ofirir  à différentes  divini- 
tés leurs  vœux  & leurs  prières.. 

Le  troifiéme  jour,  qui  finiflbit  læ 
Fete,  vingt-fept  jeunes  garçons  de 
maifon  illuftre,  &.  autant  de  jeunes, 
fftlcs,  qui  dévoient  tous  avoir  encore- 
leurs  pères  & leurs  mères,,  étoient  par- 
tagés en  différens  choeurs  , & chan- 
toient  dans  le  temple  d’Apollon  Pala- 
tin des  hymnes  & des  cantiques  en> 
Grec  & en  Latin  compofés  exprès  pour 
cette  cérémonie,  dans  lefquels  ils  im- 
ploroient  pour  Rome  le  feCours  & la. 
protedion  des  dieux  que  l’bn  venoit- 
d’honorer  par  des  Sacrifices..  ' 

Pendant  les  trois  jours  que  düroit: 
cette  Fête,  on  donnoit  au  peuple  des,- 
IJjedacles  de  toutes  les  fortes.. 

On  prétend  que  dans  les  Livres  des- 
Sibylles  il  y avoir  un  ancien  Oracle 
qui  avertiffoit  les  Romains  que  tant- 
qu’au  commencement  de  chaque  fié— 
de  ils  feroient  dans  le  champ  de  Mars: 
des  Jeux  à l’honneur  de  certainesdi- 
vinités  qui  y font  nommées  , Rome- 
feroit toujours  florifïànte,  &-quetous. 
les  peuples  lui  feroient  fournis. 

Nous  avons  un.  modèle  des  hymnes. 

dont: 
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dont  le  chant  fefbit  partie  des  céré- 
monies qui  viennent  d’étre  cxpofées,  - 
dans  le  Poème  féculaire  qu’Horacc 
compofa  par  l’ordre  d’Augufte  l’an  de; 
Rome  735:  Poème  qu’on-  regarde  avec  , 
raifon  comme  une  des  plus  belles  pié-- 
ces  de  ce  Poète.  Je  a’en  raporterai  que 
deux  ftrophcs  , qui  montreront  ce 
qu’on  doit  penfer  des  autres. 

Aime  * Sol , curru  nitido  diem  qui 
Promis  & Celas , aliufque  & idem 
Nafceris  : pofTis  nihii  urbe  Roma 
Vifc're  majus. 

Quelle  élégance  de  ftyle  ! & en  mê- 
me tems  , quelle  fubJimité  ! 

Dii  probos  mores  docili  Juventæ , 
Dii  Scneâuti  pladdae  quietem  ^ 
Romulæ  genti  date  remque  j prolem- 
que,  & decus  omne. 

Peut-  on , en  quatre  vers  : renfer-î 
mer  plus  de  vœux,  & plus  importaiis?, 
Jb  fuis  furtout  charmé  de  ceux  qui  re- 
gardent la  Jeuheffe  : docilité,  & pu-- 
reté  de  mœurs.  II.- 

* yfmc  de  la  nature. 

Soleil,  qui.  par  le  mouve- 
ment de  votre  char  lu- 
mineux , nous  montrez, 
d*  nous  cachez»  le  jour , 
d’  qui  naijjhj  toujours 
le  même  d*  toujours  dif- 


Grands  dieux,  don- 
nez» a la  jennejfe  des 
mœurs  pures  dociles  r 
donnez»  à la  vieille jfe  um 
repos  tranquille  éo  njfu- 
re:  enfin  dofme7s»àl'Em- 
_ ^ pire  de  puijfantes  riche f~ 

firent , puiûux»-vous  ne]fes,  de  nombreux fsyets 

. • ---•y.  J .1 _ 7 I Ama/ 


rien  voii-  de  pim  grand 
que  Rome, 


^ toute  forte  de  prof- 
périté&  de  gloire. 
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Lét  puijjancé  de  Carthage  , qui  croif- 
foit  de  jour  en  jour  , allarme  les 
Romains.  ConfiruÜion  de  Carthage 
la  neuve,  Tmité  des  Romains  avec 
Afdrubal.  Création  de  deux  nou- 
veaux Préteurs.  Allat-me  au  bruit 
de  la  guerre  des  Gaulois.  Caufe  & 
occafion  de  cette  guerre.  Irruption: 
des  Gaulois  dans  V Italie.  Prépara- 
tifs des  Romains.  Prewàer  combat 

■ près  de  Clufiumy  où,  les  Romains  font: 
vaincus.  Bataille  & célébré  viüoire. 
des  Romains  près  de  Télamon.  Ré- 
flexion fur  cette  vifîoire.  Dénombre-, 
ment.  Les  Bdiens  fe  rendent  a dif- 
crétion.^  Bataille  de  ÜAdda  entre  les! 
Gaulois  & les  Romains.  Méconten- 
temens  des  Romains  contre  Flami- 
nius.  Caraüére  de  Marcdlus.  Nou- 
velle guerre  contre  les  Gaulois.  Dé- 
pouilles opimes  remportées  par  Mar- 
cellus.  Triotnphe  de  MarceUus.  Les. 
Romains  foumettent  VIflrie.  Annibal 
chargé  du  commandement  en  Efpa- 
gne.  Démétrius  de  Pharos  attire  fur 
lui  les  armes  des  Romains.  Dénom- 
brement. Diverfes  opérations  des  Cen-- 
feursy  Guerre  dJUyrie.  Emilius  rem- 
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porte une  vi5loire  fur  Démétrius.  Vll~ 
lyrie  fe  foumet  aux  Romains.  Anha- 
gathus  médecin.  Nouvelles  Colonies-  - 

An.  R.  L.  PosrvM  ius  Albin üî  II.. 

^ Gn.  Fulvius  Ce  n TI  mal  us.- 
Av.J.C. 

*19.  , 

'Bolyl’.W.  Les  Rbmains  avoiètir  termine  heu- 
ïor.  reufemcnt  la  guerre  d’illyrie:  mais  ils. 
2^^^'^”*avoient  d’ailleurs  de  grands  fujets 
xj8.  d’inquiétude.  D’une  part,  ils  appre- 
noient  par  des  bruits  certains  quedes* 
Gaulois  fe  préparoient  à prendre  4cs- 
armes  contr’eux  : de  l’autre,  la  puif- 
fance  Carthaginoife,  qui  prenoit  tous 
les  jours  dé  nouveaux  accroilTemens- 
cn  Efpagne , leur  caufoit  de  jufles. 
craintes.  Ils  fongérent  à fe  mettre  en 
repos  de  ce  dernier  côté , avant  que 
d’attaquer  les  Gaulois, 
ta  puif.  Amilcar , furnommé  Barcas , père* 
Cartha- dont  il  a été  fort  parlé 
- ge  qui  dans  la  guerre  de  Sicile  , après  avoir 
fok  armées  en  Efpagne  pen- 

jour  ans , & y avoir  fournis  à- 

jour,  al- Garthage  plufieurs  nations  puiflàntes 
larme  & belliqueufes  , avoir  ‘ été  tué  ’ mal- 
maiiu°"  ^eureufement  dans  un  combat.  Afdru- 
bal  , fbn  gendre  & Ibn  fuccelTeur  , 
qui  avoit.heuté  de  la  haine  contre  les 

Ro- 
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■Romains , marchant  fur  fes  traces , An.  R. 
.avoir  ajouté  de  nouvelles  conquêtes  ç 
celles  de  fon  prédécefTeur,  emploiantxzÿ. 
néanmoins  plutôt  l’adreflè  & la  per- 
fuafion , que  les  armes.  Entre  les  fer-  Conf- 
vices  qu’il  rendit  à l’Etat,  un  des  plus 
importans , & qui  contribua  le  plus  àthage  la 
étendre  & affermir  la  puifTance  de  fa  neu  ve. 
République  en  Efpagne,  ce  fut  la 
conftrui^on  d’une  ville , qu’on  nom- 
ma Carthage  la  neuve,  & qui  depuis  a 
été  appellée  Carthagéne.  Sa  fituation 
étoit  la  plus  heureufe  que  puffent  fou- 
iiaiter  les  Carthaginois  pour  tenir  l’Ef- 
pagne  en  bride. 

Les  grandes  conquêtes  qu’Afdrubal 
avoir  déjà  faites , & le  degré  de  puif- 
Tance  où  il  étoit  parvenu,  firent  pren- 
dre aux  Romains  la  réfolution  de  pen- 
fer  férieufement  à ce  qui  Ce  pafibit  en 
Efpagne.  Ils  Ce  voulurent  du  mal  de 
s’être  endormis  fur  l’accroifiement  de 
la  domination  des  Carthaginois , & 
fongérent  tout  de  bon  à réparer  cette 
faute  ; fur  tout  depuis  que  les  Sagon- 
tins , qui  Ce  voioient  près  de  tomber 
fous  le  joug  de  Carthage , eurent  dé- 
puté vers  les  Romains  pour  implo- 
rer leur  fccours , & faire  alliance  avec 
eux. 

Sp. 
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a85  Sp.  Carvil.  .'Q^Pabuts,  Cosfs. 

An.  R.  Sp.  Cartilius  Maximus  If. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  II. 
Av.J.C.  , ' 

zz8.  ^ Telle  etoit  la  dilpofition  des  Ro- 

d«^*Ro  raport  aux  Carthaginois. 

n’avoient  plus  alors  de  loixa  preC- 
avecAf-crire  aux  Carthaginois,  & ils  no- 
drubal.  foient  pas  prendre  les  armes  contre 
eux.  Ils  avoient  aflez  à faire  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  les  Gaulois,  dont 
ils^étoient  menacés,  & que  l’on  at-  ^ 
. tendoit  prcfque  de  four  en  four.  II 
leur  parut  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
profiter  du  caraétére  pacifique  d’Af- 
drubal  pour  faire  un  nouveau  Traité, 
fufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuflent^  débarraflTés 
■des  Gaulois  , ennemis  qui  n’épioient 
<|ue  l’occafion  de  leur  nuire , & dont 
il  faloit  néceflairement  qu’ils  fe  défif- 
fent , non  feulement  pour  fe  rendre 
" maîtres  de  l’Italie,  mais  encore  pour 
demeurer  paifibles  dans  leur  propre 
patrie.  Ils  envoiérent  donc  des  Am- 
bâfiadeurs  à Afdrubal,  & dans  le  Trai- 
té qu’ils  firent  avec  lui  , fans  faire 
mention  du  refte  de  l’Efpagnc,  ils 
exigeoient  feulement  qu’il  ne  portât 
pas  la  guerre  au  delà  de  l’Ebre,  qui 
ferviroit de  barrière  aux  deux  peuples. 
On  convint  auffi  que  Sagonte , quoi- 
que 
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-que  fîtuéc  au  delà  de  TEbre , con- 
ièrveroit  les  loix  & fa  liberté. 


P.  Valerius  Flaccus.  An.  R. 
M.  ArinusREGULffs. 

' Av.J.-C. 

Aux  deux  Préteurs  qui  avoient  été^ir. 
établis  à Rome,  on  en  ajouta  cette 
■ année  deux  nouveaux  , l’un  pour  ® 

Sicile  ',  l’autre  pour  la  Sardaigne  &nou- 

la  Corfe.  veaux 

Pré- 


M.  Valerius  Messala. 
L.  Apustius  Fullo. 


tcurs. 

Epit.Üv. 

20. 


Le  bruit  des  préparatifs  de  guerre 
•que  fefoient  les  G4ulois,  caufa  uneAv.J.C 
-grande  allarme  à Rome.  Ce  font 
ennemis  que  les  Romains  ont  ^ 

jours  le  plus  redoutés  , fe  fouvenant  bruit  de 
qu’autrefois  ils  s’étoient  rendu  maî-l'i  guer- 
très  de  Rome  , & que  dès  ce  tems- 
là  on  avoir  fait  une  Loi  , qui  déro-iois, 
géant  au  privilège  qu’avoient  les  Pré-  Plut-  *» 
très  d’étre  exemts  d’aller  à la  guerre, 
les  obligeoit  à prendre  les  armes 
me  les  autres  ciroieus,  lorfqu’il  s’agi- 
roit  d’une  guerre  avec  les  Gaulois. 

Elle  s’appelloit  tumidtus  Gallicus , ce 


a Gravius  autem  tu- 
mulcum  elfé,  quàm 
bclltim  , hinc  intelli- 
gi  licet,  qubd  bel- 


qui 

lo  racationcs  valent, 
tumultu  non  valent. 
Ck.  Phîtip.  VIII.  ;J. 
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An.  R.  qui  difoit  beaucoup  plus  que  le  {impie 
^ mot  bellum.  Car  dans  les  guerres 
'ordinaires  plufîeurs  cicoiens  etoient 
exemts  d’y  ^Hcr  : dans  celle  contre  les 
Gaulois , toute  exemtion , tout  pri- 
vilège ceflfoit. 

Sacrifl-  Ce  qui  augmenta  la  fraieur  dans  le 
«cruel  tems  dont  nous  parlons,  fut  un  pré- 
tendu  Oracle  que  l’on  trouva  dans 
Marcel,  les  Livres  Sibgrilins  , lequel  portoit 
fag.  i99o  que  les  Grecs  & les  Gaulois  prendroient 
^ Romam  occupaturos. 

Qrof.  IV.  Pour  détourner  l’elfet  d’une  fi  funefle 
ti*  prédidion,  les  Pontifes  fuggcrércnt 
un  étrange  moien,  qui  fut  d’enfouir 
tout  vivans  en  terre  deux  Grecs  & 
deux  Gaulois , hommes  & femmes  > 
prétendant  qu’ainfi  l’Oracle  fc  trou- 
veroit  accompli.  Quelle  abfurdité  1 
mais  en  meme  tems , quelle  barbarie 
pour  un  peuple,  qui,  dans  tout  le 
refte,  fe  piquoit  d’humanité  Sc  de 
Zrv.  douceur  ! La  meme  cérémonie , éga- 
XXII.  lement  impie  & cruelle , fut  encore 
emploiée  au  commencement  de  la  fe- 
conde  guerre  Punique, 
occalîô  ^ principale  caulè  & Toccafion  de 
de  cetce  la  guerre  préfente , fut  le  partage  que 
guerre,  les  Romains,  fept  ou  huit  ans  aupa- 
nwi*9^’  y avoient  fait  à l’inftigation 

de 
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■de  C.  Flaminius  Tribun  du  Peuple  An.  ïl. 
des  terres  du  Picénum,  dont  ils  avoient 
chafle  les  Sénonois.  Nous  avons  * 

que  le  Sénat  s’étoit  fortement  oppo- 
fé  à cette  entreprife  , dont  il  pré- 
voioit  les  fuites.  Plufieurs  peuples  de 
la  nation  Gauloife  entrèrent  dans  la 
querelle  des  Sénonois  > les  Boïens  fur 
tout  qui  étoicnt  limitrophes  aux  Ro- 
mains , & les  Infubriens.  Ils  fe  per- 
fiiadétent  que  ce  n’étoit  plus  fimple- 
ment  pour  commander  & faire  la  loi 
que  les  Romains  les  attaquoietit  » 
mais  pour  les  perdre  & les  détruire 
entièrement  en  les  chaflant  du  pays. 

Dans  cette  penfée,  les  Infubriens  & • 

les  Boïens , les  deux  plus  puiflans  peu- 
ples de  la  nation , fe  liguent  enîem* 
ble , comme  nous  venons  de  le  dire, 

& envoient  même  au  delà  des  Alpes 
folliciter  les  peuples  Gaulois  qui  ha* 
bitoient  le  long  du  Rhône  > & qu  on 
appelloit  ^ Géfates , parce  qu’ils  fer* 

▼oient  pour  une  certaine  folde  ; car,-' 
dit  Polybe , c’eft  ce  que  lignifie  pro-  ; 
prement  ce  mot  : ils  vendoient  leurs 
fervices  a tous  ceux  qui  vouloient  les 
Tome  IV.  N em* 


^ Selon  quelques  Au- 
ieurs  le  nom  de  Géfates 
vient  d'une  fotte  d'ur- 


mes  dont  Us  fe  fervcientp 
& qui  s’u^pelloit  G*- 
fum. 
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An.  R.emploier  dans  la  guerre.  Pour  gagner 
ç leurs  Rois  , & les  engager  à armer 
contre  les  -Romains , ils  leur  font  pré- 
lènt  d’une  fomme  confidérable  : „ ils 
leur  mettent  devant  les  yeux  la 
„ grandeur  & la  puiflance  de  ce  peu- 
pie:  ils  les  flatent  par  la  vue  des 
richefles  immenfes  qu’une  viâroire 
a,  gagnée  fur  lui  ne  manquera  pas  de 
a»  leur  procurer:  ils  leur  rappellent  les 
ai  exploits  de  leurs  ancérres , qui  aiant 
ai  pris  les  armes  contre  les  Romains, 

„ les  avoient  battus  en  pleine  campa- 
gne,  & pris  leur  ville. 

îrrup-  Cette  harangue  échaufa  tellement 
Gaulofs^^^^  efprits  , que  jamais  on  ne  vit  for-, 
dans  l’i_ tir  de  ces  provinces  une  armée  plus 
•talie.  nombreufe  , & compofée  de  foldats 
plus  braves  & plus  belliqueux.  Quand 
ils  eurent  paffé  les  Alpes  , les  lafu- 
briens  & les  Boïefis  fe  joignirent  à eux. 
Les  ^ Vénétes  & les.^*  Cénomans  • 
fe  rangèrent,  du  côté  des  Romains  , 
gagnés  par  les  Ambaffadeurs  qu’on 
leur  avoit  envoies:  ce  qui  engagea  les 
RoisGaulois  à laiiTer  dans  le  pays  une 
partie  de  leur  armée  pour  - le  garder 

con- 

* Teuptes  Jitués  i^ns  A le  Pô  Upié  des  jllpes, 
le  fond  dfs  golfe  Adria-  ^ T^urs  prtncîpnles  villes 
tique.  \font  BrefeCj  Crémone, 

^ ^ Peuples Jstués  e»tre.  I Tdanto.ue,. 
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contre  ces  peuples.  Les  Infubrieris  An.  Tl. 
étoient  les  plus  puiflfàns  des  Gaulois 
qui  s’étoient  établis  en  Italie-;  & après 
eux  les  Boïens.  Les  premiers  habi- 
toient  au  delà  du  Pô , leur  capitale 
étoit  Milan  ; les  autres  en  deçà 
du  Pô. 

N-  *<. 

Les  Romains  » avertis  lontéms  âu-  Prépa- 
-paravant  des  préparatifs  que  fefoient  ratifs 
les  Gaulois  , n’avoient  pas  manqué 
d’en  faire  aufli  de  leur  côté.  Ils  avôient 
fait  de  nouvelles  levées , & mandé 
â leurs  Alliés  de  fe  tenir  prêts.  Et  pour 
connoitre  au  jufte  routes  les  troupes 
qu’ils  pouvoient  mettre  fur  pié  en  cas 
de  befoin , ils  avoient  fait  venir  de 
toutes  les  provinces  qui  étoient  fous 
leur  domination  des  Régîtres,  où  étoit 
exaéiement  marqué  le  nombre  .des 
jeunes  gens  en  âge  de  pori;er  les  ar- 
mes. . ' 

Ce  dénombrement  patoitroit  in- 
croiable  , s’il  n’étoit  attefté  par  un 
Auteur  certainement  bien  digne  de 
créance  ; c’eft  Polybe  » qui , vraifem- 
blablement  » avoir  vu  & confulté  les 
Régîtres  qui  en  fefoient  foi.  Je  ra- 
porterai  ce  dénombrema«t  tel  qu’il  fe 
trouve  dans  cet  Hiftorien.  Il  nous  fera 
connoitre  dans  quel  état  les  affaires 

N 2 4a 
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^9^1  D B M O M B R'E  M i MT 
Am.  R.  du  Peuple  Romain  étoient  lorfqu  An- 
ç nibal  palTa  en  Italie , ce  qui  arrirera 
‘dans  peu  d’années  ; & combien  les 
forces  Romaines  étoient  formidables, 

■ lorfque  ce  Général  Carthaginois  ofa 
les  attaquer. 

'Dénombrement  des  troupes  que  les  Ro- 
mains pouvoient  mettre  fur  pié  dm 
tems  de  la  guerre  des  Gaulois  dont  U 
eft  parlé  ici. 

■Tolyb.lV  Ce  DENOMBBiMBNT  2L  dcUX 

jiiz.  parties.  Dans  la  première,  Polybe  ex- 
pofe  le  nonlbre  des  troupes  qui  fer- 
.voient  aâuellement  : dans  la  fécondé, 
le  nombre  des  troupes  que  l’on  pou- 
voir Icvoir  en  cas  de  néceffité.  Ce  dé- 
nombrement comprend  les  forces  des 

Romains , & celles  de  leurs  Alliés. 

* 

I.  Troupes  qui  fervoient  actuellement. 

' On  fit  partir  avec  les  Confuls  qua- 
tre Légions  Romaines , chacune  de 
cinq  mille  deux  cens  hommes  de  pié, 
& de  trois  cens  chevaux.  Il  y avoit 
encore  avec  eux  un  corps  de  troupes 
,des  Alliés  de  trente  mille  hommes  de 
pié,  &de  deux  mille  chevaux. 

Il  y avoir  plus  de  cinquante  mille 
' V hora- 


UES  Troupes  Romaiejes.  295’ 
hommes  d’infanterie  & quatre  mille' 
chevaux  , tant  des  Sabins  que  des 
Tyrrhéniens , que  l’allarme  générale 
avoit  fait  accourir  au  iècours  de  Ro- 
me , & que  Ton  envoia  fur  les  fron- 
déres  de  la  Tyrrhénie  avec  un  Préteur' 
pour  les  commander. 

Les  Ombriens  & les  Sarfinates 
vinrent  aufli  de  l’Apennin  au  nom- 
bre de  vingt  mille  ; & avec  eux 
autant  de  Vénérés  & de  Cénomans, 
que  l’on  mit  fiu:  les  frontières  de  la 
Gaule  ; afin  que  fe  fettant  fur  les  ter- 
res des  Boïens,  ils  les  obligeaient  de 
rappel  1er  une  parde  de  leurs  forces 
pour  la  défenfe  de  leur  pays. 

.A  Rome , de  peur  d’etre  furpris 
on*  tenoit  tout  prêt  un  corps  d’ar- 
mée , qui  dans  l’occafion  tenoit  lieu 
de  troupes  auxiliaires,  & qui  étoit 
compofé  de  vingt-  mille  hommes  de 
pié  des  Romains , & de  quinze  cens 
chevaux  ; de  trente  mille  hommes  de 
pié  des  Alliés , & de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie. 

Toutes  ces  troupes  montoient  à 
deux  cens  mille  quinze  cens  hom- 
mes: 4^500  des  Romains;  158000 
des  Alliés* 

N.  3 
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294  Denombrement- 

- IJ.  Troupe!  quon  poùvoit.  lever 
le  befoin. 

Les  Régîtres  envoies  au  Sénat  pour 
connoitre  le  nombre  des  troupes  fuir 
lefqueJIes  on  pouvoit  compter  en  cas 
de  befoin,  portoient-ce  qui  fuit. 

Chez  les  Latins  , quatre-vingts 
mille  hommes  de  pié , & cinq  mille 
chevaux.  , 

Chez  les  Samnites , foixante  &dix 
mille  hommes  de  pié,  & fept  mille 
chevaux. 

Chez  les  Japyges  & les  Meflâpiens*. 
cinquante  mille  hommes  de  pié , & 
feize  mille  chevaux. 

Chez  les  Lucaniens,  trente  mille 
hommes  de  pié,  &.  trois  mille  che- 
vaux. 

- Chez  les  Marfes,  les  Marruciniens,'. 
les  Férentiniens , & les  Veftiniens,. 
vingt  mille  hommes  de  pié , & quatre 
mille  chevaux. 

• Les  Romains  avoient  aâuellement 
en  Sicile  &à  Tarente  deux  Légions  , 
compofées  chacune  de  quatre  mille 
deux  cens  hommes  de  pie , & de  deux 
cens  hommes  de  cheval,  que  Ton  pou- 
voit emploicr,  en  cas  de  befoin,  contre 
les  Gauiois.. 

On^ 
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On  pouvoir  lever  encore  chez  les 
Romains  & chez  les  Campaniens  deux 
cens  cinquante  mille  hommes  d’In- 
Éinterie,  & vingt- trois  mille  de  Cava- 
lerie. 

Tous  ces  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes,  tant  parmi  les  Romains 
que  parmi  les  Alliés , montoient  à 
cinq  cens  foixante  & fix  mille  huit 
cens  hommes.  Il  faut  quil  fe  foit 
gliflfé  quelque  erreur  dans  ce  dénom- 
brement , & qu’on  y ait  omis  dix- 
fept  cens  hommes.  En  les  y ajoutant, 
les  deux  fommes,-fàvoir  des  troupes 
emploiées  aéèuellement  contre  les 
Gaulois,  & de  celles  qu’on  pouvoit 
encore  lever  de  nouveau  , quadrent 
avec  le  total  marqué  par  Polybe. 

Ce  total  monte  à fept  cens  foixan- 
tc  & dix  mille  hommes.  Un  Auteur  ' Apud 
contemporain  , qui  étoir  préfent  iOro/.iV. 
cette  guerre,  le  fait  monter  à huit**” 
cens  mille:  c’eft  Fabius.  On  peut  ju- 
ger par  là  de  la  puiflànce  des  Romains. 

C’eft  ce  peuple  qu’Annibal  , avec 
moins  de  vingt  mille  hommes , oia 
venir  attaquer. 

Le  nombre  des  troupes  emploiées 
aâuellement  contre  les  Gaulois,  étoit 
fort  confidérable,  & montoit , com- 
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me  on  Ta  vu,  à plus  de  deux  cens 
mille  hommes  ; & il  ne  faut  pas  s’en, 
étonner.  Il  venoit  aux  Romains  des 
fecours  & de  toutes  fortes  , & de  tous 
, les  côtés.  Car  telle  étoit  la  terreur 
que  l’irruption  des  Gaulois  avoit  ré- 
pandue dans  riralie , que  ce  n’étoit 
plus  pour  les  Romains  que  les  peuples 
croioient  porter  les  armes  : il  ne  pen- 
foient  plus  que  c’étoit  à la  puilTance 
de  Rome  que  l’on  en  vouloir.  C’étoit- 
pour  eux-mémcs , pour  leur  patrie  , 
pour  leurs  villes  qu’ils  craignoient 
, & c’eft  pour  cela  qu’ils  étoicnt  fî 

bien  intentionnés  , & fî  promts  â 
exécuter  tous  les  ordres  qu’on  leur- 
donnoit. 

Av.  R.  L.  Æ M I L I U s P A P ü s. 

^ C.  A TI  Lius  Rficutus. 
,Av.J.C. 

wy.  Dès  que  les  Romains  apprirent  que.* 
roier*'  Gaulois  avoient  pafîe  les  Alpes, 
combat  firent  marcher  L.  Emilius  à Ari-- 
près  dcminum,  pour  arrêter  les  ennemis  par  - 
x'cet  endroit.  "Un  des  Préteurs  fut  en- 
iS^RÏ-  voiédansrEtrurie.  Atilius  étoit  allé 
mains  devant  dans  la  Sardaigne  qui  s’étoit 

font  révoltée  , mais  qu’il  fit  bientôt  ren- 
vameus.  devoir. 

Les  Gaulois  prirent  leur  route  par  s 

l’Etruric,. 
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rEtriirie , apparemment  pour  éviter  An.  R. 

la  rencontre  de  l’armée  d’Emiliiis , « 

. Av.i.L. 

menant  avec  eux  cinquante  mille 

hommes  de  pié,  vingt  mille  chevaux , . 

& autant  de  chariots.  Ils  y font  le  dé- 
^ât  fans  crainte , & fans  que  perfon- 
ne  les  arrêtât  : après  quoi  ils  s’avancent 
vers  Rome.  Déjà  ils  étoient  aux  en- 
virons de  Clufium  , ville  à trois  jour- 
nées de  cette  Capitale,  lorfqu’ils  ap- 
prennent que  l’armée  Romaine , ç’eft- 
à-dire  celle  qui  étoit  commandée  par 
le  Préteur,  les  fuivoit  de  près  , & al-- 
loit  les  atteindre.  Ils  retournèrent  auf- 
fitôt  fur  leurs  pas  pour  livrer  bataille* 

Les  deux  armees  ne  furent  en  préfen- 
ce  que  vers  le  coucher  du  foleil,  & 
campèrent  à fort  peu  de  diftance  l’une 
de  l’autre.  La  nuit  venue,  les  Gaulois 
allument  des  feux,  & aiant  donné  or- 
dre à leur  Cavalerie , dès  que  l’enne- 
mi l’aurpit  aperçue  le  matin,  de  fui- 
vre  la  route  qu’ils  alloient  prendre,, 
ils  fe  retirent  fans  bruit  vers  Jéfule, , 

& prennent  là  leurs  quartiers , dans  • 
le  delTein  d’y  attendre  leur  Cavalerie; 

&,  quand  elle  aurpit  joint  le  gros, 
de  fondre  à l’improvifte  fur  les  Ro- 
mains qui  la  pourfuivroient.  ,Ceux- 

N 5 " ci,,  . 

^ ^ Fezoli , ville  de  Tofeane. 
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An.  R. ci,  à la  pointe  du  jour,  voiant  cette- 
Av  T c parût  de  troupes 

z;j’  ’ ’ de  pié , croient  que  les  Gaulois  ont 
pris  la  fuite,  & fe  mettent  à la  pour- 
fuivre.  Ils  approchent.  Les  Gaulois  fe 
montrent  , & tombent  fur  eux.  L’ac- 
tion s’engage  avec  vigueur  de  part  & 
d’autre  : mais  les  Gaulois , plus  forts  : 
en  nombre,  & fentant  croître  leur- 
audace  par  le  fuccès  de  leur  ftratagê- 
me,  eurent  le  delTus.  Les  Romains, 
perdirent  là  au  moins  fix  mille  hom- 
mesi  Le  relk  prit  la  fuite,  la  plupart  : 
yers  un  certain-  pofte  avantageux , où 
ils  fe  cantonnèrent.  D’abord  les  Gau- 
lois penférent  à les  y forcer.  G’étoit  • 
le  bon  parti  : mais  ils  changèrent  de 
fentiment.  Fatigués  & harafles  par  la 
marche  qu’ils  avoient  faite  la  nuit  pré- 
cédente , ils  aimèrent  mieux  prendre 
quelque'  repos,  lailïànt  feulement  une  • 
garde  de  Cavalerie  autour  de  la  hau- 
teur où  les  fuiards  s’étoient  retirés , & 
remettant  au  lendemain  à les  afTiéger , 

. en  cas  qu’ils  ne  fe  rendiflênt  pas  d’eux- 
mémes.  L’occafion  veut  être  làifie  : • 
fouvent,  quand  on  l’a  manquée,  elle 
ne  revient  plus. 

Eawille  Pendant  ce  tems-là,  L.  Emilius,, 

çélé-  qüj  avoit  ibn  camp  vers  la  mer  Adria- 
bievic-^  tique. 


t 
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. tique,  aiant  appris  que  les  Gaulois  An.  R. 
s’étoient  jettes  dans  TÈtrurie,  & qu  ils^^^^', 
approchoient  de  Rome,  étoit  venu  en  ajy/ 
diligence  au  fecours  de  fa  patrie,  & iltoire 
arriva  fort  à propos.  S’ctant  campé 
proche  des  ennemis,  les  Romains  rc-près  de 
tirés  fur  la  hauteur  virent  les  feux,  &Téla- 
fe  doutant  bien  de  ce  que  c’étoit,  ils*”°“* 
reprirent  courage.  Ils  envoient  au  plus 
vite  quelques-uns  des  leurs  fans  armes 
pendant -la  nuit,  &i  travers  une  fo- 
ret, pour  annoncer  au  Conful  ce  qui 
leur  étoit  arrivé.  Emilius,  fans  perdre 
le  tems  à délibérer,  commande  aux 
Tribuns,  dès  que  le  jour commence- 
roit  à paroitre,  de  fe  mettre  en  mar-  ^ 
che  avec  ITnfanterie.  Pour  lui , il  fe 
met  à la  tête  de  la  Cavalerie , & tire 
droit  vers  la  hauteur. 

Les  Chefs.des  Gaulois  avoient  aulR 
vu  les  feux  pendant  la  nuit,  & con- 
jedurant  que  les  ennemis  étoient  pro- 
che, ils  tinrent  Confeil.  Anéroefte 
leur  Roi  dit,  „ Qu’après  avoir  fait  un 
,,  fi  riche  butin,  ( car  ils  avoient  rava-  . 
gé  une  grande  partie  de.lTtalie,  ôf 
le  butin  étoit  immenfe  en  prifon- 
njers , en  beftiaux , & en  bagages  ) 

„ il  n'étoit  pas  à propos  de  s’expofer  â 
3,  un  nouveau  combat , ni  de  courir 
' N 6 „le 
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,,  le  rifque  de  perdre  tout.  Qu’il  val  oit  - 
„ mieux  retourner  dans  leur  patrie. . 
,,  Qu^après  s’étre  déchargés  de  leur  bu- 
„tin,  ils  feroient  plus  en  état  j fi  on, 
,,  le  iugeoit  à propos , de  reprendre 
,,  les  armes  contre  les  Romains.  ,, . 
-Tous  fe  rangeant  à cet  avis , avant  le  - 
jour  ils  lèvent  le  camp , & prennent  - 
leur  route  le  long  de  la  mer  par  l’E- 
trurie. 

Quoiqu  Emilius  eût  joint  à Tes  trou- 
pes celles  qui  s’étoient  réfugiées  fur  ■ 
Ja  hauteur,  il  ne  crut  pas  pour  cela- 
qu’il  fût  de  la  prudence  de  hazarder  • 
une  bataille  rangée.  Il  prit  le  parti  de  • 
fuivre  les  ennemis,  & d’oblèrvei'  les, 
fcçms  & les  lieux  où  il  pourroit  les  in-~ 
commoder,  & regagner  le  butin. 

Par  un  bonheur  fingulier,  le  Conful  ^ 
G.  Atiliusvenant  de  Sardaigne  débar- 
qua dans*  ce  tems-là  meme  fes  Lé- 
gions à Pife.,  & pour  les  conduire  à 
Rome  prit  la  route  par  laquelle  ve-, 
noient  les  Gaulois.  A Télamon , vil-- 
le  & port  de  l’Etrurie , quelques  fou-  - 
Tageurs  Gaulois  étant  tombés  dans 
l’avant-garde  du  Conful , Jes  Romains 
s’en  faifirent.  Interrogés  par  Atilius,, 
ils  racontèrent  tout  ce  qui  s’étoit  paf. 
fç>  ajoutant  qu’il  y avoit  dans  le.voi- 

finage 
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finage  deux  armées,  & que  celle  des  An.  Rv. 
Gaulois  étoit  fort  proche,  aiant  en^^’'- 
queue  celle  d’Emilius.  Le  Conful  fut^j^/ 
touché  de-  lechec  que  l’armée  Ro- 
maine avoir  reçu  d abord  ; mais  il  fut 
charmé  d’avoir  furpris  les  Gaulois . 
dans  leur  marche , & de  les  voir  en- 
tre deux  armées  Romaines.  Sur  le- 
champ  il  commande  .aux  Tribuns  de- 
ranger  les  Légions  en  bataillé,  de- 
donner  à leur  front  l’étendue  que  les 
lieux  permettroient , & d’aller  gra- 
vement au  devant  de  l’ennemi.  Sur 
le  chemin  il  y avoir  une  hauteur,  au^ 
plç  de  laquelle  il  faloit  que  les  Gau- 
loi$  paflalTeht.  Atilius  y courut  avec- 
la  Cavalerie,  & fe  pofta  fur  le  fom-- 
met , dans  le  dclfein  de  commencer 
le  premier  le. combat,  perfuadé  que* 
par  là  il  auroit  la  meilleure  part  à la< 
gloire  de  l’événement.  Les  Gaulois , . 
qui  croioient  Atilius  bien  loin,  voiant- 
cette  hauteur  occupée  par  les  Ro- 
mains , ne  foupçonnérent  rien  autre 
chofe , finon  que  pendant  la  nuit  Emi- 
lius  avoir  battu  la  campagne  avec  la 
Cavalerie  pour  s’emparer  le  premier 
des  poftes  avantageux , & pour  leur 
couper  le  palfage.  Sur  cela  ils  déta- 
chèrent aufiî  Ja  leur  & quelques  ar- 
més 
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An.  R.  més  à la  légère,  pour  chafler  les  Ro- 
mains  de  la  hauteur.  Mais  aiant  fû 
d’un  prifonnier  que  c’étoit  Atilius  qui 
l’occupoit,  ils  mettent  au  plus  vite 
l’Infanterie  en  bataille,  Ac  ladirpofent 
de  manière  que  rangés  dos  à dos,  elle 
fefoit  front  par  devant  & par  derrière; 
ordre  de  bataille  qu’ils  prirent  fur  le 
raport  du  prifonnier,  & fur  ce  qui  fe 
paiToit  aèhiellement , pour  fe  défen- 
dre & contre  ceux  qu’ils  làvoient  i 
leurs  trouflès,  & contre  ceux  qu’ils 
auroient  en  tête. 

Emilius  avoit  bien  oui  parler  du  dé- 
barquement des  Légions  à Rife-,  mais 
il  ne  s’attendoit  pas  qu’elles  feroient 
ft  proche.  Il  n’àpprit  furement  le  fe- 
cours  qui  lui  étoit  venu  que  par  le 
combat  qui  fe  donna  à la  hauteur.  11 
y envoia  aufli  de  la  Cavalerie , & en 
même  tems  il  fit  marcher  contre  les 
ennemis  fon  Infanterie  rangée  à la 
manière  ordinaire. 

Dans  l’armée  des  Gaulois,  les  Géfa- 
tes,  & après  eux  les  Infubriens , fe^ 
foient  front  du  côté  de  la  queue  qu’E- 
milius  devoit  attaquer.  Ils  avoient  à 
dos  les  Taurifqucs  & les  Boïens  , 

qui 

^ Taurifci , eu  Tau-  I ta^lis  an  delà . du  Pô  ^ 
rini . étaient  des  peuples  ! dans  1‘ endroit  f/?  Tu- 
Qauiois  qui  s’étiient  é-  J rin. 
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qui  fefoient  face  du  côté  qu’Atilius 
viendroit.  Les  chariots  bordoient  les 
ailes,  pour  etnpécher  renncmi  de  les 
prendre  en  flanc;  & le  butin  fut  mis 
îiir  une  des  montagnes  voifines , avec 
un  détachement  pour  le  garder.  Cet 
arrangement  était  le  mieux  entendu 
que  puflcnt  choifir  les  Gaulois  dans 
la  néceflîté  où  ih  iè  trouvoient  de  fai- 
re tête  à deux  armées  qui  dévoient  les 
attaquer  en  même  tems  , Tune  de 
front , Tautre  ea  queue»  Il  les  obli»- 
geoit  de  combattre  courageulèmcnt , 
les  mettant  hors  d’état  ni  de  reculer,ni 
de  fuir.  Les  Infubriens  y paroiflbient 
avec  leurs  * braies  { braccati , ) & 
n’aiant  autour  d’eux  que  des**  faies  lé- 
gers. Les  Géfates,  aux  premiers  rangs  ^ 
foit  par- vanité,  foit  par  bravoure-, 
avoient  même  jetté  bas  ces  habits , 
& ne  gardoient  que  leurs  armes,  de 
peur  que  les  buiflbns  qui  fe  rcncon- 
troient  là  en  certains  endroits  ne 
arrétaflent  , & ne  les  cmpéchafleirt 
d’agir.  Cette  pratique  d’ailleurs  étoic 
ufitée  parmi  les  Gaulois  : & les  Gal- 
logrecs  dans  leurs^ combats  contre  les 

Ro- 

^ Braie , haitllement , 
efpéce  de  haut -de -chauf- 
fes , qui  cotevroU  depuis 


An.  R. 

Î27- 

Av.J.C. 


la  ceinture  jufquaux 


geno^. 

**  Siiç,  cafaqste  die 
gens  de  guerre  , propre 
aux  Gaulois,  ' 


/ - 
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A^.  R.  Romains  en  Afie  fe  préfentércnt  de 
^ meme  à demi  nuds , au  raport  de  Ti- 
2xf . te-Livc.  Il  leur  en  coutoit  cher  fou- 

. vent  ; & dans  l’occafion  préfente  les 
Géfates  paiérent  bien  leur  témérité. 

Le  premier  choc  fe  fit  à la  hau- 
teur : & comme  la  Cavalerie  qui  corn- 
battoir  étoit  nombreufe  de  part  & 
d’autre , les  trois  armées  en  aperçu-  - 
rent  tous  les  moiivemens.  Atilius 
perdit  la  vie  dans  la  mélée,  où  il  fe 
diftinguoit  par  une  intrépidité  & une 
valeur  qui  tenoient  un  peu  de  la  témé- 
rité , & là  tête  fut  apportée  aux  Rois 
des  Gaulois , qui  la  firent  montrer  au  • 1 

bout  d’une  pique  à toutes  leurs  trou- 
pes. Malgré  cette  perte , la  Cavalerie 
Romaine  fit  fi  bien  fon  devoir,  qu^elle 
demeura  maitrelfe  dji  pofte,  & gagna  • 
une  pleine  vidoire  fur  celle  des  en- 
nemis. 

" Enfuite  commença  le  combat  de 
j’infanterie.  Ce  fut,  dit  Polybe,  un 
fpedacle  bien  fingulier,  dont,  non 
feulement  la  vue , mais  le  fimplc  ré»- 
cit  a quelque  chofe  de  merveilleux. 

Car  une  bataille  entre  trois  armées 
tout  enfemble , eft  aifurément  une  ac-  1 

tion  d’une  efpéce  & d’une  manœuvre 
bien  parculiére.  Les  Gaulois  trou- 

voient  . 
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voient  des  grands  obftacIes& de  grands  An.  R:, 
dangers  dans  la  néceffité  où  ils  étoient^^^*,  ç 
de  combattre  de  deux  côtés,  qui  fem-ijj, 
bloit  diminuer  leurs  forces  de  la  moi:- 
tjé  : mais  aufll , rangés  dos  à dos,  ils 
fe  mettoient  mutuellement  à couvert 
de  tout  ce  qui  pouvoit  les  prendre  en; 
queue.  Et,  ce  qui  étoit  le  plus  capa- 
ble de  contribuer  à la  viâoire , tout 
moien  de  fuir  leur  étoit  interdit  ; & 
une  fois  défaits , ils  n’avoient  plus  de- 
relTource , ni  aucune  efpérance  de  fe- 
fauver,  ce  qui  efl  un  motif  bien  puiiV 
iànt  pour  encourager  des  troupes;. 

Quant  aux  Romains  , voiant  les 
Gaulois  ferrés  entre  deux  armées  & 
envelopés  de  toutes  parts,  ils  ne  pbu- 
Toient  que  bien  efpérer  du  combat*. 

A la  vérité  la  difpofition  cxtraordi-. 

^ naire  de  ces  troupes  adoflees  les  unes 
contre  les  autres , les  cris  & les  efpé- 
ces  de  hurlemens  des  foldats  avant  le-  . ; 

combat , lé  fon  effroiable  des  cors  &. 
des  trompettes  fans  nombre,  dont  les  ; 
échos  voifins  doubloient  & fefoient 
retentir  le  bruit  de  tous  côtés,  tout- 
cela  pouvoit  leur  caufcr  quelque  ef- 
froi. Mais  aufli  la  vue  des  riches  col- 
liers & bracelets  dont  la  plupart  des 
Gaulois  avoient  le  cou  &C  les  bras  or-. 

nés. 
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nés  félon  k coutume  de  la  nation  » 
animoit  le  courage  des  Romains  par 
f eipérance  d’un  butin  confîdérable. 

Les  Archers  s’avancent  fur  le  front 
de  la  première  ligne  > félon  la  coutu- 
me des  Romains,  & commencent  l’ac- 
tion par  une  grêle  épouvantable  do 
traits.  Les  Gaulois  des  derniers  rangs 
n’en  fouffrirent  pas  extrêmement  r 
leurs  braies  & leurs  faies  les  en  dé- 
fendirent. Mais  ceux  des  premiers  , 
qui  ne  s’attendoient  pas  à ce  prélude,- 
& qui  n’avoient  rien  fur  leurs  corps 
qui  les  mît  à couvert , en  furent  très- 
incommodés.  Hs  ne  favoient  que  faire  % 
pour  parer  les  coups.  Leur  bouclier 
n’étoit  pas  alfei  large  pour  les  cou- 
vririls  étoient  nuds  depuis  la  cein^ 
ture  jufqu’en  haut,  &plus  leurs  corps  I 
étoient  grands , plus  il  tomboit  de  j 
traits  fur  eux.  Se  venger  fur  les  Ar- 
chers mêmes  des  bîefliires  qu’ils  rece- 
voient,  cela  étoit  impolTîble  , ils  en 
étoient  trop  éloignés  ; & d’ailleurs 
comment  avancer  au  travers  d*un  fi' 
grand  nombre  de  traits  ? Dans  cet 
embarras,  les  uns  tranfportés  de  co-  j 
1ère  & de  defeipoir , fe  jettent  incon- 
fidérément  parmi  les  ennemis , & fe 
livrent  volontairement  à la  mort:  les 

autres,, 

-1 
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autres,  pâles,  défaits,  tremblans  re-  An.  R. 
culent , & rompent  les  rangs 
étoient  derrière  eux,  C’eft  ainfi  que'jjj/ 
dès  la  première  attaque  fut  rabaifle 
l’orgueil  & la  fierté  des  Géfates. 

Quand  les  Archers  fe  furent  reti- 
rés , le  corps  des  Légions  Romaines 
s’étant  avancé  pour  poufier  les  enne- 
mis , les  Infubriens , les  Boïens , & 
les  Taurifques  les  reçurent  avec  vi- 
gueur. Ils  fe  battirentavcc  tant  d’achar- 
nement , que  malgré  les  plaies  dont 
ils  étoient  couverts , on  ne  pouvoit 
les  arracher  de  leur  pofte.  Si  leurs  ar- 
mes eufient  été  les  mêmes  que  celles 
des  Romains,  ils  n’auroient  peutétre 
point  été  vaincus.  Ils  avoient  à la  vé- 
rité des  boucliers  comme  eux  pour 
parer,  mais  leurs  épées  ne  leur  ren- 
doient  pas  les  mêmes  fcrvices.  Celles 
des  Romains  tailloient  & perçoient, 
au  lieu  que  les  leurs  ne  frapoient  que 
de  caille.  D’ailleurs  > comme  la  lame 
en  étoit  mince  & foiblcj  elle  plioit  à 
rinfiant  ; & le  ibldat  perdoit  du  tems . 
à la  redrelTex  pour  la  remettre. en  état 
de  fervir. 

Ces  troupes  ne  foutinrent  cette  at- 
" taque  que  jufqu’à  ce  que  la  Cavale- 
cie.  Romaine  , defeendue  de.  la  hau- 
teur,. 
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An.  R.  teur,  vint  tomber  fur  elles  à bride  ab-t 
batue,  & les  prit  en  flanc.  Alors  Tin- 
j/j/^’fanterie  fut  taillée  en  pièces  fans  quit-- 
ter  fon  porte,  & la  Cavalerie  mife' 
entièrement  en  déroute.  Quarante' 
mille  Gaulois  rertérent  Air  la  place,. 

& l’on  fit  au  moins  dix  mille  prifon-  j 
niers , entre  lefquels  étoit  Goncoli— 
tan  un  de  leurs  Rois.  Anéroerte  fe  làu-  ■ I 
va  avec  quelques-uns  des  fiens  en  un' 
endroit  écarte , où  il  fe  tua  de  fa  pro-  1 
pre  main.  J 8c.  fes  amis  en  firent  au-  - ! 

tant.  I 

Emilius  aiânt  ramafle  les  dépouil—  i 
les,  les  envoia  à Rome.  Quant  au  butin  • < 

qu  avoient  fait  les  Gaulois,  il  fit  ren- 
dre à chacun  ce  qui  lui  avoit  été  enle-- 
■vé.-  Puis  marchant  à la  tête  des  Lé- 
gions par  la  Ligurie,  il  fe  jetta  fur  le' 
pays  des  Boïens,  qu’il  abandonna  au  . 
pillage  des  foldats,  pour  les  récom-> 
penfer  de  toutes  les  peines  qu’ils  ve- 
noient  d’eifuier  , & du  courte  qu’ils 
avoient  fait  paroitre  dans  le  ebmbat. 
Bientôt  après  il  retourna  à Rome  avec 
toute  fon  armée  ; & il  y fut  reçu  avec 
d’autant  plus  de  ioie,  .que  cette  guer-  ^ 
re  *y  avoit  caufé  une  allarme  incroia- 
Ble.  Tout  ce  qu’il  avoit  pris  de  dra- 
peaux,  de  colliers , & de  braflclets , 

il. 
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il  l’emploia  à la  décoration  du  Capi-  An.  R. 
tôle.  Le  refte  des  dépouilles  fervit  à ^7- 
honorer  fon  triomphe.  On  affecta,  dit  ’ 
Florus , -d’y  faire  paroitre  les  Gaulois 
prifonniers  avec  l«urs  baudriers , pour 
accomplir  le  ^ voeu  qu’ils  avoicnt  fait  ' 

.de  ne  les  quitter  que  lorfqu’ils  fe- 
roient  montés  fur  le  Capitole.  Ce  ne 
fut  que  là  en  effet  qu’ils  les  quittèrent, 
mais  à leur  honte , & avec  la  rifée  de 
tout  le  peuple.  C’eft  ainfî  qu’échoua 
cette  formidable  irruption  des  Gau- 
lois , laquelle  menaçoit  d’une  ruine 
entière  non  feulement  toute  l’Italie, 
mais  Rome  même. 

La  vidoire  remportée  fur  les  Gau-  Réfle- 
lois  dans  la  bataille  de  Télamon,  eftxion  fur 
une  des  plus  célébrés  & des  plus  com-^^''l‘^°^ 
plettes  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hif-[|è*^Pjr 
toire  Romaine.  A en  examiner  de  près  les  Ro- 
& avec  attention  toutes  les  cirebnf- "'^^*^** 
tances  , il  eft  vifible  qu’elle  fut  l’ef- 
fet, non  de  rinduftrie  humaine,  mais 
de  la  Providence  divine,  qui  defti- 
nois  les  Romains  à de  grandes  cho- 
lès  , & qui  veilloit  fur  eux  d’une  ma^ 
niére  particulière. 

Trois 

a Non  priùs  folutu-  élum  eft  : vidos  e- 
fos  fe  baltea  , quàm  nim  Æmilius  in  Ca- 
Capitolium  afeendif-  pitolio  difeinxit.  Tltr. 
fenc,  juraverant.  Fa-  IL  4. 
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An.  R.  Trois  armées  Romaines  fc  trouvenft 


Av.  J.C. 


en  Etruric  dans  le  tems  précis  où  va 
fe  donner  la  bataille  > fans  qu’aucune 
d’elles  eût  reçu  des  nouvelles  des  au- 
tres , fans  que  les  Généraux  qui  les 
commandoient  euifent  appris  certai- 
nement que  leurs  Collègues  étoienc 
arrivés , fans  qu’ils  enflent  rien  con- 
certé contr’eux , fans  qu’ils  fuflent  me- 
me où  étoit  l’ennemi.  Si  les  Gaulois, 


après  avoir  tué  au  Préteur  fix  mille 
hommes , avoient  pourfuivi  les  fuiards 
fur  la  hauteur  où  ils  fe  retirèrent  . 


comme  le  bon  fens  le  didoit , l’ar- 


mée entière  eût  été  taillée  en  pièces 
on  remet  l’attaque  au  lendemain  ma- 
tin. C’eft  dans  cette  nuit  précifément 
qu’arrive  le  Conful  Emilius  , fans  la- 
voir rien  de  ce  qui  setoit  palfé , & il 
délivre  les  troupes  du  Préteur.  Les 
Gaulois  prennent  le  parti  de  retour- 
ner fur  leurs  pas.  Ils  trouvent  à leur 
rencontre  Atilius  l’autre  Conful , qui 
arrivoit  de  Sardaigne.  Les  voila  en- 
fermés entre  deux  armées , & obligés 
de  donner  le  combat.  C^e  les  Con- 
fuls  fulfent  arrivés  un  peu  plus  tard  , 
à quelque  diftance  l’un  de  l’autre,  les 
Gaulois,  en  les  attaquant  féparément, 
^ a«f  oient  pu  tailler  en  pièces  leurs  ar- 
mées. 
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mées.  Un  concours  Ci  merveilleux  de  An.  R. 
circonftances,  toutes  décifives  pour  la 
vidoire  , doit-il  être  regardé  comme 
l’effet  du  hazard , fur  tout  quand  on 
cft  inftruit  par  les  Ecritures  que  Dieu 
préparoit  aux  Romains  un  grand  Em- 
pire ? La  conjondure  du  tems  où  arri- 
va la  guerre  contre  les  Gaulois  , pré- 
cifément  entre  les  deux  guerres  Puni- 
ques, n’eft-elle  pas  auflî  fort  remar- 
quable? Que  feroit  devenue  Rome,  G 
des  ennemis  auflî  terribles  que  les 
Gaulois  s’étoient  .joints  aux  Carthagi- 
nois pour  venir  l’attaquer  ? Uii«  puif- 
fance  invifîble  vcilloit  fur  elle , fans 
qu’elle  le  fut,  & elle  avoir  le  malheur 
d’attribuer  à fes  fauffes  divinités  une 
protedion,  qui  venoit  du  feul  Dieu 
véritable  qu’elle  ignoroit. 

Avant  la  création  des  nouveaux  pénom- 
Confuls  , on  fit  la  clôture  du 
nombrement  : c’étoit  le  quarante-  p,vo/.  . r 
deuziéme. 

T.  Manlius  Torq^atus  IL 

Qj^Fulvius  Flaccus  II.  Av.J.C. 

214. 

Après  le  fuccès  de  l’année  précé-  l^es 
dente , les  Romains  ne  doutant  point  j^”*^”* 
qu’ils  ne  fuffent  en  état  de  chaffer  le.s  jenc  à 
Gaulois  de  tous  les  environs  du  Podiieré* 

tant^^°“* 
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/Am.  R.  tant  en  deçà  qu’en  delà , firent  de 
Av*  1 C préparatifs  de  guerre,  levèrent 

-114.  troupes , & les  envoiérent  contre 

Polyb.ll.cxxx  fous  la  Conduite  des  nouveaux 
Confuls.  Cette  irruption  épouvanta 
les  Boïens  : ils  prirent  le  parti  de  fe 
foumettre.  Du  refte , les  pluies  furent 
fi  grolTes,  & la  pefte  ravagea  telle- 
ment l’armée  des  Romains,  que  cette 
campagne  le  palfa  fans  autre  événe- 
ment mémorable. 


An.  R. 
5iS>. 
Av.J.C-» 
113. 


C.  F L A M I N 1 U s. 

P.  Furius  Philus. 


Bataille  Ces  Confuls  entrèrent  dans  le  pays 
de  l’Ad-  des  Infubriens  par  l’endroit  où  l’Ad- 

les^au  ici  la  pre- 

lois  & miére  fois  , félon  les  meilleurs  Au- 
ks  Ro-  teurs , que  les  Romains  aient  palTé  ce 
Acuvc.  Aiant  été  fort  maltraités  au 
iip-iii. pailage  «dans  leurs> campemens , & 
mis  hors  d’état  d’agir  , ils  firent  un 
•”  • Traité  avec  les  Infubriens,  & forti- 
j ^ rent  du  pays.  Après  une  marche  de 
. r plufieurs  jours  ils  palférent  le  Clufius, 
' ■ î aùjoutdhui  la  Chiéfa,  entrèrent  dans 
le  pays  des  Cénomans" leurs  Alliés  > 
avec  lefquels  ils  retombèrent  par  le 

, bas 

, * AppelUe  maintenant  Y fiàài. 
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bas  des  Alpes  fur  les  plaines  desinfu-  An. R. 
briens , où  ils  mirent  le  feu,  & facca-  ^ 
gèrent  tous  les  villages.  Les  Chefs  de 
çe  peuple  voiant  les  Romains  dans 
une  réfolution  fixe  de  les  exterminer, 
font  les  derniers  efforts, pour  fe  défen-  v 

dre , & au  nombre  de  cinquante  mille 
hommes  ils  vont  hardiment  & avec 
un  appareil  terrible  fe  camper  devant 
les  ennemis. 

Dans  ce  moment  arrive  un  Courier  »» 
â l’armée  dépêché  par  le  Sénat 
des  lettres  pour  les  Confuls.  Soit  que^ 
Flaminius  eut  été  averti  par  fes  amis 
,de  ce  qu’elles  contenoient , foit  qu’il 
s’en  doutât,  il  jugea  à propos  de  ne  les 
point  ouvrir  avant  que  d’avoir  livré 
le  combat,  & infpirala  même  réfolu- 
tion à fon  Collègue. 

Les  Confuls  fe  voiant  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  aux  ennemis , 
avoient  d’abord  defléin  de  faire  ufage 
dans  cette  ' bataille  des  troupes  Gau- 
loifes  qui  étoient  dans  leur  armée. 

Mais,  fur  la  réflexion  qu’ils  firent  que 
les  Gaulois  ne  paffoient  pas  pour  fe 
faire  un  fcrupule  d’enfraindre  les  Trai- 
tés, & qu’ici  la  perfidie  feroit  d’autant 
plus  à craindre,  qu’il  s’agifToit  de  faire 
combattre  Gaulois  contre  Gauloisj  ils 

Tome  IV.  O appré- 
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R appréhendèrent  d’emploier  ceux  qu’ils 
^ avoient  avec  eux  dans  une  affaire  fi  dé- 
^'licate  & fi  importante  ; & pourfè  pré- 
cautionner contre  toute  trahifon  , ils 
les  firent  pafier  au  delà  de  la  rivière, 
& plièrent  enfuite  les  ponts.  Pour  eux, 
ils  relièrent  en  deçà  , & Ce  mirent  en 
bataille  fur  le  bord,  afin  qu’aiant  der- 
rière eux  une  rivière  qui  n’étoit  pas 
guèable , ils  n’efpérafient  de  falut  que 
de  la  viéloire, 

Polybe  n’approuve  pas  en  ce  der- 
nier point  la  conduite  de  Flaminius, 
& cet  arrangement  des  troupes,  qui 
ne  leur  laifToit  aucun  efpace  pour  re- 
culer. Car , fi  pendant  le  combat  les 
ennemis  avoient  preffé , & gagné  tant 

• foit  peu  de  terrain  fur  fon  armée,  elle 
eût  été  renverfée  & culbutée  dans  la 
rivière,  lïeureufement  Ijc  courage  des 
Romains  les  mit  a couvert  de  ce 
danger. 

Tout  l’honneur  de  cette  bataille  fut 
dû  au^  Tribuns,  qui  inftruifirent  l’ar- 
mée en  général , & chaque  foldat  en 

• particulier,  de^la  manière  dont  on  de- 
voits’y  prendre.  Ceux-ci,  fur  les  com- 
bats précédens  , avoient  obfervé  que 
le  feu  & rimpétuofité  des  Gaulois  , 
tant  qu’ils  n’étoient  pas  entamés,  les 

rendoit 
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rendoit  à la  vérité  formidables  dans  An.  R. 
le  premier  choc  ; mais  que  leurs  épées  ^ 
n’avoient  pas  de  pointe,  qu’elles  ne^^'^j/* 
frapoient^  que  de  taille  & d’un  jfeul 
coup  : que  le  fil  s’en  émouflbk  , & 
qu’elles  le  plioient  d’un  bout  â l’au- 
tre ; que  fi  les  Ibldats,  après  le  pre- 
mier coup,  n’avoient  le  loifir  de  les 
appuier  contre  terre,  & de  les  redref- 
fer  avec  le  pié,  ces  épées  leur  deve- 
noient  inutiles.  Pour  empêcher  les 
Gaulois  d’en  faire  ufage  , les  Tri- 
buns emploiérent  un  moien  , qui 
leur  réudfit  parfaitement.  Ils  firent 
prendre  â leur  première  ligne  les  ar- 
mes des  ^ Triaircs,  c’eft-à-dire  la  ja- 
veline ou  demi-pique,  avec  ordre  y 
lorfqu’ils  s’en  feroient  fervis , de  re- 
prendre leur  épée , & d’en  venir  aux 
mains  ; ce  qui  fut  heureufement  exé- 
cuté. Les  Romains  commencent  donc 
l’aâion  par  poulTer  vivement  leur  pi- 
que contre  le  vifage  des  Gaulois  , 
qui  , pour  en  détourner  le  coup.  Ce 
fervent  de  leurs  fabres , dont  , par 
ce  mouvement,  le  tranchant  fut  bien- 
tôt émoulTé  ; puis  les  Romains  , jet- 
tant  à bas  leur  pique , & reprenant 
leur  épée,  fondent  tête  bailTée  con- 

O 2 tre 
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.tre  les  ennemis  , & les  attaquent  de 
fi  près,  qu’ils  les  mettent,  prefque  en- 
’tiérement  hors  d’état -de  faire  ufage 
de-teurs  labres,  qui  ne  frapoient  que 
de  taille,  c’cft-à-dire  de  haut  en  bas  ; 
au  lieu  que  Jes  Romains  aiant  des 
épées  pointues  & bien  affilées,  fra- 
poient d’cftoc  , & non  pas  de  taille. 
Portant  donc  alors  des  coups  & fur  {a 
poitrine  & auvifage  des-Gaulois,  ils 
en  font  un  carnage  horrible.  Il  en  de- 
meura huit,  mille  fur  la  place,  & on 
fit  le  double  de  prifonniers.  Le  butin 
fut  jmmenfe.  ' ^ 

- Nous  avons  dit  qu’un  courier  étoit 
arrivé  à l’armée  immédiatement  avant 
le  combat  chargé  d’une  Lettre  pour 
les  Confuls.  Flaminiusne  l’ouvrit  qu’a- 
près  qu’il  eut  défait  les  ennemis.  Le 
Sénat,  ail  armé  par  plufieurs  prodiges, 
avoit  confulté  les  Augures,  éc  fur  leur 
.réponfe , qui  marquoit  qu’il  y avoit 
quelque  défaut  dans  la  création  des 
Confuls,  avoit  envoié  la  Lettre  dont 
il  s’agit  , laquelle  portoit  ordre  aux 
Confuls  de  revenir  promtement  à Ro- 
me pour  fe  démettre  de  leur  charge, 
& défenfe  exprefle  de  rien  entrepren- 
dre contre  l’ennemi.  Sur  la  ledure  de 
cette  Lettre  , Furius  croioic  qu’il  fa- 

doit 
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loit  retourner  fur  le  champ  à Rome:  An.  R. 
& il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  ç. 
n’avoit  voulu  prendre  aucune  part  au 
combat  qui  venoit  de  fe  donner,  car 
il  n’y  eft  point  du  tout  parlé  de*iui. 
Flaminius  repréfenta  à fon  Collègue, 

,,  que  ces  ordres  n’étoient  que  l’effet 
,, 'd’une  cabale  jaioufe  de  leur  gloire. 

„ Que  la  vidoire  qu’ils  venoient  de 
„ remporter  , étoit  une  preuve  cer- 
„ taine  que  les  dieux  n’étoient  point 
„ irrités  contr’eux , & qu’il  n’y  avoit 
,,  eu  rien  d’irrégulier  dans  leur  nomi-  . 

„ nation  au  Confulat.  Que  pour  lui  il 
,,  étoit  réfol  U de  ne  point  retourner  à 
a,  Rome,  qu’il  n’eût  terminé  laguer- 
,,  re  qu’il  avoit  fi  heureufement  com- 
„ mencée  ; & de  ne  point  quitter  fa 
„ charge  avant  *Ie  tems.  Il  ajouta , 

,,  qu’il  apprendroit  aux  Romains  par 
,,  fon  exemple  à ne  fe  pas  laiffer  trom- 
,y  per  groffiérement  par  de  frivoles 
,,  fuperftitions,  & par  les  vaines  ima- 
,,  ginations  des  Augures.  “ Comme 
Furius  perfiftoit  dans  fon  fentiment, 
l’armée  de  Flaminius , qui  craignoit 
de  n’étre  pas  en  fureté  dans  le  pays, 
fi  celle  de  fon  Ccfllégue  fe  retiroit , 
obtint  de  lui  qu’il  demeurât  encore 
quelque  tenas  : mais  il  ne  voulut  for- 

O 3 mer 
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An.  R.  mer  aucune  entreprife,  par  refped 
Av'l  C ordres  du  Sénat.  Flaminius  fe 

'rendit  maître  de  quelques  places  for- 
tes, & d’une  ville  des  plus  confidé- 
rables  du  pays.  Le  butin  fut  fort 
grand  : il  l’accorda  tout  entier  aux 
loldats,  pour  fè  les  rendre  favorables 
dans  la  difpute  qu’il  prévoioit  bien 
qu’il  auroit  à foutenir  contre  le  Sénat. 
En  effet,  lorfqu’il  retourna  à Rome, 
iuVcei.  on  n’alla  point  au  devant  de  lui  com- 
me  c’étoit  la  coutume,  & le  triomphe 
d’abord  lui  fut  refufé.  Il  trouva  les  ef. 
prits  extrêmement  aigris  contre  lui , 
non  feulement  parce  qu’étant  rappelle 
parle  Sénat,  il  n’étoit  pas  parti  fur 
le  champ , ce  qui  étoit  une  defobéif- 
fance  criminelle  ; mais  encore  plus 
parce  que  fachant  la  réponfe  des  Au- 
gures , il  n’en  avoit  fait  aucun  cas , 
& en  avoit  même  parlé  d’une  maniè- 
re impie  & irréligieufe.  Car,  dit  Plu- 
tarque, les  Romains  avoient  un  grand 
refped  pour  la  religion , fefant  dé- 
pendre toutes  leurs  affaires  de  la  feule 
volonté  des  dieux,  & condannant  fé- 
verement,  même  dans  ceux  qui  avoient 
eu  les  plus  grands  fuccès,  toute  né- 
gligence, tout  mépris  pour  les  divina- 
tions autorises  par  les  Loix  du  pays  : 

tant 
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tant  ils  étoient  perfuadés , que  ce  qui  An.  R. 
contribuoic  le  plus  au  iàluc  de  leur  ^ 
République  , c’étoit , non  que  leurs 
Magiftrats  & leurs  Généraux  vain- 
quilTent  leurs  ennemis  , mais  quils 
fuflent  toujours  fournis  â leurs  dieux. 

Quelle  leçon  pour  nous  ! Mais  quel 
reproche , fi  nous  étions  moins  reli- 
gieux que  des  payens  1 

C’étoit  principalement  le  Sénat  qui 
s’étoit  dédafé  contre  Flaminius;  mais 
la  faveur  du  Peuple , qu*il  s’étoit  ga- 
gnée dans  fon  Tribunat,  l’emporta 
fur  toute  la  réfiftance  des  Sénateurs. 

> Flaminius  obtint  le  triomphe  ; & par 
une  fuite  nécelfaire  on  ne  put  le  refu- 
fer  à Ton  Collègue.  Mais  aufiitôt  que 
^ la  cérémonie  en  fut  achevée , on  les 
obligea  l’un  & l’autre  à abdiquer  leur 
charge.  Dans  toute  la  conduite  de  ce 
Flaminius,  on  reconnoit  aifément  la 
témérité  qui , dans  peu  d’années,  lui 
fera  perdre  contre  Annibal  la  bataille 
de  Thrafyméne. 

Plutarque,  à l’occafion  du  mépris  nut.in 
que  Flaminius  avoit  fait  des  Aup  i-  Marcel. 
ces  , raconte  un  fait  très  - fingiilier. 

^ Deux  Prêtres , des  plus  confidirables 
maifons  de  Rome,  Cornélius  Céthé- 
gus & Q.  Sulpicius , furent  privés  du 
O 4 Saccr- 
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An.  R.  Sacerdoce:  le  premier,  pour  avoir  pré- 

Î2.9.  fcnté  les  entrailles  de  la  viétime  con- 
Av.j.C.tre  pordre  & les  cérémonies  prefcri- 
' tes  ; & le  dernier , parce  que , pen- 
dant qu’il  ofFroit  un  facrifice , la  ver- 
ge, qui  étoit  au  haut  du  bonnet  que 
portent  les  Prêtres  appellés  FUmines , 
étoit  tombée.  C’étoit  porter  bien  loin 
le  fcrupule.  Mais  , quelque  exceflif 

6 fuperftitieux  qu’il  fiit,  il  nous  mon- 
tre au  moins  )ufqu’où  , parmi  nous  , 
doit  aller  le  refpedueux  tremblement 
dans  ceux  qui  font  chargés  du  tnini- 
ftére  facerdot^l. 

An.  R.  M.  Claudius  Marcellus. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Çalvus. 
Av.  J.C.  premier  de  ces  Confuls  eft  le  cé- 
^câra-  lébre  Marcellus,  dont  il  fera  beau- 
dtére  de  coup  parlé  dans  la  guerre  contre  An- 
Marcel-  ^ ^ Conful.  11 

.p/*«M'»fut  félon  Plutarque  le  premier  de 
Marcel,  fa  maifoii  qu’on  appella  Marcellus  , 
c’eft-à-dire  Martial.  Il  paroilfoit  né 
pour  la  guerre , robufte  de  corps  , 
brave  de  fa  perfonne,  homme  de  tête 
& de  main  , fier  & hautain  dans  les 
combats,  mais  dans  le  refte  de  la  vie 
doux,  modefte,  pofé.  Il  avoit  beau- 


^ Pl'$*ar<fne  efi  1 en  ce 
point  refntéŸttr  Tlte-U- 

!..  VXXi.  n.  i8. 


coup 

nomme  un  M.  Claudius 
MarceUus  Conful. 


Digitized  by  Cooglf 


M.  C.  Marc.  Cn.  Corn.  Cônj.  521 
coup  de  goût  pour  les  Lettres  Grec-  An.  r. 
ques , ( les  Latines  balbutioient  enço- 
* re  ; ) mais  ce  goût  n alla  quff  jufqu’au 
, point  d’eftimer  & d’admirer  ceux  qui^^*^’ 
s’y  diftinguoient.  Pour  lui,  occupé  par 
les  guerres , il  ne  put  s’exercer  à l’é- 
loquence autant^qu’il  l’auroit  fouhai- 
té.  Encore  tout  jeune,  il  mérita  le» 
couronnes  & les  autres  prix  dont  les 
Généraux  récompenfoient  la  valeur; 

& fa  réputation  croilTant  de  jour  à au- 
tre, le  Peuple  le.nomma  Edile  Curu- 
le,  & les  Prêtres  le  créèrent  Augure. 

^ Il  remplit  toujours  avec  fuccès  les 
fondions  des  charges  qui  lui  furent 
confiées. 

Dans  le  tems  qu’il  fut  nommé  Con-  jsj-qu- 
ful,  les  Gaulois  envoiérent  des  Am-velle 
balTadeurs  pour  faire  des  propofitionsSu^fre 
d’accommodement.  Le  Sénat  inclinoit{°5"Q3^. 
aflez  à la  paix,  mais  Marcellus  ani-lois. 
ma  le  Peuple  contre  les  Gaulois,  & 
le  détermina  à la  guerre.  Ceux-ci , 
contraints  de  prendre  les  armes, 
difpofent  à faire  un  dernier  effort.  Ils 
lèvent  à leur  folde  chez.les  Géfates  cn- 
> viron  trente  mille  hommes,  qu’ils 
tinrent  toujours  prêts  en  attendant  - 
que  les  ennemis  vinfTent.  Au  printems 
les  Confuls  entrent  dans  le  pays  des 

i 9 5 
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An.  H.lnfubriens , & s’étant  campés  proche 
. ç d’Acerres , ville  fituée  entre  le  Pô  & 
iiz?  les  Alpes,  ils  y mettent  le  fiége.  Com- 
me ils  s’étoient  emparés  les  premiers 
des  portes  avantageux , les  Infubriens 
ne  purent  aller  au  jfecours.  Cependant, 
pour  en  faire  lever  le  fiége , ils  firent 
pafferlePôàunepartie  de  leur  armée, 
& afliégérent  Clartidi.um , petit  bourg 
qui  depuis  peu  venoit  d’étre  fournis 
aux  Romain*:.  Sur  cette  nouvelle  , 
Marcellus  à la  tête  de  la  Cavalerie  & 
d’une  partie  de  l’Infanterie,  court  au 
Iccours  des  Afliégés.  Les  Gaulois , 
Jaifiant  là  Clartidium , viennent  au 
devant  des  ennemis , & Ce  rangent  en 
bataille.  Ils  le  regardoient  déjà  com- 
me battu , voiant  le  peu  d’infanterie 
qui  le  fuivoit,  & ne  fefant  pas  grand 
compte  de  fa  Cavalerie.  Car  étant  fort 
adroits  aux  combats  à cheval  comme 
le  font  en  général  les  Gaulois , & 
croiant  avoir  de  ce  côté-Ià  un  grand 
avantage,  ils  fe  voioient  encore  en 
cette  occafion  fort  fupérieurs  en  nom- 
bre à Marcel  lus. 


Ils  marchent  donc  droit  à lui  avec 


une  impétuofité  pleine  de  fureur,  & 
avec  de  grandes  menaces,  comme 
fdrs  de  le  vaincre.  Leur  Roi  Virido- 


marcj 
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mare , fupcrbemcnt  monté , devan-  An.  R. 
çoit  Tes  bataillons  & fes  efcadrons. 
Marcellus,  pour  les  empêcher  de  l’en- 
veloper  à caufe  de  fon  peu  de  troupes, 
étendit  le  plus  qu’il  put  fes  ailes  de 


Cavalerie,  & leur  fit  occuper  un  grand 
terrain  , en  les  diminuant  & les  afibi- 


blifiant  peu  à peu  iufqu’â  ce  qu’il  pré- 
fentât  un  front  à peu  près  égal  à ce- 
lui de  l’ennemi. 


Sur  le  point  de  fe  mêler  avec  les 
Gaulois,  il  fit  vœu  de  confacrer  à Ju- nouilles 
piter  Férétrien  les  plus  belles  armes  opi*^” 
prifes  fur  les  ennemis.  Dans  ce 
ment  le  Roi  des  Gaulois  1 aperçut , & Marccl- 
fugeant  bien  à plufieurs  marques  que  lus* 
c’étoit  là  le  Général  des  Romains,  il 


poufia  fon  cheval  à toute  bride , l’ap- 
pellant  à haute  voix  pour  le  défier  au 
combat , & branlant  une  longue  & 
pefante  pique.  C’étoit  un  homme  trèsr. 
bienfait , fupérieur  même  aux  autres 
Gaulois , qui  étoient  communément 
fort  grands.  De  plus  il  brilloit  telle- 
ment par  réclat  de  fon  armure  enri- 
chie d’or  & d’argent,  & rehaulfée  de 
pourpre  & des  plus  vives  couleurs , 
qu’il  paroilïbit  comme  l’éclair. 

Marcellus , frapé  de  cet  éclat , par- 
court des  yeux  toute  la  bataille  enne-  ^ 

O d niie« 
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Ak.  R.  mie , & voiant  que  les  plus  belles  ar- 
Av  I C étoient  celles  de  ce  Roi , il  ne 
lai.  doute  point  que  ce  ne  foient  là  celles 
qu’il  a vouées  à Jupiter.  Pouffant  donc 
à lui  de  toute  fa  force , il  perce  avec 
fa  pique  la  cuiraffe  de  fon  ennemi.  Le 
coup  , augmenté  par  la  vitelfe  & l’im- 
pétuofité  du  cheval , fut  fi  roide , qu’il 
jetta  le  Roi  à la  renverfe.  Marcellus 
revient  fur  lui,  lui  appuie  un  fécond 
un  troifiéme  coup  qui  achèvent  de  le 
tuer  ; & fautant  promtement  à terre  , 
il  le  dépouille  de  fes  armes , & les  pre- 
nant entre  fes  bras,  il  les  éléve  vers 
le  ciel,  &les  offre  à Jupiter  Férétrien, 
en  le  priant  d’accorder  une  pareille 
proteâion  à toutes  fes  troupes.  La  dé- 
faite du  Roi  entraîna  celle  de  fon  ar- 
mée. La  Cavalerie  Romaine  fond  fur 
les  Gaulois  avec  impétuofité.  Ils  font 
d’abord  quelque  réfiftance.  Mais  cet- 
te Cavalerie  les  aiant  enfuite  envelo- 
pcs , & attaqués  en  queue  & en  flanc  , 
ils  plièrent  de  toutes  parts.  Une  par- 
tie fut  culbutée  dans  la  rivière  : le  plus 
grand  nombre  fut.  paffé  au  fil  de  l’é- 
pée. Les  Gaulois  qui  étoient  dans 
Acerres  abandonnèrent  la  ville  aux 
Romains , & fe  retirèrent  à Milan  qui 
ctoit  1a  capit^e  des  Infubriens» 


Le 
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Le  Conful  Cornélius  les  y fuivit  de  An.  R, 
près , & en  forma  le  fiége.  Comme  la  ^ 
garnifon  étoit  fort  nombreufe  , &zi2. 
qu’elle  fefoit  de  fréquentes  forties , 
les  affiégeans  eurent  beaucoup  à fouf- 
frir  J & furent  fort  maltraités.  Tout 
changea  bientôt  de  face,  lorfque 
Marcellus  parut  devant  la  place.  Les 
Géfates , qui  apprirent  la  défaite  de 
leurs  troupes  & la  mort  de  leur  Roi, 
aiant  voulu  à toute  force  s’en  retour- 
ner dans  leur  pays , Milan  fut  pris,  & 
les  Infubriens  rendirent  toutes  leurs 
autres  villes  aux  Romains,  qui  leur  ac- 
cordèrent la  paix  à des  conditions  rai- 
fonnables,  fe  contentant  de  leur  ôter 
quelque  partie  de  leurs  terres,  & d’exi- 
ger d’eux  certaines  fommes  pour  fc 
dédommager  des  frais  de  la  guerre. 

Voila  donc  enfin , après  l’efpace 
d’un  peu  plus  de  cinq  cens  ans,  l’Ita- 
lie entière , depuis  l’Occident  juJfqu’à 
l’Orient,  c’eft-à-dire  depuis  les  Alpes 
jufqu’â  la  mer  Ionienne , foumife  aux 
Romains.  • 

Le  Sénat  décerna  à Marcellus  lèul  Trîom- 
l’honneur  du  triomphe  ; & fon  triom-**^® 
phe  fut^  un  des  plus  remarquables|)Js,'^^^  * 
qu’on  eût  vus  à Rome , tant  par  les 
grandes  richelTes  Sc  la  quandeé  de  bel- 
les 


Digitized  by  Google 


An.  R, 
530. 
Av.J.C 

2iZ. 


525  M.  C.  Marc.  Cn.  Corn.  Cons. 
les  dépouilles,  que  par  le  grand  nom- 
bre & la  taille  prodigieufe  des  captifs, 
& par  la  magnificence  de  tout  Tappa-^ 
reil.  Mais  le  fpeâiacle  le  plus  agréable 
& le  plus  nouveau,  ce  fut  Marcellus 
liii-méme,  portant  à Jupiter  l’armure 
du  Roi  barbare.  Car,  aiant  fait  tail- 
ler le  tronc  d’un  chêne , & l’aiant  ac- 
commodé en  forme  de  trophée , il  le- 
revétit  de  ces  armes  en  les  arrangeant 
proprement  avec  ordre. 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut  mifc 
en  marche,  il  monta  fur  un  char  à 
quatre  chevaux,  & prenant  ce  chêne 
ainfî  ajuRé,  il  traverfa  toute  la  ville 
les  épaules  chargées  de  ce  trophée , 
qui  avoit  la  figure  d’un  homme  armé, 
& qui  fefoit  le  plus  fuperbe  ornement 
de  fon  triomphe.  Toute  l’armée  le  fui- 
voit  avec  des  armes  magnifiques  en 
chantant  des  chanfons  compofées  pour 
cette  cérémonie , & des  chants  de  vic- 
toire à la  louange  de  Jupiter  & de 
leur  Général. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  dans  cet  ordre 
au  temple  de  Jupiter  Férétrien,  il 
planta  ce  trophée , & le  confacra.  Il  ' 
fut  le  troifiéme  & le  dernier  Capitai- 
ne qui  eut  la  gloire  de  remporter  des 
dépoHilles  ofimes»  Nous  avons  parlé 
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ailleurs  de  ce  que  les  Romains  en-  An.  R. 
tendoient  par  ce  mot.  Nous  abferve-  ^3^®-  ^ 
rons  feulement  ici  que  Romulus  futix^J' 
le  premier  qui  remporta  des  dépouil- 
les opimes  après  avoir  tué  Acron  Roi 
des  Céniniens  : le  fécond , Cornélius 
Coflus  qui  défit  & tua  Tolumnius  Roi 
des  Veïens  : & le  troifiéme,  Marcel- 
lus  après  avoir  tué  Viridomare  Roi 
des  Gaulois. 

Les  Fartes  portent  que  Marcellus 
triompha  des  Gaulois  & des  Germains. 

C’ert  ici  la  première  fois  qu’il  ert  fait 
mention  des  Germains  dans  l’Hirtoire 
Romaine.  Ceux  que  les  Romains  nom- 
ment ici  Germains , font  fans  doute 
ies  Géfates. 

Les  Romains  curent  tant  de  joie  de 
cette  vi(rtoire  & de  la  fin  de  cette  guer- 
re , que  d’une  partie  du  butin  ils  firent 
faire  une  coupe  d’or,  qu’ils  envoié- 
rent  à Delphes  à Apollon  Pythien , 
comme  un  monument  de  leur  recon- 
noirtànce  ; qu’ils  partagèrent  libérale- 
ment les  dépouilles  avec  les  villes 
qui  avoient  embrafifé  leur  parti;  & 
qu’ils  en  envoiérent  une  grande  partie 
à Hiéron  Roi  de  Syracufe,  leur  ami  & 
fidèle  alliç.  On  lui  paia  au(îi  le  prix  du 
blé  qu’il  avoit  fait  tenir  gratuitem'ent®^^^"^-^ 

aux 
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aux  Romains  pendant ,1a  guerre  contre 
les  Gaulois. 


P.  Cornélius. 

M.  Minuciüs  Rufus. 


An.  R. 

Î3I- 

Av.J.C. 

Les  deux  Confuls  furent  envoies 

X-CSlvO»  1 • > / 

mains  Contre  de  nouveaux  ennemis , c e- 
foumet- toient  les  peuples  de  ^ l’iRrie,  pirates 
tentrifje  profeflion , qui  avoient  pris  ou 
pille  quelques  vaifTeaux  marchands 
Romains.  Ils  furent  bientôt  obligés 
Annibal^le  Ce  foumettre. 
charge  Annibal  fucceda  cette  année  à Af- 
ducom-(jrubal , & fut  mis  à la  tête  des  ar- 
d-Efpagne. 

Efpa- 


gne. 

An.  R. 


L.  Veturius. 
C.  Lutatius. 


Av.J.C.  Demétrius  de  Pharos , oubliant  les . 

, bienfaits  qu’il  avoit  reçus  des  Ro- 
(rius'de~ni^i^5  3 & paflant  même  julqu’à  les 
pharos  méprifer,  parce  qu’il  avoit  vti  la  fraieur 
attire  les  avoient  jetté  les  Gaulois , & que 
les  ar-  “ ailleurs  il  prevoioit  qu  ils  auroient 
mes  des  bientôt  fur  les  bras  les  Carthaginois, 
crut  pouvoir  ravager  impunément  les 
villes  de  l’Illyrie  qui  ’appartenoient 
aux  Romains.  Pour  cet  effet , il  paffa 
avec  cinquante  frégates  au  delà  du 

Liffc. 

^ Frovince  de  t£tat  de  Venijè» 
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LiflTe  ^ contre  la  foi  des  Traités,  par  Au.  R; 
lefquels  il  lui  étoit  défendu  de  paf- ç 
fer  au  delà  de  cette  ville  avec  plus  de 
deux  frégates, encore  ne  devoient-elles 
pas  être  armées  en  guerre  ; & il  pilla  _ 
ou  mit  à contribution  les  îles  Cycla- 
des.  Il  avoit  engagé  dans  fon  parti  les 
peuples  dTftrie  nouvellement  fubju- 
gués  , & les  Atintanes,  & il  fe  flatoit 
de  recevoir  un  fecours  confidérable  du 
Roi  de  Macédoine  avec  qui  il  étoit  lié 
d’intérêts.  La  guerre  lui  fut  déclarée, 

& fans  perdre  de  tems  l’on  en  fit  les 
préparatifs.  Les  Romains  mirent  tous 
leurs  foins  à pacifier  les  provinces  it- 
tuées  à l’Orient  de  l’Italie , pour  n’a- 
voir pas  en  même  tems  plufieurs  en- 
nemis furies  bras,  &pour  fe  mettre 
en  état  de  fouteiiir  vigoureufement  la 
guerre  contte  les  Carthaginois. 

Cependant  on  fit  le  dénombrement,  Dénom- 
qui  fut  le  quarante- troifiéme.  Il  ^’yment. 
trouva  deux  cens  foixante-dix  mille 
deux  cens  treize  citoiens.  L.  Emilius 
& C.  Flaminius  étoient  alors  Cen- 
■ feurs. 

La  multitude  des  Affranchis  répan-  ^t>iver- 

duef^.ope- 

rations 

, , . , , ,, , des  en- 

^ Cette  vHle,  appeVee  'frontière  de  Muctdettte 
maintenant  Alefo,  e'toit  dEpire, 
la  dernière  de  l'Illj/rîe,  1 . 
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An.  R.  due  confufément  dans  toutes  les  Tri- 
bus,  avoit  jufqu’ici  excité  beaucoup 
troubles.  Les  Cenfeurs,  à Texern- 
ple  de  Fabius  Maximus,  les  renfermè- 
rent dans  les  quatre  Tribus  de  la  ville. 

Flaminius,  dans  la  meme  Cenfure, 
fit  un  grand  chemin  qui  conduifoit  juf- 
qu’à  Ariminum,  & conftruifît  le  Cir- 
que : qui  furent  appelles  l’un  & l’autre 
de  Ton  nom. 

An.  R.  M.  Livius  Salinator. 

ssi’  L.  Æmilius  Paulus. 

Av.  J.C. 

Guerre  Le  foin  de  la  guerre  (flllyrie  contre 
d’illy-  Démétrius  fut  confié  à ces  Confuls  i 
dernier  eft  le  père  de  celui  qui 
III.^  173. vainquit  Perfée  Roi  de  Macédoine. 
ï74«  Sur  la  nouvelle  que  les  Romains  fe 
difpofoient  à le  venir  attaquer,  il  s’é- 
I toit  mis  en  état  de  les  bien  recevoir. 

Il  jetta  dans  Dimale  une  forte  garni- 
fon,  & toutes  les  munitions  nécelTai- 
f res.  Il  fit  mourir  dans  les  autres  villes 

I les  principaux  citoiens  dont  il  fe  dé- 

fioit , & donna  l’autorité  à ceux  qu’il 
! croioit  lui  être  attachés  ; & choific 

, dans  tout  le  roiaume  dont  il  avoit  l’ad- 

‘ minifiration  fix  mille  des  plus  braves 

hommes  pour  garder  Pharos. 

Le  . 
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Le  Conful  Emilius  arrive  cependant  Am.  R, 
en  Illyrie  ; & parce  que  les  ennemis  ^ 
comptoient  beaucoup  fur  la  force  de  1,9'. 
Dimale  qu’ils  croioienc  imprenable,  Emilius 
& fur  les  provifions  qu’ils  avoient  fai-  ‘‘empor- 
tes pour  la  défendre,  il  réfolut,  pouryi^ioife 
étonner  les  ennemis,  d’ouvrir  la  cam-fur  Dé- 
pagne par  ce  fiége.  II  exhorte  les  prin-  *nétrius. 
cipaux  Officiers  chacun  en  particulier, 

& pouffe  les  ouvrages  par  plufieurs  en- 
droits avec  tant  de  chaleur  , qu’au 
feptiéme  jour  la  ville  fut  prifed’aflàut. 

C’en  fut  alfez  pour  faire  tomber  les 
armes  des  mains  aux  ennemis.  Ils 
vinrent  auffitôt  de  toutes  les  villes  ic 
rendre  aux  Romains,  & fc  mettre  fous 
leur  protedion.  Le  Conful  les  reçut 
tous  aux  conditions  qu’il  crut  les  plus 
convenables,  & auffitot  mit  à la  voile 
pour  aller  à Pharos  attaquer  Démé- 
crius  meme. 

Aiant  appris  que  la  ville  étoit  forte, 
que  la  garnilbn  étoit  nombreufe  & 
compolee  de  fo'dats  d’élite,  & qu’elle 
avoit  des  vivres  & des  munitions  en 
abondance,  il  craignit  que  le  Hégene 
fut  difficile,  & ne  traînât  en  longueur. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  eut 
recours  à un  ftratagéme.  II  prit  terre 
pendant  la  nuit  dans  l’ile  avec  toute 

fon 
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An.  R.  fon  armée.  Il  en  pofta  la  plus  grande 

Av  î C ^ d’autres  lieux 

u^.  couverts,  & le  jour  venu  il  fe  remit 
fur  mer , & entra  tête  levée  dans  le 
port  le  plus  proche  de  la  ville  avec 
vingt  vaiiTeaux.  Démétrius  l’aperçut  , 
& croiant  fe  jouer  d’une  fi  petite  ar- 
mée, il  marcha  vers  ce  port  pour  s’op-  ■ 
pofer  à la  defcentc  des  ennemis.  Apei-  . 
ne  en  fut-on  venu  aux  mains,  que  le 
combat  s’échaufant  il  venoit  perpé- 
tuellement de  la  ville  des  troupes  fraî- 
ches au  fecours.  Enfin  toutes  fe  pré- 
fentérent  au  combat.  Ceux  des  Ro- 
mains qui  avoient  débarqué  pendant 
la  nuit,  s’étant  mis  en  marche  par  des 
lieux  couverts,  arrivèrent  dans  ce  mo- 
ment. Entre  la  ville  & le  port  il  y 
avoit  une  hauteur  efcarpée.  Ils  s’en 
emparent,  & coupent  ainfi  la  commu- 
nication avec  la  ville  à ceux  qui  en 
ctoient  fortis  pour  aller  attaquer  le 
Conful.  Alors.  Démétrius  ne  fongea  - 
plus  à empêcher  le  débarquement.  Il 
aficmbla  fes  troupes , les  exhorta  à 
faire  leur  devoir  , & les  mena  à la 
hauteur  dans  le  dcffein  de  combattre 
en  bataille  rangée.  Les  Romains,  qui 
virent  que  les  l'iyriens  approchoient 
avec  impétuofité  & en  bon  ordre  , 

vin- 
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vinrent  fur  eux,  & les  chargèrent  avec  An..  R. 
une  vigueur  étonnante.  Pendant  cens- 
tems-Ia  , les  Romains  qui  venoientjJ^^'^  * 
de  débarquer  donnoient  aiifll  parles 
derrières.  Les  Illyriens,  envelopés<le 
tous  côtés,  fe  virent  dans  un  defordre 
& une  confufion  extrême..  Enfin,  pref-  , 
fés  de  front  en  queue,  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite.  Quelques- 
uns  fe  fauvérefît  dans  la  ville:  la  plu- 
part fe  répandirent  dans  Tlle  par  des 
chemins  écartés.  Démétrius  monta  fur 
des  frégates  qu’il  avoit  à l’ancre  dans 
des  endroits  cachés  ; & fefant  voile 
pendant  .la  nuit,  il  arriva  heureufe- 
ment  chez  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne , où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours:  Il  Poljh. 
contribua  beaucoup  par  fes  flateries^^^'^* 
& par  Ces  pernicieux  confeils  à gâ-vii. 
ter  & à corrompre  le  nature#  de  ce 
Prince  , qui  dans  les  commencemens 
de  fon  régne  s’étoit  acquis  une  eftime  / 
générale,  &ce  fut  lui  principalement, 
qui , pour  fe  venger , le  porta  à fe  dé- 
clarer - contre  les  Romains,  & par  là 
lui  attira  une  longue  fuite  de  mal- 
heurs. Combien  les  jeunes  Princes 
doivent-ils  être  attentifs  au  choix  de 
ceux  à qui  ils  donnent  leur  confiance  ! 

& avec  quel  foin  doivent-ils  écarter 
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An.  R. de  leur  perfonne  tous  ceux  en  qui  ils 
Î33*  rcconnoiflent  un  caraâére  de  flacerie  ! 
^Av.J.  . Emilius,  après  cette  vidoire,  entra 
L'illy-  d’emblée  dans  Pharos  , & la  rafa  , 
rie  ie  après  en  avoir  abandonné  le  pillage 
învTn  aux  foldats.  Toute  ITlIyrie  reçut  la 
mains.  Loi  des  Romains.  Le  trône  rut  con- 
fervé  au  jeune  Pinée , qui  n’avoit  eu 
aucune  part  i la  révolte  de  Ibn  Tuteur. 
On  ajouta  quelques  nouvelles  condi- 
tions à l’ancien  Traité  que  l’on  avoit 
conclu  avec  la  Reine  Teuta  fa  bellc- 
mere. 

Quand  l’été  fut  fini,  & que  tout 
eut  été  réglé  dans  l’Illyric , le  Conful 
revint  à Rome  , & y entra  en  triom- 
phe. On  lui  fit  tous  les  honneurs,  & 
il  reçut  tous  les  applaudifièmens,  que 
méritoient  la  dextérité  ôc  le  courage 
qu’il  âvoit  fait  paroitre  dans  la  guerre 
d’Illyrie. 

Dans  ce  récit , nous  avons  fuivi 
Polybe , qui  ne  parle  que  d*Emilius. 
Cependant  il  faut  bien  que  Livius  fon 
Collègue  ait  eu  part  au  fuccès  de  la 
guerre  , puifqu’il  eft  confiant  qu’il 
triompha:  & ce  qui  vafuivre,  en  eft 
une  preuve  évidente. 

Tous  deux  , après  être  fortis  de 
charge,  furent  appellés  en  jugement 

devant 
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devant  le  Peuple,  ôc  également  accu-  An.  R. 

fés  d’avoir  détourné  à leur  propre 

• J L • * J Av.l.C. 

avantage  une  partie  du  butin, 

n’avoir  pas  gardé  une  juftc  &raifonna- 
ble  égalité  dans  la  diftribution  qu’ils 
avoient  faite  aux  foldats  de  ce  qui  en 
reftoit.  Emüius  ne  fc  fauva  de  ce  juge- 
ment qu’avec  peine  : toutes  les  Tri- 
bus , excepté  la  Tribu  Mécia,  condan- 
nérent  Livius.  Cef  affront  le  pénétra 
d’une  vive  douleur.  Il  fortit  de  lavil-XXViL 
le,  fe  retira  à la  campagne,  renonça 
aux  affaires  & à tout  commerce,  juf- 
qu’à  ce  que  les  befoins  de  la  Républi- 
que lui  firent  reprendre  ion  train  de 
vie  ordinaire.  Nous  le  verrons  fe  con- 
duire  dans  la  Cenfure  d’une  manière 
bien  extraordinaire. 

Ce  fut  fous  leur  Confiilat  qu’Archa-  Archa- 
gathus  vint  du  Péloponnéfe  à Rome,^F^^^ 

& y exerça  le  premier  la  profeffion  de^jn; 
Médecine.  Il  reçut  le  droit  de  bour- 
geoifie  , & le  public  lui  fournit  à fes 
frais  un  logement  honorable.  J’en  zÎH’ijl.Ane. 
parlé  ailleurs. 

Sous  les  mêmes  Cônfuls  on  envoia  [vjoq- 
des  Colonies  à Plaifance  & à Crémo-  vclles 
ne,  ce  qui  indifpofa  fort  les  Boïens&9°^°" 
les  Infubriens  contre  Rome. 

On  iàit  combien  les  Romains  étoient^rt/jif^;,;, 

attentifs 
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attentifs  à ne  point  admettre  dans  la 
ville  de  nouveau  culte  des  dieux , & 
de  religions  étrangères.  Une  Loi  des 
douzeTables  le  défendoit  abfolumenç, 
à moins  que  l’autorité  publique  n’y 
intervînt.  Maigre  la  vigilance  des  Ma- 
giftrats,  de  nouvelles  cérémonies  s’in- 
troduifoient  de  tems  en  tems  dans 
Rome.  Les  Confuls  dont  nous  venons 
de  parler  trouvèrent  le  culte  d’Ifis 
&de  Sérapis,  divinités  Egyptiennes , 
prefque  généralement  établi’ parmi  la 
populace.  Le  Sénat  ordonna  que  les 
Oratoires  qu’on  leur  avoir  érigés  fe- 
roient  démolis.  H ne  fe  trouva  aucun 
maçon  qui  voulût  prêter  fon  minifté- 
re  à l’exécution  de.  cet  Arrêt , tant  la 
fuperftition  avoir  jetté  de  fortes  raci- 
nes dans  les  efprits  ! dl  falut,  fi  l’on  en 
croit  Valére  Maxime,  que  le  Conful 
Paul  Emile  fît  lui-m.éme  cette  fon- 
ction , & qu’aiant  mis  bas  la  robe 
Confulaire  il  abbattît  à grands  coups 
de  hache  ces  monumens  du  culte 
Egyptien.  * 

Le  même  Auteur  raconte  un  autre 
fait  arrivé  dans  le  même  tems,  qui 
paroit  encore  plus  fabuleux.  Pendant 
que  le.  Préteur  Ælius  Pætus  Tübero, 

aflîs' 
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aiTis  dans  fon  Tribunal  , rendoit  la  An.  R. 
iuftice  dans  la  place  publique,  iin^3J* 
Pivert  vint  fe  percher  fur  fa  tête,  &ixp. 
y demeura  tranquillement.  Le  fait  pa- 
rut fingulier.  Les 'Augures , qui  fu- 
rent confultés  fur  le  champ,  répon- 
dirent ; que  fi  le  Préteur  lailfoit  vivre 
cet  oifcau , fa  famille  s’en  trouveroit 
fort  bien  , & la  République  très-mal  : 
que  le  contraire  arriveroit , s’il  le  fê- 
foit  mourir.  Il  n’héfit^pas,  & mit  en 
pièces  le  Pivert.  L’événement,  dit- 
on  , vérifia  la  réponfe.  Dix-fept  per- 
fonnes  de  fa  famille  périrent  dans  la 
bataille  de  Cannes. 

J’ai  promis  de  parler  des  Tribus  de 
Rome  à la  fin  de  ce  Livre. 

Difgrejpion  fur  les  Tribin  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  T^mesl. 
l’Académie  Roiale  des  Infcriptions  &cÿiV. 
Belles-Lettres  plufieurs  Dilfertations 
favantes  par  M^  Boindin  furies  Tri- 
bus Romaines  , dont  j’ai  extrait  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’on  en  lira 
ici , & qui  m’a  paru  nécelfaire  pour 
donner  au  commun  des  Ledeurs  une 
potion  fuffifante  de  cette  matière,  qui 
revient  fouvcnt  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine. , 

Tome  IV.  P On 
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On  appella  d’abord  Tribu  à Rome 
une  certaine  quantité  de  peuple  dont 
Romuîus  avoit  fait  la  diftribution  en 
trois  quartiers,  d’où  vint , félon  plu- 
fieurs,  le  nom  de  Tribus.  Ces  troisTri- 
busétoient  partagées  félon  la  différen- 
ce des  trois  Nations  qui  compofoient 
alors  le  Peuple  Romain;  les  premiers 
fondateurs  de  la  Colonie,  Ramnertfes 
ou  Ramnes  ,*  les  Sabins , Titienfes  j les 
' Tofcans  , Luceres. 

Servius  Tullius  aiant  fupprimé  les 
anciennes  Tribus,  dont  les  noms  ne 
fe  confervérent  plus  que  dans  .les 
Centuries  des  Chevaliers,  en  établit 
de  nouvelles,  Les  Romains  pour  lors 
étoient  encore  fort  réfferrés , & leurs 
’ frontières  ne  s’étendoient  pas  à plus  de 
cinq  ou  fix  milles  ; tout  leur  domaine 
confiftant  dans  la  campagne  qui  cft  au- 
tour de  Rome,  & que  l’on  nomma 
depuis  Ager~  Romarms  : borné  à l’O- 
rient, par  les  villes  de  Tibur,  de  Pré- 
nefte,  & d’Albe  ; au  midi , par  le  port 
c-  d’Oftie , & la  mer  ; à ^Occident , par 
xrette  partie  de  la  Tofcanc  que  les  La- 
‘ tins  nommoient  Septempagîum  ; & 
V au  Nord , par  les  villes  de  Fidénes , 
. ;de  Cruftumérie , & par  le  Tévéron , 
anpiennement  YAnio. 

. Cçft 
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C’eft  dans  cette  petite  étendue  de 
pays  qu’étoient  fituées  toutes  les  Tri- 
bus que  Servius  Tullius  établit;  favoir 
quatre  dans  la  ville,  & dix-fept  ^ dans 
la  campagne. 

Les  quatre  de  la  ville  tirèrent  leur 
dénomination  des  quatre  principaux 
quartiers  de  la  ville,  & furent  appel- 
lées  la  Suburbane,  rEfquiline,  la  Col- 
line, la  Palatine.  Elles  tenoient  d’a- 
bord le  premier  rang,  non  feulement 
parce  qu’elles  avoient  été  établies  les 
premières , mais  encore  parce  qu’a- 
lors  elles  furent  les  plus  honorables, 
quoiqu’elles  foient  tombées  depuis 
dans  le  mépris.  Denys  d’Halicarnafle  IV. 
raporte  que  Serv.  Tullius  afligna.ces 
T ribus  aux  affranchis. 

Il  y a apparence  que  Servius  Tul- 
lius divifa  d’abord  le  territoire  de  Ro- 
me en  dix-fept  parties,  dont  il  fit  autant 
de  Tribus  , & que  l’on  appella  les 
Tribus  ruftiques,  pour  les  diftinguer 
de  celles  de  la  ville.  Toutes  ces  Tribus 
portèrent  d’abord  le  nom  des  lieux  ou 
elles  étoient  fituées.  Mais  la  plupart 

P Z aiant 


^ Ce  que  dit  Tite-Lîve 
II.  Z I . que  la  Tribu  éta- 
blie Pan  de  Rome  zjp 
étoit  ta  vingt  ^ unième. 


\teut  faire  conclure  qtte 
'Servius  Tullius  navoit 
\ établi  que  Jettre  Tribut 
irujîiques. 
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aiant  pris  depuis  des  noms  de  familles 
Romaines , il  n’y  en  a que  cinq  qui 
aient  confervé  leurs  anciens  noms,  & 
dont  ,on  puiflc  par  conféquent  mar- 
quer au  jufte  la  lituation. 

Les  Romains  augmentèrent  fucccf- 
fivement  le  nombre  de  leurs  Tribus,  â 
mefure  que  celui  des  citoiens  fe  multi- 
plia , & qu’ils  conquirent  de  nouvel- 
les terres  chez  différens  peuples  d’Ita- 
- lie,  où  ils  envoioient  des  Colonies 
compofées  d’anciens  citoiens,  pour  y 
jetter  les  fondemens  de  leur  empire. 
Et  ® c’étoit  en  effet  le  meilleur  moien 
d’étendre  leur  domination.  Car  toute;s 
ces  Colonies  étoient  autant  de  poRes 
avancés,  qui  fervoient  non  feulement 
à couvrir  leurs  frontières  , & à coil- 
tenir  les  provinces-où  elles  étoient  fi- 
tuées , mais  encore  à y répandre  l’ef- 
prit  & le  goût  du  gouvernement  Ro- 
main par  les  privilèges  & les  exem- 
ptions dontelles  jouiffoient.  Ce  ne  fut 
qu’après  le  fameux  liège  de  Veies  , & 
iorfque  les  Romains  fe  furent  rendu 

maîtres 
nem  periculicolloca- 
runt , ut  elfe  non  op- 
pida  Itali*  , fed  pço- 
pugnacula  imperii  vi- 
derencur.  In  Bjtll.  U. 

73. 


û Hoc  in  genere,  ncut 
in  ceteris  Reip.  parti- 
bns,eft  (;peræ  pretium 
^diligentiam  majorum 
recoi'iif)  , qni  colo- 
nias  fie  idoneis  in  lo- 
cis  confra  lufpicio- 
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maîtres  d’une  partie  de  la  Tofcane, 
qu’ils  établirent  * les  quatre  premiè- 
res Tribus  des  quatorze  qu’on  raporte 
aux  tems  Confulaires  l’an  de  Rome 
3<58.  Enfuiteils  en  ajoutèrent  encore 
d’autres  de  tems  en  tems  pour  les  mê- 
mes raifons  : jufqu’à  ce  qu’enfin  l’an 
de  Rome  5 1 1 on  établit  chez  les  Sa- 
bins  les  Tribus  Véline  &Q^irine,  qui 
furent  les  deux  dernières  des  quatorze 
que  les  Confuls  inftituérent.  Jointes 
aux  quatre  Tribus  de  la  ville,  & aux 
dix-fept  ruftiques  que  Servius  Tullius 
avoir  établiesj  elles  achevèrent  le  nom- 
bre des  trente- cinq  dont  le  peuple 
Romain  fut  toujours  compofé. 

Lorfque  tous  les  peuples  d’Italie  fu- 
rent admis  au  droit  de  citoiens  Ro-* 
mains , on  en  créa  huit  nouvelles  pour 
cette  multitude  de  nouveaux  venus. 
Mais  elles  ne  fubfiftérent  pas  lort- 
tems,  & l’on  en  revint  au  nombre  de 
trente-cinq. 

Il  ne  nous  reRe  plus  qu’à  parler  de  la 
forme  politique  des  Tribus,  & à en 
marquer  les  différens  ufàgcs  fous  les 
Rois  & fous  les  Confuls. 

P 3 Quoique 

a Tribus  quatuor  ex  na,Sabatina,&  Anieri- 
novis  civibus  additae,  fis.  ’ Liv.  VI.  y, 
Stellatina,  Fromenti- 
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Quoique  les  Sabins  & les  Tofeans 
que  Roinulus  avoit  incorporés  aux 
Romains  , ne  formaflent  avec  eux 
qu’un  feul  peuple,  ces  nations  ne  laif- 
foient  pas  de  compofer  trois  différen- 
tes Tribus  , & de  vivre  féparément 
& fans  fe  confondre  fufqu’au  teins  de 
' Servius  Tullius.  Egalement  foumifes 
aux  ordres  du  Prince , elles  avoient 
chacune  un  Chef  de  leur  nation  , qui 
étoient  comme  fes  Lieutenans,  &fur 
qui  il  fe  repofoit  de  leur  conduite.Ces 
Chefs  avoient  fous  eux  d’autres  Offi- 
ciers à qui  ilsconfioient  le  foin  des  Cu- 
ries : car  chaque  Tribu  étoit  divifée 
en  dix  Curies  ou  quartiers  diffé- 
rens,  qui  avoient  chacun  leur  Magiftrat 
nommé  Curion  , lequel  étoit  le  mi-  ( 
niftre  des  facrifices  & des  fêtes  reli- 
gieufes  de  la  Curie.  Chaque  Tribu 
avoit  outre  cela  fon  Aug;ure , qui 
avoit  foin  des  aulpices. 

Toutes  les  Curies  avoient  également 
part  aux  honneurs  civils  & militaires. 
C’étoitdans  leurs  Affemblées  généra- 
les , c’eft-à-dire  dans  les  Comices  par 
Curies,  que  fe  décidoient  les  affaires 
les  plus  importantes.  Car  quoique  l’E- 
tat fût  alors  monarchiaue,  le  pouvoir 
du  Pdnee  n’étoit  pas  neanmoins  fi  ar- 

' bitraire. 
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bitraire,  ni  raiitorité  du  Sénat  fi  abfo- 
lue,  que  le  Peuple  n’eüt  beaucoup  de 
part  au  gouvernement.  Non  feule- 
ment c’étoità  lui  â décider  de  la  paix 
ou  de  la  guerre,  mais  il  étoit  encore 
maître  de  recevoir  ou  de  rejetter  les 
Loix  qu’on  lui  propofoit,  & il  avoir 
même  la  liberté  de  choifir  tous  ceux 
qui  dévoient  avoir  fous  lui  quelque 
autorité.  Car  comme  il  n’y  avoir  point 
alors  d’autres  Comices  que  ceux  des 
Curies,  dans  lefquels  tous  les  citoiens 
avoient  également  voix  délibérative, 
& que  le  nombre  des  Plébéiens  darks 
chaque  Curie  l’emportoit  de  beaucoup 
fur  celui  des  Patriciens  & des  Cheva- 
liers, c’étoit  prefque  toujours  de  leurs 
fuffrages  que  dépendoient  les  élec- 
tions. 

C’eft  ce  qui  engagea  Servius  Tullius 
à établir  les  Comices  par  Centuries 
dans  lelquels  les  riches  & les  grands 
avoient  tout  pouvoir,  comme  on  l’a 
expliqué  ailleurs  ; à fupprimer  les  an- 
ciennes Tribus,  qui  avoient  eu  fuf- 
qu’alors  part  au  gouvernement  ; & d 
en  établir  de  nouvelles , auxquelles  il 
ne  laifià  aucune  autorité  , & qui  ne 
fervirent  plus  qu’à  partager  le  terri- 
toire de  Rome  , ôc  à marquer  le  lieu 
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de  la  ville  &:  de  la  campagne  où  cha-* 

que  citoieii  demeuroit. 

Comme  les  Tribus  Ruftiques  n’é- 
toient  alors  remplies  que  des  citoiens 
qui  demeuroient  à lacampagne,  &qui 
fefoicnt  eux-mcmes  valoir  leurs  ter- 
res ; & que  tous  ceux  qui  demeuroient 
à Rome  étoient  compris  dans  celles 
de  la  ville,  ces  Tribus  furent  d’abord 
les  plus  honorables.  Mais,  dans  la  fui- 
te, les-Cenfeurs  lés  aiant  avilies  en  y 
raflemblant  toute  la  populace  & les 
affranchis,  les  Patriciens  afïeftérent  de 
paffer  dans  les  Ruftiques , & fur  tout 
dans  les  dernières  & les  plus  éloignées, 
parce  que  les  premières  que  Servius 
Tullius  avoir  établies  , & qui  étoient 
les  plus  proches  de  Rome,  étoient  af- 
feâées  aux  nouveaux  citoiens. 

Depuis  le  nouveau  plan  qu’avoit 
tracé  Servius  Tullius , les  Tribus  n’eu- 
rent plus  aucune  part  dans  les  affaires 
publiques.  C e furent  les  Comices  par 
Curies  & par  Centuries  qui  partagè- 
rent l’autorité;  encore  les  Afléfnblées 
par  Curies  ne  fe  ténoient  prefqueplus 
que  pour  la  forme,  & à caufe  des  auf- 
pices  dont  elles  étoient  en  pofTeffion  : 
les  Grands  étoient  abfolument  les 
maîtres  dans  les  Affemblées  par  Cen- 
turies, 
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furies,  où  fe  fit  l’éledion  des  Con- 
fiils,  & dans  la  fuite  celle  des  autres 

* premiers  Magiftrats,  & où  fe  trai- 
toient  les  plus  importantes  affaires  de 
l’Etat. 

Le  Peuple  Romain , qui  d’abord , 
féduit  apparemment  par  la  douceur 
& le  plaifir  de  fe  voir  foulagé  par  ra- 
port  aux  contributions  & aux  charges 
de  l’Eiat,  n’avoit  pas  fait  attention 
aux  conféquences  du  changement  que 
le  Roi  Servius  Tullius  y avoit  intro- 
duit, en  fentit  dans  la  fuite  tout 
l’effet  & tout  le  poids.  Il  reconnut 

* avec  un  fenfible  chagrin,  que  pour 
un  petit  intérêt,  il  s’étoit  laiffé  dé- 
pouiller de  toute  l’autorité  du  gou- 
vernement , dont  les  Grands  s’étoient 
entièrement  emparés , & dont  ils  fe- 
foient  un  étrange  abus  pour  le  tenir 
dans  une  efpécc  de  fervitude.  Il  ne  s’en 
tira  que  plus  de  foixante  ans  après, 
par  la  vigueur  & la  fermeté  de  fes 
Tribuns , qui  en  firent  le  premier  effai 

dans  l’affaire  de  Coriolan,  qu’ils  fi-  nïcnyf. 
rent  juger  par  le  Peuple. affemblé  parw«^- 

, Tribus  : c’eft  la  première  fois  qu’il  eft^^  "^3* 
parlé  des  Comices  par  Tribus, 

Les  Tribus  ne  s’en  tinrent  par  là. 

Dès  qu’ils  f z furent  arrogé  le  droit  d’af- 
• •.  P ‘*5  lènl- 
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545  Digression  sur' 
fembler  le  Peuple  fans  la  permi(Tîon 
du  Sénat,  ils  s’en  fervirent  aufli-tot 
pour  rendre  fréquens  les  Comices  par 
Tribus,  & trouvèrent  peu  de  tems 
après  le  moicn  d’attribuer  aux  Tribus 
l’éledion  des  Magiftrats  Plébéiens  , 
qui  s’ctoit  faite  jufqu’alors  par  les  Cu- 
ries : Entreprife,  dit  ^ Tite-Live , qui 
n’aiant  rien  dans  le  dehors  de  cho- 
quant , n’effraia  point  d’abord , ma;s 
qui  dans  la  fuite  donna  une  grande  at- 
teinte à l’autorité  des  Patriciens. 

C’étoit  dans  ces  Comices  par  Tribus 
que  l’on  nommoit  les  Magiftrats  du 
fécond  ordre,  minores  Ma^flratus  , & 
tous  ceux  du  Peuple  : les  Tribuns  du 
Peuple  , les  Ediles  Plébéiens  , les 
Quefteurs,  les  Tribuns  Légionaires, 
plufieurs  Officiers  dcftinés  a différens 
emplois  particuliers , Triumviri  rerim 
capitalium  , Triumviri  Monetdes , & 
autres.  Dans  les  memes  Comices  par 
Tribus  on  portoit  des  Loix  , ap- 
pcllécs  Plebifcita , qui  n’obligeoient 
d’abord  que  le  Peuple , mais  qni 
dans  la  fn^te  eurent  auffi  force  de 

Loix 


a Haud  parva  res,  fub 
titulo  prima  fpecie 
minime  atroci , fcrcr 
batur  j fed  qu*  patri- 
ciis"  omnem  potèiU* 


tem  per  clientium  fuf- 
fragia  creandi  quos 
vellent  Tribunos  au- 
fertcc.  Liv.  11.  $5. 
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Loix  par  raport  au  Sénat,  auxquel- 
les même  il  fut  obligé  de  donner  par 
avance  fon  approbation  &c  fon  confen- 
tement.  Ce  fut  dans  ces  mêmes  A£- 
femblées  que  la  paix  avec  les  Cartha-*^^' 
ginois,  & celle  avec  Philippe  Roi  de"^^’ 
Macédoine , furent  conclues. 

Ce  fut  par  degrés  & par  fucceflioii 
de  tems  que  le  Peuple  , dont  l’autori- 
té dans  les  commencemens  avoir  été  fi 
fort  affoiblie , fe  mit  en  pofTefiTion  de 
tous  les  honneurs  civils , militaires  , 

& même  facrés.  Par  là  tout  étoit  deve- 
nu égal , & les  Patriciens  ne  jouif- 
foient  plus  d’aucun  avantage  que  les 
Plébéiens  ne  partageaflènt  avec  eux. 

Il  y eut  quelques  Comices , où  l’on  ck.  ht 
n’appelloit  que  dix-fept  Tribus. 
toient  ceux  ou  il  s’a^iflbit  de  la  créa-*^’*^^^* 
tion  du  Grand  Pontife. 


VS  LI- 
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CE  Livre  comprend  les  commeit- 
cemens  de  ta.  fécondé  guerre  Pu- 
nique : la  prife  de  Sagonte  par  An- 
nibal  , Ton  paflage  en  Italie  après 
avoir  traverfé  les  Alpes,  les  combats 
du  Téfin,  delaTrébie,  duLac  deTra- 
Eméne.  Il  renferme  aufli  les  premiers 
avantages  remportés  par  Cn.  Scipion 
en  Elpagne. 

S.  L 

Idée  générale  de  la  fécondé  guerre  Pu^ 
nique.  Mécontentement  & haine 
d'Amilcar  contre  Us  Romains.  Ser- 
ment quil  fait  prêter  à fon  fils  An- 
nibal  encore  enfant.  Pareille  haine 
dans  Afdrubal , qui  lui  fuccéde.  Il 
fait  venir  a V armée  Annibal.  Ca- 
ra£iére  de  ce  dernier.  Annibal  eji 
chaigé  du  commandement  des  troupes. 
Il  fe  prépare  à la  guerre  contre  les 
■ ' ' Ko- 
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Romains  par  les  conquêtes  qu'il  fait 
, en  Efpagne.  Siège  de  Sqgonte  par 
Annibal.  Ambaffade  des  Romains  vers 
Annibal , puis  à Carthage.  Alorque 
tente  en  vain  de  porter  les  Sagontins 
à un  accommodement.  Prijè  & ruine 
de  Sagonte.  Trouble  & douleur  que 
caufe  à Rome  la  ruine  de  Sagonte. 

Guerre  réfolue  à Rome  contre  les  Car- 
thaginois. Département  des  provins 
ces  entre  les  Confuls.  Les  Ambajfa- 
deurf  Romains  déclarent  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Frivoles  raifons 
des  Carthaginois  pour  juflifier  le  ftege 
de  Sagonte.  Véritable  caufe  de  la  fe- 
tonde  guerre  Punique.  Les  Ambajfa~ 
deurs  Romains  paffent  en  Efpagne,  • 
puis  dans  la  Gaule.  Annibal  fe  pré- 
pare à paffer  dans  C Italie.  Dénom- 
brement ~des  armées  Carthaginoifes. 

Voiage  d' Annibal  à CadiK,.  Il  pour- 
voit a la  fureté  de  l'Afrique , û‘  à 
celle  de  l' Efpagne , oü  il  laijfe  fon 
frère  Afdrubal. 

Je  pois  bien,  en  commençant  Idée  gé- 
â décrire  la  guerre  que  les  Romains 
ont  foutenue  contre  les  Carthaginois  conde^" 
commandés  par  Annibal,  alTurer  nue  guerre 
cette  guerre  eft  une  des  plus  mémo-  Puni- 

rables'^"®- 
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râbles  de  toutes  celles  dont  Thifloire 
XXL  I.  nQU5  3 confervé  le  fouvenir , & des 
plus  dignes  de  l’attention  d’un  Lee-  ’ 
teur  curieux,  foitpar  la  hardielTe  des 
entreprifes , & par  la  fageHe  des  me- 
fures  dans  l’exécution  ; foit  par  l’opi- 
niâtreté des  efforts  des  deux  peuples 
rivaux , & par  la  proratitude  des  ref- 
fources  dans  leurs  plus  grands  revers; 
foit  par  la  variété  des  événemens  ino- 
pinés, & par  l’incertitude  de  l’ifTue; 
foit  enfin  par  la  réunion  des  plus 
beaux  modèles  en  tout  genre  de  mé- 
rite , & des  leçons  les  plus  inftruéüves 
que  puiffe  donner  l’hiftoire  tant  pour 
la  guerre,  que  pour  la  politique  & 
l’art  de  gouverner.  Jamais  villes  ou 
nations  plus  puiffantes , ou  du  moins 
plus  belliqueufes , ne  combattirent 
enfemble  ; &.  jamais  celles  dont  il 
s’agit  ici  ne  s’étoient  viles  dans  un  plus 
haut  degré  de  puifTance  & de  gloire. 
Rome  & Carthage  étoient  alors  fans 
contredit  les  deux  premières  villes 
du  monde.  Aiant  déjà  mefuré  leurs 
forces  iians  la  première  guerre  Puni- 
<^ue , & fait  effai  de  leur  halnleté  dans 
! art  de  combattre , elles  fe  connoif- 
ibient  parfaitement  de  part  & d’autre  : 
& dans  cetteicconde  guerre  le  fort  des 

armes 

» 
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armes  fut  tellement  balancé , 8c  les 
fuccès  fl  mélés  de  viciffitudes  & de  va- 
riétés , que  le  parti  qui  triompha  fut 
celui  qui  s’étoit  trouvé  le  plus  près  du 
danger  de  périr.  Quelque  grandes  que 
fiiiTent  les  forces  des  deux  peuples, 
on  peut  prefque  dire  que  leur  haine 
mutuelle  Tétoit  encore  plus  ; les  Ro- 
mains d’un  côté  étant  indignés  de  voir 
un  peuple  vaincu  reprendre  le  premier 
contre  fes  vainqueurs  des  armes  qui 
lui  avoient  fi  mal  réufli,  & les  Car- 
thaginois de  l’autre  prétendant  avoir 
été  traités  par  les  Romains  après  leur 
défaite  avec  une  inhumanité  & une 
avarice  infupportables. 

Annibal  apporta  dans  cette  guerre  Mécon- 
une  haine  contre  les  Romains  qui'^*’*^" 
venoit  de  plus  loin,  & qu’il  avoit  hé- 
ritée  de  fon  père.  Il  étoit  fils  d’A-d’Amil- 
m'ilcar  furnommé  ^ Barcas,  qui  aiant^^rcon- 
été  vaincu  par  ces  redoutables  enne-  . 

mis,  avoit  figné  lui- même  le  Traité  mains, 
honteux  mais  nécëfiaire  qui  avoit  mis 
fin  à la  première  ^erre  Punique. 

Mais  en  ceflant  de  leur  faire  la  guer- 
re, il  n’avoit  pas  edfé  de  les  haïr. 

C« 

* De  là  vient  4^  le  ^/rr-1  milenr  ^ de  fa  famll- 
fi  qui  favarl/oit  à Car-Vle  , fut  /ùrmmmé  <U 
thaïe  les  intérêts  W'al.f  faélion  Barciue. 
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Ce  “ courage  altier  ne  pouvoir  Te  con- 
foler  de  la  perte  de  la  Sicile  8c  de  la 
Sardaigne.  Il  étoit  outré  fur  tout  de  la 
manière  dont  ces  vainqueurs,  égale- 
ment injufles  & intérelfés  avoient 
envahi  la  dernière  de  ces  deux  Iles , 
en  profitant, pendant  la  paix,  du  mau- 
vais état  des  affaires  des  Carthaginois 
en  Afrique , pour  les  forcer  à la  leur 
abandonner,  & aiant  encore  eu  la  du- 
' reté  de  leur  impofer  un  nouveau  tribut. 
' , - II  fut  toujours  , depuis  la  paix  des 

Iles  Egarés,  jufqifà  fa  mort,  à la  tête 
des  armées Carthaginoifes.  Mais,  pen- 
dant qu’il  fefoit  la  guerre,  foir  en  Afri- 
que contre  les  mercénaires  rebelles  , 
foit  en  Efpagne  contre  différens  peu- 
ples qu’il  fubjugua,  il  paroilfoit  par  fa 
conduite  qu’il  méditoit  en  lui-mcme 
un  projet  plus  grand  & plus  hardi  que 
celui  qu’il  exéaitoit  aduellemenr. 
Scrmct  On  raporte  qu’un  jour  Amilcar  fe- 
qu’ilEitfant  un  facrifice  pour  fe  rendre  les 

pvecKra  favorables  dans  la  guerre  qu’il 
fon  fils  ...  -r  ° s ^ • 

Annibal  alloit,  porter,  en  Elpagne  apres  avoir 

heu- 

a Anpebafitingcntis  l’fani  j •&  Sardiniam 
fpiritûs  virum  Sicilia  inter  motum  Africæ  , 
Sardiniaque  amiflac.  fraude  Romanorum  , 
> Nam  & Siciham  ni- iftipendio  etiam  fu- 

. mis  celeri  defpera-  | perimpofito,intercep- 
tione  xerum  concef* , um.  Xi'V.^XXh  i.  , 
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heureufemcnt  terminé  celle  d’Afri-  encore 
que,  fon  fils  Annibal  fe  ietta  à 
cou , & le  conjura  de  le  mener  avec  m/ 
lui  à l’armée , emploiant  pour  cela  les 
carefTes  ordinaires  à cet  âge  , langage 
puiflant  fur  l’efprit  d’un  père  qui  ai- 
moit  tendrement  fon  fils.  On  ajoute 
que  ce  Général,  charmé  de  voir  défi 
belles  diipofitions  dans  un  enfant  de 
neuf  ans , le  prit  entre  fes  bras , & que 
l’aiant  placé  près  des  autels,  il  le  fit 
jurer,  en  mettant  la  main  fur  la  vic- 
time , qu’il  fe  déclareroit  l’ennemi 
des  Romains  dès  qu’il  feroit  en  âge  de 
porter  1 es  armes.  La  fuite  fera  voir  qu’il  ' 
fut  très  fidèle  à exécuter  ce  ferment. 

Si  Amilcar  eût  vécu  plus  lontcms, 
il  eft  certain  qu’il  auroit  porté  lui-mê- 
me en  Italie  la  guerre  qu’ Annibal  y . 
porta  dans  la  fuite.  Elle  ne  fut  diffé- 
rée que  par  la  mort  trop  promte  de 
ce  Général , & par  la  trop  grande  jeu- 
neffe  de  fon  fils. 

Pendant  cet  intervalle,  Afdrubal,  Parefl- 
à qui  Amilcar  avoit  fait  époufer  fa  le  haine 
fille  , aidé  du  crédit  immenfe  que 
fadion  Barcine  avoit  parmi  le  peu- qui  lui* 
pie  & dans  l’armée,  fe  rendit  maître fuccéde. 
du  gouvernement,  malgré  les  efforts 
que  firent  les  Grands  pour  l’empé-^^^* 

cher. 
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cher.  Î1  étoit  plus  propre  à négocier 
qu’à  faire  la  guerre  ; & il  ne  fut  pas 
moins  utile  à fa  patrie  par  les  allian- 
ces que  fa  dextérité  lui  fit  ménager 
avec  de  nouvelles  nations  dont  il  fut 
gagner  les  Chefs , que  s’il  eût  rem- 
porté plufieurs  viftoires  par  la  force 
des  armes.  Afdrubal  fit  un  Traité  avec 
les  Romains  : car  npus  fommes  obli- 
gés de  répéter  ici  quelques  faits  pour 
la  plus  grande  commodité  du  Leâeur. 
Par  ce  Traité  il  étoit  réglé , fans  s’ex- 
pliquer fur  le  refte  de  l’Eipagne,  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s’avancer  au  delà  de  l’Ebre  pour  y fai- 
re la  guerre.  Il  y avoir  auffi  un  article 
qui  exceptoit  les  Sagontins , comme 
Alliés  des  Romains , du  nombre  des 
peuples  qu’il  feroit  permis  aux  Car- 
thaginois d’attaquer. 

La  profpérité  dont  jouifibit  Afdru- 
bal , ne  lui  avoir  pas  fait  oublier  les 
obligations  qu’il  avoir  à fon  beau- 
pére.  Il  écrivit  à Carthage  , où  Anni- 
oal  étoit  retourné  après  la  mort  d’A- 
miJcar,pourdemander  qu’on  le  lui  en- 
voiât  à l’armée.  Annibal  pouvoir  avoir 
alors  ^ vingt-trois  ans.  ' La  chofe  fouf- 

frit 

^ Tîte-Uve  s’ejl  ici  rlumpuberem.J/f»4- 
trompi,enneltùd'>Kn/int  volt  neuf  cfu-ind  U fut 
^ue  <iucuorx^  ans  : vix-  mené  en  Efpagne  , ou 
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frit  quelque  difficulté.  Le  Sénat  étoit 
partagé  par  deux  piiiflantes  faftions , 
qui  fuivoient  des  vues  tout  oppofées 
dans  la  conduite  des  affaires  de  l’Etat. 
L’une  avoit  pour  chef  Hannon  , à 
qui  fa  nailTance , fon  mérite , & fon 
zélé  pour  le  bien  de  l’Etat  donnoient 
une  grande  autorité  dans  les  délibé- 
rations publiques  ; & elle  étoit  d’avis 
en  toute  occafion  de  préférer  une 
paix  fiire , & qui  confervoit  toutes  les 
conquêtes  d’Efpagne , aux  événemens 
incertains  d’une  guerre  hazardeufe  , 
quelle  prévoioit  devoir  un  jour  fe 
terminer  par  la  ruine  delà  patrie.  L’au- 
tre faéèion,  qu’on  apelloit  la  faftion 
Barcine  parce  qu’elle  foutenoit  les  in- 
térêts d’Amilcar  furnommé  Barcas  & 
de  ceux  de  fa  famille,  étoit  ouverte- 
ment déclarée  pour  la  guerre.  Quand 
il  s’agit  donc  de  délibérer  dans  le  Sé- 
nat fur  la  demande  d’Afd’-ubal  au  fujet 
d i jeune  Anmbil,  la  faâion  Barcine, 
qui  fouhaitoit  lui  voir  remplir  la  place 
d’Amilcar  fon  père,  app'iia  de  tout 
fon  crédit  'e  defïein  d’A  d-';bal.  D’un 
autre  côté  Hmnon,  chef  de  la  faéiion 
oppofée,  Ht  tous  fes  efforts  pour  le 

- rete- 

-Amilcar  fm  pérepaffat  cm  fp'emtéretditcomaii- 
nenf ans  AcesiUx-huiA  i.rn'nt  d’ApIrul^al  ; et' 
années  il  faut  ajouter  Us  1 ^ui  fait  zzesti}  ans. 
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retenir  dans  la  ville.  Il  paraît , dit-fl 
alors , que  la  demande  d'Ajidrubal  eji 
jufle  ; & cependant  je  ne  fuis  pas  d’a- 
vis qu’on  la  lui  accorde.  Une  propofî- 
tion  fi  bizarre  aiant  réveillé  l’attention 
de  toute  raflemblée  ; Afdrubal , conti- 
nua-t-il , fe  creiant  redevable  de  toute  fa 
fortune  à Amilcar , femble  avoir  raifon , 
four  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  , de 
travailler  à l’élévation  de  fon  fils  : mais  il 
ne  nous  convient  pas  de  préférer  des  vues 
particulières  à l’intérét  public.  Crai- 
gnons-nous qu’un  fils  d’ Amilcar  n’imi- 
te pas  affe^  tôt  I ambition  tyrannique 
de  fon  père  ? Craignons-nous  d’être  trop, 
tard  les  efclaves  du  fils , après  avoir  vâ 
le  gendre  envahir  , après  la  mort  de  fon 
beau-pére , le  commandement  de  nos  ar- 
mées comme  un  bien  héréditaire  qui  lui 
appartenoit  par  droit  de  fucceffivn  ? Mon 
avis  ejl , que  nous  devons  retenir  ce  jeu- 
ne homme  dans  la  ville , pour  lui  donner 
le  tems  d’apprendre  la  foumijfion  û'I’o- 
béijfance  qu’il  doit  aux  Loix  & aux 
Magiflrats  ; de  peur  que  cette  légère 
- étincelle  n’allume  un  jour  quelque  grand 
incendie.  Les  plus  gens  de  bien  étoient 
du  fentiment  d’Hannon  ; mais  com- 
me il  arrive  d’ordinaire , le  plus  grand 
nombre  l’emporta  fur  la  plus  faine 
partie,  Anni- 
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• Annibal  fut  donc  envoié  en  Ef-.Caraéèé. 
pagne  : & â cette  occafîon  voici 
% me  Tite-Live  trace  fon  portrait.  Dès^^  xkl. 
qu  il  parut  dans  l’armée,  il  attira  fur4* 
lui  les  yeux  de  la  faveur  des  troupes. 

Les  vieux  foldats  fur  tout  croioient 
voir  revivre  en  lui-  Amilcar  leur  ancien  ^ 
Général.  Ils  remarquoient  les  mêmes 
traits,  la  même  vigueur  martiale  dans 
l’air  du  vifage,  la  même  vivacité  dans 
le  regard.  Mais  bientôt  cette  rclfem- 
blance  avec  fon  père  devint  le  moin- 
dre des  motifs  qui  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  En  effet,  jamais  un  même 
> caraélére  ne  fut  plus  lieureufement 
difpofé  que  le  fien  à deux  chofesaufli 
contraires  que  le  paroifTent  l’obéiflàn- 
ce  & le  commandement,  Aufli  eut-il 

etc 

a Miflus  Annibal  in  quam  ingenium  idem 
Hifpaniam,  primo  fta  ad  tes  diverfiflimas  , 
tim  adventu  omnem  parendum  atque  im- 
exercitum  in  fe  con-  perandii  habilius  fuit, 
vertit.  Amilcarcm  vi-  îtaquehaud facile  dif- 
vencem  redditum  lî-  cerneres,  utrum  im- 
bi veteres.militeScre-  peratori  an  exercicui 
dere  : eumdem  vigo-  carior  eflec.Neque  Af- 
rem  in  ynltu,  vimque  drubal  alium  quem- 
- in  oculis  , habitum  quam  prxficere  malle, 

» oris  , lineamentaque  ubi  quid  ftrenuè  ac 

intueri.  Deinde  bre-  fortiter  agendum  ef.  • 
vi  effecit , ut  pater  in  fet:  neque  milites  alio 
fc  minimum  momen-  duce  plus  confidere  , 
tum  ad  favorem  con-  aut  audere.Plurimum 
-dli^odum  eifet.  a^dacix  ad  periculi 
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été  difficile  de  décider  qui  le  chériflToit 
davantage  du  Général  ou  des  foldats. 
S’il  s’agidbit  d’exécuter  quelque  en- 
treprife  qui  demandoit  de  la  vigueur 
& du  courage , Afdrubal  le  choifilToit 
préférablement  à tout  autre  : & les 
troupes  n’avoient  jamais  plus  de  con-  - 
fiance , que  quand  elles  marchoient 
fous  fa  conduite.  Perfonne  n’avoit 
plus  de  valeur  que  lui,  lorfqu’il  fa- 
loit  s’expofer  au  péril  : perfonne  n’a- 
voit plus  de  préfence  d’efprit  dans  le 
péril  meme.  Nulle  fatigue  ne  pou- 
voir domter  ni  les  forces  de  fon  corps, 
ni  la  fermeté  de  fon  courage.  Il  fup- 
portoit  également  & le  froid  , & le 
chaud.  Le  plaifir  n’avoit  aucune  part 
à fes  repas,  & il  régloit  le  boire  & le 
manger  fur  la  fimple  néceflité,  & fur 
les  befoins  de  la  nature.  Il  ne  connoif- 
foit  point  la  diflindion  du  jour  & de 

la 

capelfenda,  plurimum  ta  tempora  i idquod 
confilii-ititeripfaperi  gerendis  rebus  luper- 
cula  erat.NulIôlabore  effet, quieti  datum.  Ea 
aut  corpus  fatigari,aut  neque  molli  ftrato,ne- 
animus  vinci  poterat.  que  filentio  arceffita  : 
Caloris  ac  frigoris  pa  multi  fæpe  militari  fa- 
tientia  par;cibi  potio-  gulo  opertum  humi 
nirquejdelîderionatu-  jacentem  inter  eufto- 
rali , non  voliipiatc  , dias  ftationefque  mi- 
modus  finitus:vigilia-  litum  confpexerunt. 
rum  fomnique.nec  die  Veftitus  nihil  inter  a:- 
oec  noéle  diferimina-  jquales  excelle.ns;arina 
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la 'nuit  pour  marquer  les  heures  du 
travail  ou  du  repos.  Il  donnoit  au  fom- 
meil  le  tems  qui  lui  reftoic  après  qu’il 
avoir  terminé  fes  affaires  j & il  ne 
chcrchoit , pour  l’inviter  , ni  le  filen- 
ce  , ni  un  lit  -mollet  & délicat.  On  le 
trouvoit  fouvent  couché  par  terre  en- 
velopc  dans  une  cafaque  de  foldat  par- 
mi les  fentinelles  & les  corps  de  gar- 
de. Il  ne  fe  diftinguoit  point  de  fes 
égaux  par  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits , mais  par  la  bonté  de  fes  chevaux 
& de  fes  armes.  Il  étoit  en  meme  tems 
le  meilleur  homme  de  pié  & le  meil- 
leur Cavalier  de  l’armée.  Il  alloit  tou- 


jours le  premier  au  combat,  & n’en 
revenoit  jamais  que  le  derqier.  ,De  fi 
grandes  qualités  le  trouvoient  jointes 
en  lui  à des  vices  qui  n’étoient  pas 
moins  grands  : une  cruauté  inhumai- 
ne , une  perfidie  plus  que  Carthagi- 


atque  equi  confpicie- 
bantur.Çquitum  pcdi- 
tumque  idem  longe 
primus  erat.  Princeps 
in  prjclium  ibat;  ulti- 
, mus  conferto  prælio 
excedebat.  Has  tantas 
viri  virtutes  ingentia 
vitia  aequabanf.  inhu- 
mana  crudclitas.perfi- 
dia  plufquàm  Punica; 
nihil  veri,nihil  fanéfi, 


noife  : 

nuUus  deûm  metus  , 
nullum  jusjuranduin, 
nulla  religio.Cum  hac 
indole  vircucum  ar- 
que vitiorum  , trien- 
nio  fub  Afdrubaleim- 
peratore  meruif,  nul- 
iâ  re  , quæ  agenda  vi- 
dendaque  magno  fu- 
curo  duci  effet , prx- 
termiffd.  Liv.  XXI.' 

4. 


Annibal 
eft  char- 
gé du 
coman- 
dement 
destrou- 
pes. 

Polyb. 

Uv. 
XXL  3. 
Appianus 
de  beWs 
Anntbn- 
l!s,  pag. 

3 K. 


^60  Préparatifs  eloigne’s  • 
noife  : nul  rerped  pour  la  vérité,  ni  pour 
ce  qu’il  y a de  plus  fàcré  parmi  les  hom- 
mes : nulle  crainte  des  dieux,  nul  égard 
pour  la  fainteté  des  fermens,  nul  fenti- 
ment  de  religion.  Avec  ce  mélange  de 
vertus  & de  vices,  il  fervit  trois  ans 
fous  Afdrnbal  : pendant  lefquels  il 
s’appliqua  avec  une  attention  infinie 
à voir  ftiire  aux  plus  habiles  , & à pra-. 
tiquer  lui- meme  dans  l’occafion,  tout 
ce  qui  peut  former  un  grand  Capitai- 
ne. Nous  examinerons  dans  la  fuite 
fi  les  traits  vicieux  , dont  Tite-Live  a 
compofé  une  partie  du  portrait  d’Anni- 
bal,lui  conviennent  tous  véritablement. 

Après  la  mort  d’Afdrubal , les  fol- 
dats  portèrent  auflitôt  Annibal  dans 
la  tente  du  Général  ; & d’un  confen- 
tement  unanime  le  choifirent.,  tout 
jeune  qu’il  étoit,  pour  les  comman-, 
der  ; il  pouvoir  alors  avoir*  vingt- fix 
ans  : & le  Peuple,  à Carthage,  ne  fit 
aucune  difficulté  d’approuver  leur 
choix.  Annibal  fentit  bien  que  la  fac- 
tion qui  lui  étoit  contraire , & qui 
avoir  un  grand  crédit  à Carthage , 
tôt  ou  tard  viendroit  à bout  de  le  fup- 
planter  s’il  ne  la  mettoit  hors  d’état 
de  lui  nuire.  Il  jugea  donc  que  le  plus 
fur  moien  de  fe  maintenir , étoit  d’en- 

I gaget 
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;gager  la  République  dans  une  guerre 
importante  où  l’on  auroit  befoiu  de 
fon  miniftére,  & où  il  deviendroit  né^ 
celTaire  à l’Etat.  G’eft  la  politique  or- 
dinaire des  ambitieux , qui , peu  tou- 
chés des  intérêts  publics , ne  fongenc 
qu’à  leur  propre  avancement  ; & fou»- 
yent  les  Princes,  auffi-bien  que  les 
.Républiques , font  aflez  aveugles  pour 
ne  pas  découvrir  les  reflbrts  fecrets 
qui  font  agir  leurs  Miniftres  & leurs 
Généraux  , 3c  prennent  pour  zélé , cç* 
qui  n’eft  l’effet  que  d’un  vil  intérêt,  ou 
d’une  furieufe  ambition. 

, Dès  le  moment  qu’il  eut  été 
mé  Général  > comme  s’il  eut  été  dé-  gyéri^e  ^ 
ja  chargé  de  porter  la  guerre  en  Ita-  Lntre 
lie,  il  tourna  fectetteinent  toutes  fes  les  Re- 
vues de  ce  côté-là , & ne  perdit  point 
de  tems , pour  n’étre  point  prévenu  conquê- 
par  la  mort  comme  l’avoient  été  fbn  tes  qu’il 
père  & fon  beau-frére.  Il  prit  en  Ef- 
pagne  plufîeurs  villes  de  force  , & 
fubjugua  plufîeurs  peuples  : & dans  ni.  i58. 
une  occafîon  importante  , quoique 
l’armée  ennemie  , compofée  de  plusxxi.^. 
de  cent  mille  hommes,  pafîàt  de  beau- 
coup la  fienne  en  nombre,  il  fut  choi- 
lîr  fi  bien  fon  tems  & fes  portes , qu’il 
la  défit , & la  mit  en  déroute.  Après- 
Tome  IV.  cettc 
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Prep.  eloig.  a la  le  güer.  Pun, 
cette  viftoire;  rien  ne  lui  réfifta.  Ce- 
pendant il  ne  rouchoit  point  encore  à 
Sagonte,  évitant  avec  foin  de  donner 
aux  Romains  aucune  occafîon  de  lui 
déclarer  la  guerre  , avant  qu’il  eût 
pris  toutes  les  mefures  qu’il  jugeoit 
nécelTaircs  pour  un  fi  grand  delïein  ; 
& en  cela  il  fuivoît  le  confeil  que  lui 
avoit  donné  fon  père.  > il  s’appliqua 
fur  tout  à gagner  le  cœur  de  fcs  ci- 
toiens  & des  alliés , & à s’attirer  leur 
confiance , en  leur  fefant  part  avec 
largefie  du  butin  qu’il  prenoitfur  l’en- 
nemi , & en  leur  paiant  exaélement 
tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde 
pour  le  pafle  : précaution  fage,  & qui 
ne  manque  jamais  de  produire  fon  ef- 
fet dans  le  tems. 

Annibal  n’ofant  pas  prendre  fur  lui 
■une  entreprife  aufifi  hazardeule  en  el- 
le-même & dans  fes  fuites  que  l’étoit 
celle  de  former  le  fiégc  de  SagGnte, 
y prépara  de  loin  les  ei^rits.  Il  fit 
faire  plufieurs  plaintes  a Carthage 
contre  les  Sagontins  par  fes  émifiai- 
res  & fes  créatures.  Lui-même  écri- 
vit au  Sénat  à diverfes  reptiles , que 
les  Romains  travaîlloient  fous  main 
à leur  débaucher  leurs  Alliés , & à 
foulcver  contr  eux  l’Efpagne.  Il  con- 

duifit 
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dui/ît  fi  adroitement  fon  intrigue  j 
ou  on  lui  donna  un  plein  pouvoir  de 
faire  à l’égard  de  SagOnte  tout  ce  qu’il 
jugeroit  le  plus  avantageux  pour  l’E- 
tat. Voila  cômnïe  s’engagent  les  guer- 
res. Nous  voions  au  tefte  qu’Annibal 
■n  etoit  pas  moins  habile  politique  qué 
rufé  Capitaine. 

Les  Sagontins , de  leur  côté , Ten- 
tant bien  le  danger  dont  ils  étoicnt 
menaces , firent  fàvoir  aux  Romains 
rombien  Annibal  avançoit  les  con- 
iquetes.  Ceci  Te  pafibit  au  commence- 
ment du  ConTiilat  de  Livius  & d’E- 
milius , dont  nous  avons  parlé  dans 
Je  livre  précédent  i ou  même  fur  la 
fin  de  l’année  précédente.  Les  Ro- 
mains nommèrent  des  Députés  pouf 
aller  s’informer  par  eux-mêmes  fur 
les  lieux  de  l’état  préfent  des  affai- 
res avec  ordre  de  porter  leurs  plain- 
tes à Annibal  en  cas  qu’ils  le  jugeaf- 
fcrtt  à propos  ; & , fuppofé  qu’il  ne 
, leur  donnât  point  fatisfaôion , d’aller 
à Carthage  pour  le  meme  fujet. 

Sagonte  etoit  fituée  en  deçà  de  l’E-  An.  Rv 
bre  par  raport  à Carthagéne>  envi-  ^ 
ron  à mille  p«  de  la  mer , dans  le 
pays  où  il  étoit  permis  aux  Carthagi-  Siège  dé 
irais  de  porter  leurs  armes.  Mais  les  Sasoine 
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An.  R.Sagontins,  s’étant  mis  quelques  an- 
^ nées  auparavant  fous  la  protedion 
,7s  des  Romains  , &:  étant  devenus  leurs 


nibal.  Alliés,  étoient  exceptés,  non  feule- 
lU-ment  par  le  Traité  avec  Afdrübal  qui 
en  fefoit  une  mention  exprefle , mais 
tf-iy.  même  par  celui  de  Lutatius,  qui  dé- 
fendoitaux  deux  peuples  d’attaquer  les 
Alliés  l’un  de  l’autre.  Au  relie  une  fi- 


tuation  favorable  & qui  leur  procu- 
roit  tous  les  avantages  de  la  terre  & 
de  la  mer,  «ne  multitude  confidérable 


d’habitans,  une  difeipline  exaéle  dans 
le  gouvernement  de  leur  petit  -Etat  « 
jointe  à des  principes  d’honneur  & de 
droiture,  dont  ils  donnèrent  des  preu- 
ves éclatantes  par  leur  attachement  & 
leur  fidélité  pour  les  Romains;  tout 
cela  leur  avoir  acquis  en  peu  de  tems 
des  richelfes  immenfes,  & une  puifian- 
ce  qui  les  mettoit  en  état  de  tenir  tête 
À tous  les  peuples  voifins. 

Annibal  fentit  de  quelle  importan- 
ce il  étoitpour  lui  de  fe  rendre  maître 
de  cette  ville.  Il  comptoir  que  par  là 
il  ôteroit  toute  efpérance  aux  Ro- 
mains de  faire  la  guerre  dans  l’Efpa- 
gne:  que  cette  nouvelle  conquête 'aT- 
uireroit  toutes  celles  qu’il  y avoit  dé- 
la  faites  : que  ne  lailfant  point  d’en- 


nemi 
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nemi  derrière  lui , fà  marche  en  fe-  An.  R. 
roit  plus  tranquille  & plus  fûre;  qu’il  ç. 
amalTeroit  de  l’argent  pour  l’exécu- iig’;*’ 
non  de  Tes  delTeins:  que  le  butin  qu’en 
rcmporteroient  les  foldatslesrendroit 
plus  vife  & plus  ardens  à le  fuivre  ; 
qu’enfin  les  dépouilles  qu’il  enverroit 
à Carthage  lui  concilieroient  les  efl 
prits,  & les  difpoferoient  à lui  être 
favorables  dans  la  grande  entreprife 
qu’il  inéditoit. 

Depuis  lontems  il  s’étoit  ménagé 
un  prétexte  en  femant  des  querelles 
& des  fujets  de  divifion  entre  les  Sa- 
gontins  &les  Turdétans  leurs  voifins. 

Enfin  il  prend  hautement  le  parti  de 
ces  derniers,  & fous  prétexte  de  leur 
faire  rendre  jidfice,  il  entre  fur  les  ter- 
res de  Sagontc  , & ravage  toute  la 
campagne , pendant  que  les  Romains 
perdoient  le  tems  à délibérer,  & à 
ordonner  des  Ambaflàdes.  Aiant  par- 
tagé fon  armée  en  trois  corps,  il  at- 
taque la  ville  par  autant  de  côtés  tout 
â la  fois.  Un  angle  du  mur  dominoit 
fur  une  vallée  plus  étendue  & plus 
unie  que  tout  le  terrain  d’alentour. 

Ce  fut  par  cet  endroit  qu’il  fit  appro- 
cher fes  galleries,  pour  être  en  état  de 
faire  agir  le.  bélier  â couvert.  Us  avan- 
ce 3 çoient 
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An.  R.  çoient  d’abord  afCez  facilement  : mais 
ç à mefurc  qu’ils  approchoient  de  la 
il 8.  n>uraille,  ils  trouvoient  de  plus  gran-> 
des  difficultés.  Outre  qu’ils  étoient  en 
butte  aux  traits  qu’on  leur  lançoit  du 
haut  d’une  tour  fort  élevée , ce  côté 


du  mur , plus  expofe  que  les  autres , 
étoit  auffi  plus  fortifié  i & un  grand 
nombre  de  foldats  choifis  défendoient 


avec  plus  de  force  & de  valeur  la  par- 
tie de  la  ville  ou  les  ennemis  fefoient 


le  plus  d’efforts  pour  s’en  rendre  maî- 
tres. Ainfi  les  Sagontins  firent  d’abord 
pleuvoir  une  grêle  de  flèches  & de 
traits  fur  les  travailleurs  d’Annibal , 


qui  ne  paroiflbient  point  impunément 
à découvert.  Bientôt  même , ne  fe  con- 


tentant pas  de  les  attaquer  du  haut 
de  leurs  murailles  & de  leur  tour,  ils 


oférent  faire  des  fbrties  fur  eux  pour 
détruire  leurs  ouvrages  j & dans  tou- 
tes ces  adions,  il  ne  périflbit  pas 
, moins  de  Carthaginois  que  de  Sagon- 
tins. Mais  lorfqu’Annibal  lui- même, 
en  s’approchant  du  mur  avec  peu  de 
précaution  , eut  été  bleflé  aflez'  dan- 
gereufement  d-un  coup  de  javeline  à 
' la  cuiffe,  fes  gens  furent  fi  effraiés 
du  péril  qu’il  avoir  couru,  que  peu  s’en 
falut  qu’ils  n’abandonnaflent  entière.- 
qiént  leurs  travaux.  Les, 
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Les  combats  furent  interrompus  An.  R. 
pendant  quelques  jours  , c’eft-à-dire  j ^ 

, iufquà  ce  qu’Annibal  fût  guéri  de  faug; 
bleifure  : mais  on  emploia  tout  ce  tems 
à travailler  à de  nouvelles  batteries. 

Cefl  pourquoi  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
état  d’agir , que  la  ville  fut  attaquée 
tout  de  nouveau  avec  plus  de  vigueur 
qu’àuparavant , & par  differens  côtés  ' 
tout  â la  fois.  On  pouffa  les  mantelets 
plus  avant,  & l’on  commença  à atta- 
cher le  bélier.  Annibaly  dont  on  croit 
que  l’armée  étoit  compofee  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  avoitaflfez 
de  monde  pour  fuffirc  à tout.  Mais 
les  àffiégés  avoient  bien  de  la  peine  à 
réfifter  à tant  d’ennemis,  & à repouf- 
fer tant  d’aflàuts,  qui  ne  leur  laif- 
foient  pas  le  tems  de  fe  reconnoitre. 

Le  bélier  avoit  déjà  fait  â la  muraille 
plufîeurs  ouvertures , qui  laiffoient  la 
ville  à découvert.  Trois  tours  enfuite 
tombèrent  avec  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  mur  de  l’une  à l’autre.  Une  brèche 
fi  confidérablc  fit  croire  aux  Carthagi- 
nois qu’ils  ail  oient  fc  rendre  maîtres 
de  Sagonte.  La  muraille  ne  fut  pas  . " 

plutôt  tombée,  qu’ils  coururent  avec 
une  ardeur  égale , les  uns  pour  forcer 
la  ville , les  autres  pour  la  défendre. 

4 Cet- 
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An.  R.  Cette  aâion  n’avoit  point  l’air  de  ces 
i P combats  tumultuaires  qui  fe  livrent 
n8.  pendant  le  fiége  des  villes,  à l’occa- 
fion  d’un  alTaut  ou  d’une  fortie.  C’é- 
toit  une  bataille  dans  les  formes,  foii-^ 
tenue  par  les  deux  armées , rangées 
comme  en  plein  champ  entre  les  rui- 
nes des  murs,  & dans  l’efpace  étroit 
qui  féparoit  les  maifons  de  la  ville.. 
D’un  côté  l’efpérance  , de  l’autre  le- 
defefpoir  anime  les  combattans  : les 
Carthaginois  fe  perfuadant,  que,  pour- 

* peu  qu’ils  faflènt  d^efibrts,  ils  fe  ren-^ 
dront  maîtres  de  la  place  & les  Sa-^ 
gontins  oppofant  leurs  corps  aux  af^ 
fiégeans  en  la  place  de  leurs  fortifica-^ 
tiens  ruinées.  Perfonne  ne  lâchoitpié,. 
de  peur  de  voir  occupé  par  l’ennemi  le- 
terrain  qu’il  auroit  abandonné.  Ainfî; 
comme  ils  combattoient  avec  beau- 
coup de  chaleur  & d’animofité  , & 
refTerrés  dans  un  efpace  fort  étroit  », 
tous  les  coups  portoient- 

Les  Sagontins  fe  fervoient  d’une, 
efpéce  de  javeline  qui  fe  lançoit  avec 
la  main  , & qu’ils  nommoient  Fala-^ 
ri^ue.  Le  bois  qui  lui  férvoit  de  man- 
che étoit  rond  par  tout,  excepté  vers 

• le  bout  d’où  fortoit  le  fer  qui  étoit 
quarré.  Ils  cnvelopoient  cette  partie 

de- 
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de  chanvre  enduit  de  poix,  & y met-  An.  R. 
toient  le  feu.  Le  fer  avoit  trois  piés  de  ^ 
long,  & pouvoir  percer  tout  à la  fois  ^ig/’ 
les  armes  & le  corps  de  celui  contre 
qui  on  le  lançoit.  Mais,  quand  il  fe- 
roit  demeuré  attaché  au  bouclier  feule- 
ment, fans  pénétrer  jufquau  corps, 
il  ne  lailToit  pas  de  caufer  beaucoup  de 
fraieur  & d’embarras.  Car,  comme 
on  le  jettoit  tout  allumé,  & que  le 
mouvement  Tembrafoit  encore  da- 
vantage , le  foldat  qui  en  étoit  frapé 
laifToit  tomber  fes  armes,  & demeu- 
roit  expofé  fans  défenfe  aux  coups 
fuivans. 

La  vidoirc  balança  lontems  entre, 
les  deux  partis.  Mais  une  réfiftance 
inefpérée  aiant  augmenté  le  courage 
& les  forces  des  Sagontins  ; & les 
Carthaginois  fe  regardant  comme 
vaincus,  par  la  feule  raifon  qu’ils  n’é- 
toient  pas  vidorieux  , les  premiers 
jettérent  tout  d’un  coup  de  grands 
cris  , & repoufférent  les  afliégeans 
fufques  dans  les  brèches:  puis,  les 
voiant  incertains  Sc  chancelans , ils 
les  chaflTérent  encore  de  là  , & les 
obligèrent  enfin  de  prendre  tout-à- 
fait  la  fuite,  & de  fc  retirer  dans  leur 
camp, 

.Q.  5 Sur 
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An.  R.  Sur  ces  entrefaites,  Annibal  apprit 
ç.  que  les  Atnbafladeurs  Romains  étoient 
218.  prêts  d’arriver  dans  fon  armée.  Ré- 
folu  de  les  refufer , il  aima^mieux 
baflacle  point  entendre.  II  envoia  au 

mains  devant  deux  jülqu a la-  mer,  & leur 
vers  fit  dire  qu’il  ny  auroit  pas  de  fureté 
. pour  eux  à le  venir  trouver  au  milieu 

D3l>pUJS  I)  f rf  A A 

à Car-  d une  armee  compolee  de  tant  de  peu- 
thage.  pies  barbares , & qui  avoient  les  ar* 
mes  à la  main;  & que  pour  lui , oc- 
cupé d’une  entreprife  fi  importante  > 
il  n’avoit  pas  le  tems  de  donner  des 
audiences  à des  Ambafliàdeurs.  Il  |u* 
gea  bien  que  fur  le  refus  qu’il  fefoit 
de  les  écouter , ils  ne  manqueroient 
pas  de  s’en  aller  droit  à Carthage*. 
G’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  Chefs 
de  la  faéiion  Barcine  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  & de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  rendre  inutiles  ceux  que 
la  faétion  oppofée  pourroit  faire  ea 
faveur  des  Romains. 

Ces  Ambaffadeurs  ne  réulTircnt  pas 
mieux  à Carthage  qu’à  Sagonte.  Tou- 
te la  différence  fut  qu’on  voulut  bien 
leur  donner  audience  dans  le  Sénat* 
Le  feul  Hannon  prit  la  défenfe  du 
Traité.  On  l’écouta  fans  l’interrom- 
pr«:  mais  le  filence  qu’on  prêta,  à fon 

difeours. 
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diTcoiirs  fut  plutôt  un  effet  de  l’auto-  An.  R. 
rite  que  fon  rang  lui  donnoit  dansn4- 
I Aflemblee  , qu  une  marque  d appro-^jj/ 
bation  & de  confentemcnt.  Ce  n’eji 
pas  d'aujoKrdkui , dit -il,  Meffieun  ^ 
que  je  vous  ai  avertis  de  ce  que  vous 
pjviez^  à craindre  de  la- race  £Amilcari 
que  je  vous  ai  conjurés  par  les  dieux 
arbitres  & témoins  ,des  Traités  de  ne  ' 
point  confier  le  commandement  de  vos 
troupes  à quiconque  ferait  forti  de  cette 
*race  odieufe.  Les  mânes  ctAmilcar  ne 
peuvent  demeurer  en  repos  ; & tant  quil 
refiera  à Carthage  quelqu'un  du  fang  & 
du  nom  de  Barcas , vous  ne  devez^  point 
compter  fur  t obfervation  des  Traités  & 
des  Alliances.  Malgré  mes  avis , vous 
avez,  envoié  dans  votre  armée  un  jeune 
ambitieux  y qui  brûlant  du  defir  de  ré- 
gner ne  voit  point  d'autre  moien  de  par- 
venir a fes  fins , que  de  vivre  entouré  de 
Légions  , & d'exciter  toujours  guerre  fur 
guerre.  Par  là,  vous  avez. allumé  vous- 
mêmes  F incendie  qui  vous  confume  , au 
lieu  de  travailler  à l'éteindre.-  Vos  trou- 
pes affiégent  aujourdhui  Sagonte  contre 
la' foi  d'un  Traité  récent:  mais  bientôt 
les  armées  Romaines  ajfiégeront  Cartha- 
ge fous  la  conduite  des  mêmes  dieux  qui 
ont  vengé  contre,  vous  dans  la  première 
Qj5  gucr- 
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An.  '^.guerre  le  violement  des  anciens  Traités» 
564-  G^l  peut  être  donc  le  motif  de  votre 
conjiance  ? Ne  connoiJfeK.-vous  pas  vos 
~ * ennemis  ? Ne  vous  connoiffez^-vous  pas 
voHs-mêmes'i  & ne.favezrvous  pas  quelle 


eft  la  fortune  des  deux  nations}  Les  Ro^ 
mains , avant  que  de  fe  déclarer , vous 
envoient , comme  Alliés  , & pour  des 
Alliés , des  Ambajffldeurs  : & votre  im- 
portant Général  ne  daigne  pas  les  ad-- 
mettre  dans  fon  camp , &.  leur  refufe  ,, 
eontre  le  droit  des  gens  , une  audience , 
quon  accorderoit  a ceux  d'une  nation  en- 
nemie. Traités  de  la  forte , ils  viennent  - 
ici  vous  faire  leurs  plaintes  , & vous 
demander  fatisfaSion.  Ils  veulent  bien 
fuppofer  que  le  Confeil  public  de ‘Car- 
thage, n a point  de  part  à l’outrage  ; & 
m ce  cas  ils  exigent  qudn  leur  livre- 
Annibal  y comme  le  feul  coupable.  Mais- 
plus  ils  font  paroitre  de  patience  & de 
retenue  dans  le  commencement , plus  je.- 
crains  qu’ils  ne  foient  inexorables  quand  ‘ 
Us  auront  une  fois  pris  les  armes  pour, 
fe  venger.  Souvenez,  - vous-  du  mont: 
Erix  : fouvenezrvous  des  îles-  Egates,. 
Remettez,-  vous  devant  les. y eux  les  maux\ 
que  vous  avez,  foufferts  & les  pertes  que 
vous  avez,  faites  pendant  vingt-quatre- 
ans  par  terre  & par  mer.  Et  vous  n’a- 
viez^ 
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viéz^  pas  à votre  tête  un  jeune  téméraire  An.  R;. 
comme  Annibal,  mais  fon  père  Amilcar  _ 

, lui-même,  cet,  autre  Mars  comme  Vap-^^^' 
pellent  fes  parti fans^  Pourquoi  donc 
aveK,~vous  été  vaincus  ? Çejl  que  les 
dieux  voulaient  venger  t outrage  que  les. 

Romains  avaient  reçu  de  nous  en  Italie,, 
lorfque  centre  les  Traités  naus  fecaurumes 
Tarente  ; camme  ils  vengeront  celui  que. 
mus  leur  avons  fait  en  Efpagne  en  af- 
ftégeant  Sagonte.  ‘ Oui  , ce  font  les  dieux 
qui  vous  ont  punis  : & quand  on  auroit 
pu  douter  dans  les  commencemens  de  quel, 
coté  étoit  le  tort,  ils  ont  voulu  que  V évé- 
nement , comme,  un  juge  équitable , déci-  ■ 
dot  la  quefliOn , en  accordant  la  viQoire^ 
au  parti  qm  avoit  la  jufiice  de  fon  coté, 

Cefl  contre  les  murailles  de  Carthage, 
qu  Annibal  fait  avancer  aujourdhui  fes 
tours  & fes  mantelets.  Ce  font  les  murail- 
les de  Carthage  qu  il  bai  à coups  de  bélier, 
fjefouhaite  que  ma  prédi&ion  foit  fauf- 
fe  : mais  je  prévoi  que  les  ruines  de  Sa-  , 
gonte  ■ retomberont  fur  nos  têtes , & quit 
nous  faudra  foutenir  contre,  les  Romains 
la  guerre  que  mus  aurons  entreprife  con-~ 
tre  ceux  de  Sagonte,  Tous  voulez,  donc  \ 

quon 

a yicerunt  ergo  dii  dus  rupiflet,  eventus 
hoininefque:  &idde  belli,  velut  aequus  ju-  ' 
quo  verbis  ambigeba-  déx,  undejus  ftabaf 
Hur,  uter  populus  fœ-  & viftoriam  dédit» 
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livre  Annîbal  aux  Romains  , dira 
quelqu'un  ? fai  bien  que  l'inimitié 
* qui  a toujours  été  entre  fon  père  & moi 
peut  me  rendre  fufpeÛ  , & ôter  à mon 
fetftiment  une  partie  de  l'autorité  qu'il 
devroit  avoir  dans  la  Compagnie,  Mais 
je  ne  vous  dijfmulerai  pas  que  je  me  fuis 
réjoui  de  la  mort  iCAmilcar , parce  que , 
s'il  eût  vécu  plus  lontems , nous  ferions 
déjà  aux  prifes  avec  les  Romains.  A l'é- 
gard de- fon  fils,  je  le  hai  ^ le  détefle 
comme  la  furie  , & te  flambeau  de  cette 
guerre.  Et  non  feulement  je  fuis  d'avis 
que  pour  expier  la  rupture  du  Traité  on 
le  livre  aux-  Romains , comme  ils  le  de- 
mandent : mais  , quand  ils  ne  nous  fom- 
meroient  pas  de  le  faire , je  vous  confeil- 
lerois  de  le  tranfporter  aux  extrémités  ,de 
la  terre  & de  la  mer  fi  loin , que  jamais 
fon  nom  ne  pût  fraper  nos  oreilles , ni 
fa  préfence  troubler  le  repos  de  notre  Ré- 
publique. Mon  fentiment  eft  donc , que. 
vous  décerniez,  trois  Ambaffades.  La 
première , pour  aller  fur  le  champ  à Ro- 
me , faire  fatisfatîion  au  Sénat.  La  fé- 
condé , pour  déclarer  à Annibal'de  votre 
part , qu'il  ait  à retirer  fes  troupes  de  de-^ 
vaut  Sagonte , pour  le  livrer  lui-mê- 
me entre  les  mains  des  Romains.  Vous 
ciiorgerex,  la  troifiéme  de  dédommager. 

les 
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les  Sagomins  des  pertes  qu'ils  ont  faites  An.  R; 
pendant  que  leur  ville  a été  ajfiégée.  î34- 
Prefque  tous  les  Sénateurs  étoient 
tellement  dans  les  intérêts  d’Anni- ^ ' 
bal , qu’il  ne  fût  pas  belbin  de  longs 
diTcours  pour  répliquer  à Hknnon. 

Bien  loin  qu’on- approuvât  fon  avis, 
on  lui  reprocha  d’avoir  parlé  contre 
Je  fils  d’Amilcar  avec  plus  de  violen- 
ce & d animofité  que  Valére  même 
chef  des  AmbafTadeurs  Romains. 

Ainfi  toute  la  réponfe  qu’on  leur  fit, 
fût  « que-  ce  n’étoit  point  Annibal , 

,,  mais  les  habitans  de  Sagonte  , qui  - 
« avoient  donné  lieu  à-  la  guerre  : & 

,,  que  les  Romains  auroient  grand 
„ tort , s’ils  préféroient  les  Sagontins 
,,  aux  Carthaginois  leurs  anciens  Ai- 
„ liés.. 

Pendant  que  les  Romains  perdoient 
le  tems  à envoier  des  AmbafTades, 

Annibal  poufToit  vivement  le  fîége  de 
Sagonte.  Comme  il  vit  que  fes  fbl^ 
dats  étoient  fatigués  par  les  travaux 
& les  combats  qu’ils  avoient  efTuiés 
fans  relâche  > il  leur  accorda' quelques 
jours  de  repos , aiant  cependant  pris 
la  précaution  de  difpofer  quelques 
troupes  pour  la  confervation  des 
mantelets  & des  antres  ouvrages.  Pen- 
dant. 
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An.  R.  dant  ce  tems-là  il  animoit  leur  cou- 
Î34.  rage , en  leur  repréfentant  l’orgueil 
^g’J’^’infupportable  des  ennemis,  & en  leur 
promettant  de  grandes  récompenfer. 
Mais  quand  il  eut  déclaré  publique- 
ment qu’il  leur  accorderoit  tout  le  bu- 
tin qui  fe  trouveroit  dans  la  ville  après 
qu’ils  l’auroient  prife , cette  cfpérance  - 
enflamma  tellement  leur  courage  , 
que  fi  on  leur  eût  donné  aulTîtôt  le  fi- 
gnal , il  fembJoit  que  rien  n’eût  été 
capable  de  leur  réfifter.  Les  Sagon?  ~ 
tins,  de  leur  côté,  n’emploiérent  pas - 
à fe  repofcr  le  tems  que  les  attaques  - 
ceflerent  de  la  part  dès  Carthaginois- 
Mais,  lâns  faire  eux-mêmes  aucune- 
fortie  , ils  paflerent"  les  jours  & les 
nuits  à refaire  un  nouveau  mur  à l’en-- 
droit  où  l’ancien  étoit  abbattu,  &. 
laiflbit  la  ville  expofce. 

Les  ennemis  revinrent  bientôt  à. là- 
charge,  & attaquèrent  la  ville  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais  : enforte. 
que  les  alfiégés  » étourdis  par  les  cris 
qui  retcntiflbient  dé  toutes  parts,  ne 
^voient  de  quel  côté  ils  dévoient  fe 
tourner  pour  la  défendre.  Annibal  lui* 
même  encourageoit  les  fiens  delà  voixv 
& de  la  main  à l’endroit  où  il  fcfoit 
, avancer  une  tourlnouvante,  plus  élé* 
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vée  que  toutes  les  fortifications  de  la  An. 
ville.  Et  par  le  moin  des  catapultes  _ 
& baliftes , qu’il  avoit  difpofés  a tous^  j'^jJ' 
les  étages  de  cette  tour  , aianttuéou 
Fcnverfé  à coups  de  pierre  & de  traits 
tous  ceux  qui  défendoient  la  muraille,, 
il  crut  que  le  moment  étoit  venu  où 
il  alloit  fc  rendre  maître  de  la  ville*. 

G’eft  pourquoi  il  envoia  cinq  cens 
Africains  avec  des  outils  propres  à 
làpper  le  mur  par  le  pié.  Es  n’curenc 
pas  de  peine  à réulTîr  : car  les  pierres 
n’étoient  pas  liées  enfemble  avec  la 
chaux  & le  ciment,  mais  enduites  de 
fimple  mortier  de  terre,  félon  l’an- 
cien ufage.  Chaque  coup  de  pic  fe- 
foit  une  brèche  beaucoup  plus  large- 
que  la  place  où  il  avoit  frapé,  & dès 
compagnies  entières  entroient  dans  la 
ville  par  ces  ouvertures.. 

Ce  fut  en  cette  occafion.qu*ils  s’emi- 
parérent  d’une  éminence,  où  ils  firent 
tranfporter  leurs  machines , & qu’ils 
entourèrent  d’un  mur  , pour  avoir 
dans  la  ville  une  efpéce  de  fortereffe 
qui  dominât  au  deflus  de  la  ville  mê- 
me. Les  Sagontins,  de  leur  côté,  bâ- 
tirent un  nouveau  mur  dans  la  partie 
intérieure  de  la  ville  qui  n’étoit  pas  en- 
core au  pouvoir  de  l’ennemi.  Les  deux. 

partis. 
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l.  partis  fe  fortifient  à Tenvi , & ils  font 
. fouvent  obligés  d’en  venir  aux  mains» 
'Mais  les  afTîégés,  à force  de  reculer 
& de  fe  retrancher  en  dedans , voient 
leur  ville  diminuer  de  jour  en  jour» 
Ils  commençoient  même  à manquer 
de  vivres , la  longueur  du  fiége  aiant 
confumé  toutes  leurs  provifions  ; & 
ils  ne  pouvoient  compter  fur  aucun 
fecours  étranger , les  Romains , leur 
unique  efpérance,  étant  trop  éloignés,. 
& tout  le  pays  d’alentour  étant  au  pou- 
voir de  l’ennemi. 

Réduits  à cette  extrémité , Anni- 
bal  leur  donna  le  tems  de  relpirer  un 
peu  , aiant  été  obligé  de  marcher 
promtement  contre  les  Carpetans  & 
les  Oretans , qui  venoient  de  repren- 
dre les  armes.  Ces  deux  peuples,  ir- 
rité de  la  rigueur  avec  laquelle  on  fe- 
foit  des  levées  dans  leur  pays,  s’étoient 
foulevés,  & avoient  même  arrêté  le» 
Officiers  d’Annibal.  Mais  furpris  de^ 
la  diligence  de  ce  Généra! , ils  ren- 
trèrent auflî-tot  dans  le  devoir. 

La  vigueur  des  affiégeans  ne  fe  ral- 
Jentit  point  pendant  cette  expédition. 
Maharbal  fils  d’Himilcon,  qu’Anni- 
bal  avoir  laiflTé  pour  commander  en  fa 
place  J travailla  avec  tant  d’ardeur^ 

que. 
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que  les  deux  partis  ne  s’aperçurent  An.  R. 
ppcique  pas  de  Ton  abfence.  Cet  ç, 

cicr  eut  l’avantage  dans  tous  les  com- , ig/ 
bats  qu’il  livra  aux  Sagontins,  & battit 
leurs  murailles  de  trois  béliers  tout  à 
la  fois  avec  tant  de  furie , qu’Annibal 
â fon  retour  eut  le  plaifir  de  les  voir 
entièrement  ruinées»  H fit  donc  avan- 
cer fon  armée  contre  la  Citadelle  mê- 
me. Les  afliégés  la  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur,  mais  ne  purent 
empêcher  l’ennemi  d’en  prendre  une 
partie. 

Sagonte  étoit  en  cet  état,  lorfqu’Al-  Alorque 
con  Sagontin , & un  Efpagnol  nom- 
mé  Alorque  , prirent  fur  eux  de  ten-  porter 
ter  quelque  voie  d’accommodement,  les  Sp- 
Le  premier,  fans  confulter  fes  com-Ç°”“”* 
patnotes,  pafla  de  nuit  dans  le  camp  commo- 
des afliégeans,  ne  defefpérant  pas  deJement. 
fléchir  Annibal  par  fes  prières  & par 
fes  larmes.  Mais,  comme  il  vit  que  ce 
Général  vainqueur  & irrité  étoit  in- 
fenfible  à tout , & ne  lui  propofoic 
que  des  conditions  extrêmement  du- 
pes, devenant  transfuge  de  négocia- 
teur qu’il  avoit  prétendu  être  , il  refta 
dans  le  camp  des  Carthaginois,  pro- 
teftant  qu’il  en  couteroit  la  vie  à qui- 
conque oferoit  propofer  aux  Sagon- 
tins, 
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An.  R.  tins  une  telle  capitulation.  Or  Anni- 
bal  vouloit  qu’ils  fatisfiflent  les  Tur- 
détans  fur  tous  leurs  griefs;  qu’ils  lui 
livralfent  ce  qu’ils  avoient  d’or  & d’ar- 
gent ; & que  fortant  de  la  ville  fans 
armes  , ils  allalfent  habiter  le  pays- 
qu’il  leur  afTigneroit. 

Telles  étoient  les  conditions  aux- 
quelles Alcon  foutenoit  que  les  Sa- 
gontins  ne  fe  foumettroient  jamais.Ce- 
pendant  Alorque , qui  fervoit  ^lors 
dans  l’armée  d’Annibal  , mais  qui' 
étoit  hôte  & ami  des  Sagontins , ne 
fût  pas  de  fonifentiment.  Perfuadé  au; 
contraire,  que  quand  on  a tout  per-^ 
du  >,  on  perd  aufH  le  courage  , il  fe* 
chargea  dé  la  négociation.  Etant  donc, 
palfé  chez  les  affiégés,  il  livra  fes  ar- 
mes aux  fentinelles,  & demanda  qu’on> 
le  conduifit  au  Préteur  de  Sagonte.  Il 
y.  fut  fuivi  d’une  foule  de  peuple  de 
toute  efpéce,  qu’on  fit  écarter  pour 
lui  donner  audience  dans  le  Sénat  : iL 
y parla  en  ces  termes. 

Si  Alcon  votre  conciioien , après  s* être- 
ingéré  de  demander  des  conditions  de 
paix  à Annibal,  avoit  eu  ajfez.  de  cou~ 
rage  pour  vous  rapprter  celles  quil  Im 
avoit  di£lées  f il  auroit  été  inutile  que 
entreprise  ce  voiage^  que  je  ne  fais  au- 

jour-^ 
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jourdhiii  ni  comme  déferteur , ni  comme  An, 
Député  d'AnnibaL  Mais  , puijquil  ^ 

refié  parmi  les  ennemis , ou  par  fa  faute  y 
s* il  a feint  mal  à propos  de  vous  craindre  i 
ou  par  la  vôtre , ft  l’on  ne  peut  vous  dire 
la  vérité  fans  péril  : f ai  bien  voulu  fairt 
x:ette  démarche  comme  votre  ancien  ami 
& votre  hôte  , afin  de  ne  vous  pas  laijfer 
ignorer  les  moiens  qui  vous  refient  encore 
d obtenir  la  paix  y & de  vous  fauven 
Et  ce  qui  doit  vous  faire  juger  que  votre 
feule  confidération  me  fait  agir , ce  fi  que 
je  ne  vous  m fait  aucune  propofition  tant 
que  vous  avee,  été  en  état  de  vous  défen- 
dre par  vous-mêmes , ou  que  vous  avea» 
efpéré  d’être  fecourus  par  les  Romains» 
Maintenant  que  vous  n’attendet.  plus 
aucun  fecours  de  leur  part , & que  ni 
vos  murailles  ni  vos  armes  ne  peuvent 
vous  défendre  & vous  mettre  en  fureté , 
je  viens  vous  offrir  une  paix  plus  néceffai- 
re  que  favorable , & qui  ne  peut  avoir 
de  lieu  fl  vous  n’en  écoutez^  les  conditions 
m vcâncus  y comme  Annibal  vous  les 
propofe  en  vainqueur  i & ft  vous  ne  re- 
gardez. comme  un  gain  tout  ce  qu’on  vous 
laiffe , & non  comme  une  perte  tout  ce 
quon  vous  ôte  y puifqu’à  la  rigueur  tout 
appartient  au  viêiorieux.  Il' veut  que 
vous  abandonniez,  une  ville  qui  efi  à 

moitié 
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An.  R.  moitié  ruinée  , ^ dont  il  ejl prefque  entié*- 
W*  ^ rement  le  maître  : mais  il  vous  rend  vos 
iii.  ' campagnes  y & vous  laiffe  la  liberté  (Cen 
bâtir  une  nouvelle  âi  VendroH  quil  vous 
déftgnera.  H vous  ordonne  de  lui  apporter 
tout  ce  que  vous  ave^  éCor  & d'argent  > 
foit  en  public  foit  en  particulier  : mats  il 
vous  donne  la  vie  & la  liberté  y à vousy  à 
vos  femmes,  & à vos  enfans,  pourvu  que 
vous  [orties  de  Sagonte  fans  armes.  Voi- 
la les  loix  que  vous  diBe  un  ennemi 
vainqueur  y & que  Pétât  oü  vous  vous 
trouvez-vous  engage  à accepter , quelque 
trifles  quelles  [oient,  ffe  ne  defefpére  pas, 
fl  vous  vous  abandonnez,  fans  réferve  a fa 
clémence,  qu'il  ne  tempère  la  dureté  de  ces 
conditions , &ne  vous  en  remette  une  par- 
' iie.  Mais,  quand  il  les  exigeroit  toutes  à 
la  rigueur , ne  vaudroit-il  pas  mieux  vous 
y foumettre , que  de  vous  laijfer  égorger , 
tir  d'expofer  Vos  femmes  & vos  enfans  à 
toutes  les  indignités  inévitables  dans  une 
ville  pr^e  dtafaut} 

Prife  & Quand  Alorque  eut  cefle  de  parler^ 
premiers  du  Sénat  fe  féparérent 
te.  d’avec  le  peuple,  quiétoit  accouru  en 
foule  pour  l’entendre;  & fans  lui  don- 
ner aucune  réponfe  , ils  firent  porter 
tout  l’argent  dutréfor  public,  &tout 
celui  qu’ils  avoicnt  chez  eux,  dans  un 

feu 
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feu  qu’ils  avoient  fait  allumer  ex-  An.  R. 
près  dans  la  place  publique  ; & la  plu-  ^ 
part  fe  précipitèrent  eux-mêmes  au^ig'/*  * 
milieu  des  flammes. 

Une  réfolution  fi  defefpérée  avoit 
-déjà  jctté  la  confternation  dans  toute 
la  ville,  lorfque  l’on  entendit  du  côté 
de  la  citadelle  un  fracas  qui  ne  donna 
pas  moins  d’effroi.  Il  étoit  excité  par 
la  chute  d’une  tour  que  les  ennemi® 
battoient  depuis  lontems.  Une  cohorte 
de  Carthaginois  étant  entrée  brufque- 
ment  par  Fouverture  que  cette  tour 
laiffa  en  tombant,  fit  avertir  Annibal 
que  la  ville  n’avoit  plus  de  défenfe  de 
ce  côté-là.  Le  Général,  fans  perdre  ufi 
moment  ,*  l’attaque  avec  toutes  fes 
forces,  ordonnant  à fes  foldats  de  tuer 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  armes.  Cet  ordre  étoit  cruel;  mais 


l’événement  fit  connoitre  qu’il  étoit 
néceflaire.  Car  à quoi  auroit  fervi  le 
ménagementqn’on  eût  eu  pour  des  fu- 
rieux, qui  ou  s’étant  enfermés  dans 
leurs  maifons  s’y  brûlèrent  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans,  ou  les  armes 
à la  main  fe  défendirent  en  defefpérés, 
& ne  les  quittèrent  qu’en  perdant  lavie. 

C’eft  ainfi  qu’Annibal,  après  huit 
mois  de  foins  & de  peines,  prit  la  ville 

d’afiaut. 


Digitized  by  Google 


5S4  CORNEL.  Tl.  SeMPRON.  CoNS. 

An.  R.d’aflaut.  Quoique  les  habitans  eufleut 
P à delTein  gâté  & ruiné  tout  ce  qu’ils 
^ j'^‘.''*'^’avoient  de  plus  beau  & de  plus  magni- 
fique , & que  le  vainqueur  irrité  eût 
fait  main  bafle  fur  les  vaincus  fans 
aucune  diftindion  d’âge  ni  de  fexe, 
■on  y fit  un  butin  prodigieux  tl’argent, 
<ie  prifonniers  , & de  meubles.  Anni- 
bal  mit  l’argent  à part,  poiir  fervir  à 
fes  delfeins  ; il  difiribua  aux  foldats  y 
-chacun  lêlon  fon  mérite,  ce  qu’il  avoic 
fiiit  de  prifonniers  ; & il  envoia  tout  cc 
■qu’il  y avoit  de  précieux  en  meubles 
-&  en  étofes  à Carthage.  Le  fuccès  ré- 
pondit à tout  ce  qu’il  avoit  projette. 
Les  foldats  devinrent  plus  hardis  à 
sexpofer  : les  Carthaginofs  le  rendi- 
rent avec  plaifir  à tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  d’eux  : & avec  l’argent  dont  il 
s’étoit  abondamment  fourni , il  fe  vit 
en  état  d’exécuter  les  grands  projets 
qu’il  avoit  formés.  Annibal , après  la 
prifede  Sagonte,  le  retira  àCartha- 
géne,  pour  y palfer  l’hiver. 

Trouble  Les  Ambaflàdeurs  qu’on  avoit  en- 
& dou-yoiés  à Carthage  étoient  à peine  reve- 
caufe  à ^ Rome , qu’on  y apprit  la  prife 
Rome  la  & la  ruine  de  Sagonte.  Il  eft  difficile 
prife  de  d’exprimer  quelles  furent  à Rome  la 
douleur  & la  confternation  qu’y  cau- 

fa 
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fa  cette  trifte  nouvel 'c.  La  ^ 

que  l’on  eut  pour  cette  ville  infortii->^ 
née  , la  honte  d’avoir  man]ué  à 
courir  de  fi  fidèles  Ai’iés  , une  jufie 
indignation  contre  les  Carthaginois 
auteurs  de  tant  de  maux:  tous'  ces  fen- 
timens  cauférent  un  fi  grand  trouble, 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  dans  les  pre- 
miers momens  de  prendre  aucune  ré- 
fol ution,  ni  de  faire  autre  chofe  que  de 
s’affliger  & de  répandre  des  larmes  fur 
la  ruine  d’une  ville,  qui  avoit  été  la 
malheurèufc  vidime  de  fon  inviolable 
attachement  pour  les  Romains,  & de 
l’imprudence  lenteur  dont  ceux-ci 
avoient  ufé  à leur  égard. 

A ces  premiers  ièntimens  fuccé-^ 
dérent  bientôt  de  vives  allarmes  fut 
leur  état  & fur  leurs  propres  dangers  > 
croiant  déjà  voir  Annibal  à leur  porte, 
ïls  confidéroient  ,,  qu’ils  n’avoient 
,,  jamais  eu  affaire  à un  ennemi  fi  bel- 
„ liqueux  & fi  redoutable,  & que  les 
„ Romains  n’avoient  jamais  été  fi  peu 
>,  aguerris  qu’ils  l’étoient  alors.  Q^e 
,,  ce  qui  s’étoitpaffe  entr’eux  & les  ha- 
»,  bitans  de  Sardaigne , de  Corfe,  de 
„ riffrie,  & de  l’illyrie,  pouvoit  être 
,,  regardé  comme  un  exercice  pour 
„ leurs  troupes  , plutôt  que  comme 

Tome  IV.  R „ une 
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An.  R.  „ une  guerre  dans  les  formes.  Q^’ An- 

Av  T C ^ d’une  armée  de 

218.  *i»  foldats  vétérans,  accoutumés  depuis 

„ vingt-trois  ans  à combattre  & à vain- 
j,  cre,  parmi  les  nations  les  plus  bel- 
,,  liqueufes  de  rEfpagne,  fous  la  con- 
„ duited’un  Général  des  plus  braves 
,,  ^ des  plus  entrcprenans.  Qu’ après 
„ les  avoir  rendu  encore  plus  fiers  & 
J,,  plus  hardis  par  la  prife  de  la  ville  la 
„ plus  opulente  de  toute  l’Efpagne,  il 
,,  étoit  prêt  de  pafTer  l’Ebre  , traînant 
3,  après  lui  les  nations  les  plus  belli- 
3,  queufes  de  la  province,  qui  étoient 
„ venues  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 
5,  Que  les  Gaulois,  toujours  avides  de 
3,  combats,  grolTiroient  encore  fonar- 
3,,  mée  quand  il  pafleroit  fur  leurs  ter- 
3,  res.  Qu’ils  fe  verroient  obligés  de 
3,  combattre  contre  tous  les  peuples  de 
3,  l’Univers  fous  les  murailles  de  Ro- 
„ me  3 & pour  le  falut  de  Rome  mê- 
3,  me. 

Guerre  Quand  les  efprits  furent  un  peu  re- 
réfolue  venus  à eux,  on  convoqua  l’Aifemblée 
a honis  (Ju  Peuple,  & la  guerre  contre  les  Car- 
ies Car- *^haginois  y fut  réfolue.  Les  Confuls 
rhagi-  tirèrent  les  provinces  au  fort.  L’Efpa- 
nqis.  gfjg  échut  à Scipion  , l’Afrique  avec 
tement  Sicile  à Se’mpronius.  Le  Sénat  fixa 
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à fix  Légions  le  nombre  des  troupes  An.  R. 
Romaines  qui  dévoient  fervir  cette 
année.  Chaque  Légion  Romaine  étoitu g. 
alors  compofée  de  quatre  mille  hom-des  prô* 
mes  de  pié,  & de  trois  cens  chevaux 
il  laifla  à la  difcrétion  des  Confuls  lecon- 
nombre  des  Alliés  qu’ils  y voudroientfuls. 
joindre.  Mais  ils  eurent  ordre  de 
rien  épargner  pour  avoir  une  flote  des 
plus  puifTantes  & des  mieux  équi- 
pées. 

On  donna  à Sempronius  deux  Lé- 
gions Romaines  : feize  mille  hommes 
de  pié , & dix-huit  cens  chevaux  des 
Alliés  : cent  foixantes  galères  à cinq 
rangsde  rames,  &: douze  galliotes.  Ce 
fut  avec  ces  forces  de  terre  & de  mer 
qu’on  envoia  Sempronius  en  Sicile  , 
avec  ordre  de  palTer  en  Afrique,  fup- 
pofé  que  fon  Collègue  fût  en  état , 
avec  les  troupes  qui  lui  reftoient , 
d’empécher  Ànnibal  d’entrer  en  Ita- 
lie. 

Comme  celui-ci  venoit  par  terre , 
on  ne  laifla  à Scipion  que  foixante  ga- 
lères. Il  avoir  de  troupes  Romaines 
deux  Légions  ; & de  troupes  des  Al- 
liés , quatorze  mille  hommes  de  pié , 

& feize  cens  chevaux. 

On  avoit  envoié  dans  la  Gaule  Ci-, 
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An.R.  falpine , avant  meme  qu’on  attendît 
Av  I C côté-là  les  Carthaginois  , le 
.2x8.^  Préteur  L.  Manlius  avec  deux  Légions 
Romaines , dix  mille  hommes  de  pié, 
mille  chevaux  des  Alliés. 

Les  entreprifes  publiques,  grandes 
ou  petites , commençoient  toujours  â 
Rome  par  des  aétes  de  religion , fans 
quoi  ils  ne  croioient  pas  pouvoir  Ce 
flater  d’un  heureux  fuccès.  On  décer- 
na donc  des  proceffions  par  la  ville, 
& des  prières  publiques  dans  les  tem- 
ples, pour  obtenir  la  protedion  des 
dieux  pendant  la  guerre  à laquelle  le 
Peuple  Romain  fe  préparoi t. 
les  Après  qu’on  eut  pris  à Rome  toutes 
Ambaf-  ces  mefures , le  Sénat , pour  n’avoir 
Ro-*^*^*  rienàfereprocher,jugeaàpropos  d’en- 
maifis  voier  en  Afrique,  avant  que  de  com- 
decla-  mencer  la  guerre,  des  AmbafTadeurs 
guerre^  qui  furent  choifis  d’entre  les  princi- 
auxCat-paux  de  cette  augufte  Compagnie.  Ils 
thagi-  dévoient  demander  au  Sénat  de  Car- 
^ fi  c’étoit  par  fon  ordre  qu’Anni- 

XXI.  bal  avoir  afliégé  Sagonte  ; & fi  la  ré- 
ponfe  étoit  affirmative,  comme  il  y 
avoir  apparence  , déclarer  la  guerre 
au  peuple  de  Carthage  de  la  part  de 
celui  de  Rome.  Dès  qu’ils  furent  arri- 
vés à Carthage , & qu’ils  eurent  ob- 
' tenu 
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tenu  audience , Fabius,  qui  étoit  à la  An.  r. 
tête  de  l’Ambaflade,  fans  autre  préli- 
minaire,  expofa  la  commiflion  dont^g';'  * 
il  étoit  chargé.  Alors  un  des  premiers 
du  Sénat  prenant  la  parole  : yos  pre- 
miers yimbajfadeurs,  dit- il , en  deman- 
dant (piton  vous  livrât  Annibal,  fous  pré- 
texte quil  avoit  ajfiégé  Sagonte  de  fin 
propre  mouvement  , nous  avoient  bien 
fait  connoitre  jufquoà  vous  portez^  Vor- 
gueil.  Cette  féconde  Ambaffade  efi  plus 
modérée  en  apparence ^ mais  elle  efi  dans^ 
le  fond  plus  injufie  & plus  violente  enco- 
re que  la  première.  Vous  rien  vouliez^ 
dé  abord  quà  la  perfonne  d' Annibal  : au- 
jourdhui  vous  attaquez,,  tous  les  Cartha- 
ginois, à qui  vous  voulez,  arracher  lé  aveu 
dè  leur  faute  prétendue  , pour  prendre 
droit  fur  cèt  aveu  de  leur  en  demander 
Jur  le  champ  la  réparation.  Pour  moi,  il 
me  fimble  que  la  quefiion  entre  vous  & 
nous  nefi  pas  de  favoir  fi  Annibal , en  ' 
ajfiégeant  Sagonte , a agi  par  lui-même  , 
ou  par  notre  commandement  ; mais  fi  cet- 
te entreprife  étoit  jufie  ou  non.  La  pre- 
mière quefiion  nintéreffe  que  nous.  Il 
n'appartient  quà  nous  de  juger  notre  ci-  - \ 

toien  , & examiner  s'il  a entrepris  Ut: 
guerre  de  lui-même  y ou  par  nos  ordres, 
tout  ce  que  vous  pouvez,  difcuter  ici  avec  ' 

R 5 noHs,^ 
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An.  ?..nous  J fe  borne  à [avoir  fi  le  fiége  de  Sa- 
Av  1 C contravention  au  Traité. 

a 18  .'^  Maintenant  J puif^ue  vous  nous  fournif- 
fe<.  vous-mêmes  la  difiinélion  entre  les 
entreprifes  que  les  Généraux  font  de  leur 
chef  J dr  celles  quils  font  par  l'autorité 
publique  : / avoue  que  le  Conful  Lutatifts 
a fait  avec  nous  un  Traité , dans  lequel 
il  y a une  claufe  qui  met  les  Alliés  des 
'deux  peuples  à couvert  de  toute  infiulte. 
Il  ny  eji  pas  dit  un  mot  des  Sagontins  , 
qui  alors  n'étoient  pas  encore  vos  Alliés. 
'Vous  me  répondrez^  fans  doute  que  dans  le 
Traité  que  vous  fîtes  quelque  tems  après 
avec  Afdrubal  j les  Sagontins  font  ex- 
preffément  nommés,  [fen  conviens.  Mais 
à cette  objeliion  je  liai  autre  chofe  à ré- 
pondre que  ce  que  vous  m'avez,  appris 
vous-mêmes.  Vous  avez,  prétendu  que 
vous  ri  étiez,  point  tenu  d'exécuter  le  pre- 
mier Traité  de  Lutatius,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  été  confirmé  par  le  peuple  & le 
Sénat  de  Rome.  Et  c'efl  par  cette  raifort 
qu'on  en  a fait  un  fécond  , qui  a été  ra- 
tifié par  ces  deux  Ordres.  Nous  conve- 
nons de  ce  principe.  Si  donc  les  Traités 
de  vos  Généraux  ne  vous  engagent  points 
à moins  que  vous  ne  les  oyiez,  approuvés ^ . 
celui  qu  Afdrubal  a fait  avec  vous  fans 
nous  confulter,  n'a  pu  nous  engager  nort 

plus.. 
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plus.  Ainfi  cejjei:^  de  parler  de  Sagonte  & Ant.  R. 
de  l'Ebre,  & faites  enfin  éclater 
, que  vous  teneK^  depuis  filontems  ^cnfer- 
mé  dans  votre  cœur. 

Alors  Fabius,  mon|trant  un  pan  de 
fà  robe  qui  étoit  plié:  Reporte  ici,  dit- 
il  d’un  ton  fier,  la  paix  & la  guerre  ■; 
c'efl  à vous  de  choifir  l'un  des  deux.  Sur 
Ja  réponfe  qu’on  lui  fit,  qu’il  pouvoir 
lui-méme  choifir:  f}e  vous  donne  donc 
la  guerre,  dit-il  en  laifiant  tomber  le 
pli  de  fa  robe.  Nous  Vaeceptàns  de  bon 
cœur,  & la  ferons  de  même  , répliquè- 
rent les  Carthaginois  avec  la  meme 
fierté. 

Cette  manière  fimple  & franche. 
d’interroger  les-  Carthaginois  , puis 
fur  leur  réponfe  de  leur  déclarer  laCartha- 
guerre,  parut  aux  Romains  plus  con-S"iois 
vcnableàla  dignité  de  leur  caraftére,}i^Cp^y^ 
que  fi  l’on  fe  fût  amufé  à fubtiliferfiége  de 
fur  l’interprétation  des  Traités  ; fur-^Sagon- 
tout  depuis  que  la  prife  & la  ruine 
Sagonte  avoient  rompu  toute  efpéran-m.  iyj. 
ce  de  paix.  Car,  s’il  fe  fût  agi  d’entrer  ï7<s^. 
en  difpute,  il  auroit  été  aifé  de 
quer  au  Sénateur  Carthaginois,  qu’ii 
avoir  tort  de  comparer  le  premier 
Traité  de  Lutatius  qui  fut  changé,  avec 
celui  d’Afdrubal  ; puifqu’il  étoit  ex- 

R 4 preffc-? 
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An.  R.  pre/Tément  marqué  dans  celui  de  Lu- 
ç tatius  , quil  nauroit  de  force,  qu  autant 
1x8.^  ^tiroit  été  approuvé  par  le  Peuple- 

Romain',  au  lieu  qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne exception  femblable  dans  celui 
d’Afdrubal,  & que  ce  dernier  avoir  été- 
confirmé  par  un  filcnce  de  tant  d’an- 
nées du  vivant  d’Afdrubal  même , & 
depuis  fa  mort.  Après  tout , quand, 
on  s’en  feroit  tenu  au  Traité  de  Luta- 


tius  , les  Sagontins  étoient  fuffrfim- 
ment  compris  dans  les  termes  géné- 
raux d' Alliés  des  deux  peuples  ; cette 
claufe  n’énonçant  pas  ceux  qui  l’é- 
toient  alors,  & n’exceptant  point  ceux 
qui  pouiroient  le  devenir  dans  la  fuite. 
Or  les  deux  peuples  s’étant  réfervé- 
là-defius  une  entière  liberté  pour  l’a- 
venir, étoit-il  jufte  ou  qu’ils  n’admif- 
fent  aucune  nation  dans  leur  alliance 
quelque  fervice  qu’ils  en  euifent  reçu>, 
ou  qu’ils  ne  protégeafTent  pas  celle 
qu’ils  y auroient  admife?  Tout  ce  que 
les  Romains  & les  Carthaginois  pou-. 
voient  exiger  réciproquement  les  uns 
des  autres,  c’eft  qu’ils  ne  chercheroient 
point  â fe  débaucher  leurs  Alliés  ; & 
que  s’il  fe  trouvoit  quelque  peuple 
qui  voulût  pafler  du  parti  des  uns  a 
celui  des  autres,  il  ne  feroit  point 
reçu.  Polyb^ 
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Polybe,  dont  Tite-Livç  a tiré  tout  An..  R. 
cc  raifonnement , ajoute  une  réfle- 
xion  , que  celui-ci  n’auroit  pas  du  /ig/* 
omettre.  Ce  feroit,  dit-il , fe  trom-  vérita- 
per  grolïîéremcnt , que  de  regarder 
la  prife  de  Sagonte  par  Anriibal  corn-  fécondé 
me  la  première  & véritable  caufe  dé  guerre 
la  fécondé  guerre  Punique.  Elle  en  fut 
le  commencement , mais  non  la  eau- 
fe.  Le  regret  qu’eurent  les  Carthagi- 
nois d’avoir  cédé  trop  facilement  la' 

Sicile  par  le  Traité  de  Lutatius  qui 
termina  la  première  guerre  Punique; 
rinjuftice,&  la  violence  des  Romains, 
qui  profitèrent  des  troubles  excités 
dans  l’Afrique  pour  enlever  encore  la 
Sardaigne  aux  Carthaginois  , & pour 
leur  impofer  un  nouveau  tribut;  enfin  • 
les  heureux  fuccès  & les  conquêtes  de 
ces  derniers  dans  l’Efpagne , qui  'don- 
nèrent de  l’inquiétude  aux  uns,  & inf-- 
pirérent  du  courage  & de  la  fierté  aux  ; 
autres  ; voila  quelles  furent  les  vérita- 
bles caufes  de  la  rupture  du  Traité.  - 
Si  l’on  s’en  tenoit  Amplement  à la 
prife  de  Sagonte,  tout  le  tort  feroit 
du  côté  des  Carthaginois,  qui  ne  pou- 
voient,  fous  aucun  prétexte  raifon-t 
nable , afTîéger  une  ville  comprife  cer- 
tainement, comme  alliée  de  Ro.ne, 
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An.  R.  dans  le  Traité  de  Lutatius.  Les  Sa- 
Q gontins , il  eft  vrai , n’avoient  pas  en- 
' zii.  corc  fait  alliance  avec  les  Romains 
lors  de  ce  Traité  ; mais  il  eft  évident 
que  ce  même  Traité  n’ôtoit  point  aux 
deux  peuples  la  liberté  de  faire  de  nou- 
veaux Alliés.  A n’envifager  les  cho- 
fes  que  de  ce  côté  , les  Carthaginois 
auroient  été  abfolument  inexcufables. 
Mais  fi  Ton  remonte  plus  haut,  & 
qu  on  aille  jufqu’au  tems  où  la  Sar- 
daigne fut  enlevée  par  force  aux  Car- 
thaginois, & où  fans  aucune  raifon 
on  leurimpofa  un  nouveau  tribut;  il 
faut  avouer  ( c’eft  toujours  Polybe  qui 
parle  ) que  fur  ces  deux  points  la  con- 
duite des  Romains  ne  peut  être  excu- 
fée  en  aucune  forte , étant  fondée  uni- 


quement fur  rinjuftice  & fur  la  vio- 
lence. Certainement  c’eft  une  tache  à 


leur  gloire,  que  nulle  de  leurs  plus 
belles  aôions  ne  peut  eflàcer.  Je 
demande  feulement  fi  rinjuftice  no- 


toire des  Romains  qui  étoit  précéden- 
te , difpenfoit  les  Carthaginois  d’ob- 
ferver  un  Traité  conclu  dans  toutes  les 


formes,  & fi  c’étoit  une  raifon  légiti- 
me d’entrer  en  guerre  avec  eux.  11  eft 
bien  rare  que  dans  ces  fortes  de  difeuf- 
fions  de  Traités  on  agiffe  de  bonne  foi. 
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& qu’on  fe  fafle  un  devoir  de  n’y  fui-  An.  R. 
vre  pour  guide  & pour  interprète  que^5+-,  ^ 
la  jiiftice. 

Les  AmbaflTadeurs  de  Rome , fe-~  Les 
Ton  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu 
partant,  palTérent  de  Carthage  en 
pagne,  pour  tâcher  d’attirer  les  peu- mains 
pies  de  cette  province  dans  l’amitié 
des  Romains , ou  au  moins  pour  leSgjJe^^^’ 
détourner  de  celle  des  Carthaginois.dans  la 
Les  ^ Bargufiens  qu’ils  vifitérent  les^^l^^“- 
premiers,  n’étant  pas  contens  des  Car-^xi^jp 
thaginois  dont  le  joug  leur  étoit  deve-  20.  . 
nu  infupportabic , les  reçurent  avec 
beaucoup  de  bienveillance  j & leur 
exemple  fit  naître  à la  plupart  des  na- 
tions qui  font  au  delà  de  l’Ebre  le  dé- 
fit de  pafler  dans  un  nouveau  parti. 

Les  Ambalfadeurs  Romains  s’adrdTé- 
rent  enfiiite  aux  Vblfciens.  Mais  la 
réponfe  qu’ils  en  reçurent' s’étant  ré- 
pandue dans  toute  l’Efpagne,  fit  per- 
dre aux  autres  peuples  rinclination 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  s’allier  avec 
les  Romains.  N' êtes-vous  pas  honteux  y 
leur  dit  le  plus  ancien  de  l’Afiémblée 
où  ils  eurent  audience,  de  demander 
que  nous  préférions  votre  amitié  à celle 
des  Carthaginois  après  ce  quil  en  vient 
' ■ R (5  de, 

^ Ferries  entre  la  Qataliine  ^ T'Arrngon. 
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Av.  Kde  coûter  aux  Sagontim  , que  vous 
Av  I C Alliés  i avcK.  traités  avec  plus  de 
cruauté  en  les  abandonnant  y quAnni- 
bal  leur  ennemi  en  ruinant  leur  ville,  ^e  ■ 
vous  confeiÜe  d'aller  chercher  des  amis 
dans  les  pays  où  le  defaflre  des  Sagontins 
nejl  point  encore  connu.  Les  ruines  de 
cette  malheureufe  ville  font  pour  tous  les 
peuples  d'Efpagne  une  leçon  trifle  à la- 
vérité  , mais  falutaire , qui  doit  leur  ap- 
prendre à ne  [e  point  fier  aux  Romains.  , 
Après  ce  difcours  on  leur  ordonna  de 
fortir  fur  le  champ  des  terres  des  Volf- 
ciens.  Ils  ne  furent  pas  mieux  traités 
par  les  autres  nations  Elpagnoles  à . 
qui  ils  s’adrefférent.  Ainfi,  aiant  inuti-- 
lement  parcouru  toute  l’Efpagne , ils 
pafTérent  dans  la  Gaule  j & vinrent..- 
d’abord  à ^ Rufeinon. 

Les  Gaulois  étoîent  dans  l’ufage  de  > 
venir  aux  AlTemblces  tout  armés  : ce 
qui  offrit  d’abord  aux  yeux  des  Ro-- 
mains  un  objet  affez  effraiant.  Ce  fut 
bien  pis  encore,  lorfqu’après  avoir 
vanté  la  gloire  & la  valeur  des  Ro- 
mains, & la  grandeur  de  leur  empire, 
ils  eurent  demandé  aux  Gaulois  de  ce.' 
canton,  de  refufer  le  paflage  fur  leurs 
terres  & par  leurs  villes  aux  Cartha-. 

ginois,. 

* Ville  dans  le  velfitage  de  terfîgnsm. 


Digitized  by  Google 


P . Corn BL.  Ti.  Sbmpron.  Cohs.  997^' 

ginois,  qui  portoicnt  la  guerre  en  Ira-  An.  R. 
lie.  Car  il  s’éleva  dans  l’Aflemblée  un  p 
fi  grand  murmure,  accompagné  d’é-jig*  ’ 
cJats  de  rire , que  les  Magiftrats  & les 
anciens  curent  bien  de  la  peine  à cal- 
mer rimpétuofité  de  la  jeunefle;  tant- 
il  parut  que  c’étoit  manquer  de  raifon, . 

Sc  meme  de  pudeur,  que  de  deman-- 
der  aux  Gaulois  que  pour  épargner - 
l’Italie , ils  Te  chargeaflfent  eux-mémes 
d’une  guerre  dangereufe  , & expofaf-- 
fent  leurs  terres  au  pillage  pour  con- 
ferver  celles  cPautrui.  Le  tumulte 
étant  enfin  appaifé , le  plus  ancien 
répondit  aux  Ambaflàdeurs , que- 
J,  les  Gaulois  n’avoient  jamais  reçu^r 
,,  ni  des  Romains  aucun  fervice , ni 
,,  des  Carthaginois  aucune  injure  , , 

J,  qui  dût  les  engager  â prendre  les  ar- 
,,  mes  pour  les  uns  contre  les  autres. . 

3,  Qu’ils  apprenoient  au  contraire  que  • 

„ leurs  compatriotes  établis  en  Italie  ' 

„ étoient  fort  maltraités  par  les  Ro- 
3,  mains,chafTés  des  terres  qu’ils  avoient  - 
33  con^uifes,  chargés  de  tributs  3 & ou-? - 
33  trages  en  toute  façon. 

Ils  ne  furent  pas  traités  plus  favo-  . 
rablement  dans  tout  le  relie  de  U- 
Gaule.  Les  Marfeillois  furent  les  leuls, 
qui  les  reçurent  comme  hôtes  & com- 
me. 
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An.  R. me  amis.  Ces  Alliés,  auffi  attentifs 
Av  T C fidèles  , apprirent  aux  Romains 
îx8.^*  tout  ce  quils  avoient  intérêt  de  fa- 
voir,  après  s’en  être  informés  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de  foin.  Ils 
leur  firent  entendre  qu’Annibal  avoit 
déjà  pris  les  devants,  pour  s’aifurer  de 
Tamitié  des  Gaulois  : mais  que  cette 
nation , féroce  & avide  d’argent , ne 
lui  demeureroit  attachée,  qu’autant 
qu’il  auroit  foin  de  gagner  les  Chefr 
â force  de  préfens. 

Aiant  ainfi  parcouru  les  différentes 
contrées  de  l’Efpagne  & de  la  Gaule , 
ils  arrivèrent  à Rome,  immédiate- 
ment après  que  les  Confuls  furent 
partis  pour  leurs  provinces , & trou- 
vèrent tous  les  citoiens  occupés  de  la: 
guerre  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras, 
perfonne  ne  doutant  plus  qu’Anni- 
bal n’eût  déjà  paflfe  l’Ebve. 

Annibal  Ce  Général,  après  la  prife  de  Sagon- 
lèpré-  te,  étoit  allé  prepdre  fes  quartiers 
palier  en  à Carthagéne.  Ce  fut  là  qu’il 

Italie,  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à fon 
pénom-fujet  tant  à Carthage  qu’à  Rome, 
m^ent  Ainfi  fe  regardant  non  feulement 
des  ar-  comme  le  chef , mais  encore  comme 
mées  l’auteur  & la  caufe  de  la  guerre , if 
Cartha-  JiRribua  ou  vendit  ce  qui  lui  reftoit 
..  J 


I 
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de  butin;  & perfuadé  qu’il  n’avoit  An.  R» 
point  de  tems  à perdre,  après  avoir 
afTemblé  les  foldats  Efpagnols  : croi , ^ 

leur  dit-il , m€s  amis , que  vous  C'o/e<,ginoi- 
bien  vous-mêmes  , qu  après  avoir  pa-  les. 
cifié  toute  VEfpagne , le  feul  parti  ig*^-, 

nous  avons  à prendre , fi  nous  ne  voulons  i%%. 
pas  quitter  les  armes  & congédier  nos  ar- 
mées , cefl  de  porter  la  guerre  ailleurs. 

Car  nous  ne  pouvons  procurer  à ces  na^ 
tions-ci  les  avantages  de  ta  paix  & de  U 
victoire , quen  marchant  contre  des  peu^ 
pies  dont  la  défaite  mus  puijfe  acqué- 
rir de  la  gloire  & des  richeffes.  Mais  ». 
comme  nous  allons  entreprendre  une  guer- 
re éloignée  , & quil  peut  arriver  que 
nous  ne  reviendrons  pas  fi  tôt  dans  notre 
patrie;  fi  quelques-uns  de  vous  ont  en-  ' 
vie  d’aller  voir  leur  pays  & leur  famille  ^ 
je  leur  en  donne  la  permijfion.  Vous  vous 
raffemblercK.  aux  premiers  jours  du  prin- 
tems , afin  que  fous  la  proteSion  des  dieux 
nous  allions  commencer  une  guerre  qui 
nous  comblera  de  gloire  & de  biens. 

Ce  congé  qu’il  leur  accorda  de 
lui-même  leur  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  , parce  qu’ils  avoient  prefquc 
tous  un  defir  extrême  de  revoir 
leur  patrie  , dont  ils  prévoioient 
qu’ils,  pourroient  être  • lontems , éloi- 
. . gnés* 
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Av<.  R.gnés.  Le  repos  dont  ils  jouirent,  pen- 
Av  1 c rhiver , placé  entre  les  tra-  - 

zis!.  vaux  qu’ils  avoient  déjà  foufFerts,  & 
ceux  qu’ils  dévoient  efluier  dans  la^ 
fuite , rendit  à leurs  corps  & à leurs 
courages  toute  la  vigueur  dont  ils> 
avoiqnt.befoin  pour  exécuter  de  nou- 
velles entreprises.  Ils  fe  trouvèrent  • 
au  rendez- vous  dès  le  commencement 
du  printems. 

Voiage  Annibal  aiant  fait  là  revue  des  diffé- 
batT^'  nations  qui  compofoient  fon  ar-^«  - 
Cadiz.  mée,  retourna  à Gadès , Colonie  Phé- 
nicienne  aulTi  bien  que  Carthage , . 
^^'*'^’pour  acquitter  les  vœux  qu’il  avoit- 
faits  â Hercule,  & il  en  fit  de  nou- 
veaux à ce  dieu , pour  obtenir  un  heu-  - 
Il  pour- reux  fuccès  . dans  fes  defleins.  Mais,n’é-- 
voit  à lapant  pas  moins  occupé  du  foin  de  dé-- 
d’Afil-  fendre  fa  patrie,  que  de  celui  d’atta- 
que. quer  fes  ennemis , il  réfolut  de  lailfer  • 
Pc/yi.  en  Afrique  des  forces  allez  confidéra— 
■ **^'bles  pour  la  mettre  à couvert  contre 
les  entreprifes  des  Romains , en  cas 
qu’ils  priÂTcnt  le  parti  d’y  faire  des  def-. 
centes  par  mer  tandis  qu’il  traverfe-  - 
roit  l’Efpagne  & la  Gaule  pour  Ce  ren-.. 
dre  par  terre  en  Italie.  Pour  cet  efièt  : 
il  fit  faire.des  levées  en  Afrique  & en  • 
Ëfpagne,  fur  tout  de  frondeurs  & d|^ 

. - gens 
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gens  de  trait:  mais  il  voulut  que  les  An.  R. 
Africains  ferviflent  en  Efpagne,  & les  ^34- 
Efpagnols  en  Afrique,  perfuadé  qu’ils 
vaudroicnt  mieux  dans  un  pays  étran- 
ger que  dans  le  leur  propre , fur  tout 
aiant  contradé  par  cet  échange  une- 
obligation  réciproque  de  fe  bien  dé- 
fendre. Il  cnvoia  en  Afrique  treize 
mille  huit  cens  cinquante  hommes  de 
pié  armés  de  boucliers  légers,  & huit 
cens  foixante-dix  Frondeurs  des  Iflcs. 
Baléares , avec  douze  cens  Cavaliers 


de  différens  pays.  U mit  une  partie  de 
CCS  troupes  en  garnifon  dans  Cartha- 
ge, & diftribua  le  refte  dans  l’Afrique.. 
En  meme  tcms  il  ordonna  qu’on  levât 
dans  les  différentes  villes  delà  provin?- 
ce  quatre  mille  hommes  de  jeuneffe 
choifie,  qu’il  fit  conduire  à Carthage, 


autant  pour  y fervir  d’otages  ,.  que 

pour  défendre  la  ville. 

Il  ne  crut  pas  devoir  négliger  l’Ef-Etàcel- 

pa^ne,  d’autant  plus  qu’il  etoit  infor- 
^ P . . . .A  J-  r. pagne.. 


me  que  les  AinbaiTadeurs  de  RomCo^^^fl* 
avoicnt  fait  tous  leurs  efforts  jpour  biffe 
' engager  les  peuples  dans  leurs  interets. 

II  chargea  fon  frère  , homme  hardi  ^nibal. 
& aéiif,  delà  défendre,  & lui  donna  t»V. 


pour  cet  effet  des  forces  tirées  la  plu-^^'^'p*- 
part  de  l’Afrique.:  favoir,..  onze,  mille 

huit 
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‘ An.  R.  huit  cens  cinquante  hommes  de  pic 

^54-  Africains , trois  cens  Liguriens  , cinq 
'cens  frondeurs  Baléares.  A ces  fecours 
d’infanterie  , il  ajouta  quatre  cens 
cinquante  Cavaliers  Libyphéniciens  , 
dix-huit  cens  tant  Numides  que  Mau- 
res , de  ceux  qui  habitent  le  long  de 
rOcéan , & deux  cens  Ilergétes , na- 
tion Efpagnole.  Et  afin  qu’il  n’y  man- 
quât rien  de  ce  qui  fefoit  alors  la  force 
des  armées  de  terre , il  y joignit  vingt 
& un  éléphans.  Enfin , comme  il  ne 
doutoit  pas  que  les  Romains  n’agü- 
fent  fur  mer  où  ils  avoient  remporté 
une  célébré  viâoire  qui  avoit  termi- 
né la  première  guerre  pntr’eux  & les 
Carthaginois  , il  lui  laiffa , pour  dé- 
fendre les  côtes,  cinquante  galères  à 
cinq  rangs  de  rames , deux  a quatre 
rangs , & cinq  à trois.  11  donna  à fon 
frère  de  fages  avis  fur  la  manière  dont 
il  devoir  fe  conduire,  foit  par  raport 
aux  Efpagnols  , foit  par  raport  aux 
Romains  s’ils  venoient  l’attaquer. 


On  voit  ici  dès  le  commencement 


de  cette  guerre  , dans  la  perfonne 
d’Annibal , le  modèle  d’un  excellent 
Général , à la  fage  prévoiance  duquel 
rien  n’échape,  qui  donne  fes  ordres  par 
tout  où  ils  font  néceflaires , qui  prend 

de 
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de  bonne  heure  toutes  les  mefures  ca-  An.  R.  1 
pables  de  faire  réuflir  fes  delTcins,  qui  ^ 
fuit  conftamment  ceux  qu’il  a pris  , us, 

& qui  n’en  forme  que  de  grands  ; qui 
fait  paroitre  une  fi  parfaite  connoif-  • 
fance  delà  guerre,  que,  s’il  eût  été 
moins  jeune,  elle  auroit  palfé  pour  l’ef- 
fet d’une  expérience  confomméc. 

IL 

Annibat  s’affure  de  la  bonne  volonté  des 
Gaulois.  Il  marque  aux  troupes  le 
jour  du  départ.  Songe  & vifton  d An- 
nibal.  Il  marche  vers  les  Pyrénées. 

Chemin  quAnnibat  eut  à faire  pour 
paffer  de  Carthagéne  en  Italie.  Les 
Gaulois  favorifent  le  paffage  dAn- 
nibal  fur  leurs  terres.  Révolte  des 
Bdiens  contre  les  Romains.  Défaite 
du  Préteur  Manlius.  Les  Confuls 
partent  chacun  pour  leur  province.  P. 

Scipion  arrive  par  mer  à Marfeille. 

Il  apprend  quAnnibal  efl  près  de 
paffer  le  Rhône.  Paffage  du  Rhône 
par  Annibal.  Rencoritre  des  détache- 
■ mens  envoîés  par  les  deux  partis.  Dé- 
putation des  Bdiens  vers  Annibal.  Il 
harangue  les  foldats  avant  que  de 
s'engager  dans  les  Alpes.  P.  Scipion 
trouve  Annibal  parti.  Celui-ci  conti-- 

nue 
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An.  R.  nue  fa  route  vers  les  Alpes.  Pris  pour' 
_ arbitre  entre  deux  frères , il  rétablit 
zi8.  ' B aîné  fur  le  trône.  Célébré  pajfage  des- 
Alpes  par  Annibal.  Grandeur  & fa- 
gejfe  de  Bentreprife  de  ce  Général.. 


Annibal  Annibal  aiant  pourvu  â la  fureté- 
s’afTurc  de  l’Afrique  & de  l’Efpagne,  n atten*- 
U®  doit  plus  que  l’arrivée  des  couriers- 
volonté  les  Gaulois  devoient  lui  envoier,^ 
desGau'&  les  inftrudions  qu’il  elpéroit  d’eux 
^ P*/  h fertilité  du  pays  qui  eft  au- 

IILm.  des  Alpes  &le  long  du  Pô;  le  nom- 

bre des  habitans  ; fi  c’étoient  des- 
gens  belliqueux  ; fi  de  la  guerre  qu’ils.- 
avoienteue  peu  auparavant  contre  les 
Romains,  il  leur  reftoit  quelque  lèn— 
timent  d’indignation  contre  leurs  vain- 
queurs. Il  comptoir  beaucoup  fur 
cette  nation.  C’eft  pour  celaqu’il  avoir 
dépéché  avec  foin  à tous  les  petits- 
Rois  des  Gaules,  tant  à ceux  qui  ré- 
gnoient  en  deçà  des  Alpes  , qu’à  ceux 
qui  demeuroient  dans  ces  montagnes 
mêmes,  réfolu  de  ne  combattre  con- 
tre les  Romains  qu’en  Italie  , & ju- 
geant bien  qu’il  avoir  befoin  du  fe- 
cours  des  Gaulois  pour  vaincre  les 
obfiacles  qu’il  trouveroit  fur  fon  paf- 
üàge.  Il  eut  donc  foin  de  gagner  par 

des. 
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des  préfens  leurs  Chefs  qu’il  làvoit  An.  K. 
en  être  fort  avides,  & de  s’alTurer  par-  ^ 
là  de  l’afFedion  & de  la  fidélité  d’une 
partie  des  peuples.  Enfin  les  couriers 
arrivèrent , & lui  apprirent  les  difpo- 
iîtions  des  Gaulois  qui  l’attendoient 
avec  impatience,  la  hauteur  extraor- 
dinaire des  Alpes , la  peine  qu’il  de- 
voir s’attendre  à elTuier  dans  ce  paflà-  . 
ge , quoiqu’abfolument  il  ne  fut  pas 
impraticable. 

Dès  que  le  printems  fut  venu.  An-  Ilmar- 
nibal  fongea  à faire  fortir  fes  troupes 
des  quartiers  d hiver.  Les  nouvelles  le  jour 
qu’il  avoir  reçues  de  Carthage  fur  ce  du  dé- 
qui  s’y  étoit  fait  en  fa  faveur,  l’avoient  , 
extrêmement  encourage.  Siir  de 
bonne  volonté  des  Citoiens,  il  com- 
mença pour  lors  d’annoncer  ouverte- 
ment aux  foldats  la  guerre  contre  les 
Romains.  Il  leur  repréfenta,,  de  quel- 
le  manière  les  Romains  avoient  de- 
„ mandé  qu’on  le  leur  livrât,  lui  & 

„ tous  les  Officiers  de  l’armée.  Il  leur 
,,  parla  avec  avantage  de  la  fertilité 
„ du  pays  ou  ils  alloient  entrer,  de  là 
,,  bonne  volonté  des  Gaulois,  & de 
„ l’alliance  qu’ils  dévoient  faire  en- 
j,  femble,  " Les  troupes  lui  aiant  mar- 
qué qu’elles  étoieiit  prêts  à le  fuivre 

par 
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An.  R.  par  tout , il  loua  leur  courage  , leur 
5?'^-  P annonça  le  jour  du  départs  & congé-  \ 
■fjg/  dia  r AlTemblée. 

Songe  Au  jour  marqué , Annibal  Te  met  en 

d Armi"  ^ quatre-vingts-dix 

* bal.  mille  hommes  de  pié , & d’environ 
LJv.  douze  mille  chevaux.  Il  pafTa  près*d’E- 
XXI.  11.  tovifle , & s’avança  vers  l’Ebre , fans 
s’éloigner  des  côtes  maritimes.  Ce  fut 
là  qu’il  aperçut  en  fonge , à ce  qu’on 
dit , un  jeune  homme  d’une  figure  & 
d’une  taille  au  defliis  de  l’humaine,  «& 
qui  fc  difoit  envoié  par  Jupiter  pour 
conduire  Annibal  en  Italie.  On  ajou- 
te qu’il  lui  ordonna  de  le  fuivre  fans 
détourner  la  vue  de  delTus  lui  pour  la 
porter  ailleurs.  Qu’en  efiét  il  le  fui- 
vit  d’abord  avec  un  refped  mélé  de 
fraieur,  fans  tourner  les  yeux  d’au- 
cun autre  côté.  Mais  qu’enfuite  ne 
pouvant  réfifter  à une  curiofité  fi  na- 
turelle aux  hommes,  furtout  dans  les 
chofes  défendues,  il  tourna  la  tété 
pour  voir  quel  pouvoir  être  l’objet 
dont  on  lui  avoir  interdit  la  vue. 
Qu’alors  il  aperçut  un  ferpent  d’une 
grandeur  énorme,  qui  fe  rouloit  en- 
tre des  arbrifléanx  qu’il  renverfoit  à 
droite  & à gauche  avec  un  grand  fra- 
cas 

* Ov  ignore  la  ptitathn  précife  de  cfttc  "•'Me. 
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cas.  Qu’en  même  tems  le  tonnerre 
commença  à gronder,  accompagné 
d’un  orage  épouvantable.  Q^’entîn 
aiant  demandé  ce  que  fignifioit  ce  pro- 
dige , on  lui  répondit , qu’il  préfageoic 
la  défolation  de  l’Italie  : mais  qu’il 
continuât  fa  route , fans  chercher  un 
plus  grand  éclairciflement  fur  un  évé- 
nement que  les  deftins  vouloient  tenir 
caché. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ce  fonge,  du- 
quel Polybe  ne  dit  rien , Annibal  pafTa 
l’Ebre,  attaqua  les  * peuples  qui  habi- 
toient  fur  la  route  depuis  l’Ebre  juf- 


An.  R. 

Î34. 

Av.J.C, 

Z 18. 


Il  mar- 
che vers 
les  Py- 
rénées. 

Pohb. 


qu’aux  montsPyrénées,donna  plufieurs  IH- 189. 
combats  fanglans  , où  il  perdit  lui- 
même  alfez  de  monde.  Il  fournit  néan-xxi.  13. 
moins  cette  contrée , dont  il  donna  le 
gouvernement  àHannon,  afin  d’être 
le  maître  des  défilés'  qui  féparent  l’Ef- 
/ pagne  d’avec  la  Gaule.  Il  lui  laiffa  pour 
garder  cespafiàges,  & pour  contenir 
les  habitans  du  pays , dix  mille  hom- 
mes de  pié , & mille  de  cavalerie  : & 
lui  confia  les  bagages  de  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre  en  Italie. 

Annibal  apprit  que  trois  mille  Car- 
pétans , effraies  de  la  longueur  du  che- 
min 


* T^s  Jlergétes , les  Bargstfiens,  les  IBriniJîens,  les 
Andojiens^ 


> 


Digitized  by  Google 


408  P.  CoRNEL.  Tr.  Sempron.  CoN5. 
An.  R.  min  & de  la  hauteur  des  Alpes  qu’ils 
Av’l  C repréfentoient  comme  infurmon- 
ai8.  tables,  avoient  repris  le  chemin  de 
leur  pays.  Il  vit  bien  qu’il  ne  gagne- 
roit  rien  s’il  entreprenoit  de  les  rete- 
■nir  par  la  douceur , & craignit  auffi 
d’aigrir  les  efprits  féroces  des  autres, 
s’il  cmploioit  la  force.  Il  ufa  d’adrefle 
& de  politique,  & congédia,  outre 
ce  nombre,  plus  de  fept  mille  foldats, 
à qui  il  s’étoit  aperçu  que  cette  guerre 
* ne  plaifoit  pas  davantage  , feignant 
que  c’étoit  pareillement  par  fon  or- 
dre que  les  Carpétans  s’étoient  reti- 
rés. Par  cette  fage  conduite,  il  prévint 
le  mauvais  effet  qu’auroit  pu  produire 
'dans  l’armée  la  défertion  des  Carpé- 
tans fi  elle  y eût  été  connue  ; & il  laif- 
fa  aux  troupes  l’efpérance  d’obtenir 
leur  congé  quand  elles  voudroient  > 
motif  puiffant  pour  les  engager  à le 
fuivre  de  bon  cœur,  & à ne  point  s’en- 
nuier  du  fervice. 

L’armée  fè  trouvant  alors  déchargée 
de  les  bagages,  & compofée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pié,  de  neuf 
mille  chevaux  , & de  trente-fept  élé- 
phans  , Annibal  lui  fait  prendre  fa 
marche  par  les  monts  Pyrénées  pour 
.aller  paffer  le  Rhône.  Cette  armée 

étoit 
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étoit  formidable , moins  parle  nom-  An.  R. 
bre , que  par  la  valeur  des  troupes , ^ 

qui  avoient  fervi  pliifîeurs  années  eniig. 
Efpagne , & qui  y avoient  appris  le 
métier  de  la  guerre  fous  les  plus  habi- 
les Capitaines  qu’eut  jamais  eu  Car- 
thage. 

Poîybe  nous  donne  en  peu  de  mots  Chemin 
une  idée  fort  nette  de  l’efpace  des 
lieux  que  dcvoit  traverfer  Annibal  à^fafre^ 
pour  arriver  en  Italie.  On  compte  de- pour 
puis  Carrhagéne  d’où  il  partit  jufqu’à^^^^ 
l’Ebie,  deux  mille  deux  cens  ftades  : 

( 1 1 0 ^ lieues.  ) Depuis  l’Ebre  juiqu’à  enitaüe. 
Emporium  / petite  ville  maritime  qui 
fépare  l’Eipagne  de  la  Gaule  félon 
Scrabon,  feize  cens  ftades  : ( 80  lieues.) 

Depuis  Emporium  jufqii’au  paflage 
du  Rhône  pareil  efpace  de  feize  cens 
ftades:  (80  lieues.)  Depuis  le  partage 
du  Rhône  jufqu’aux  Alpes  , quatorze 
cens  ftades  : ( 70  liçucs.)  Depuis  les 
Alpes  jufques  dans  les  plaines  de  l’I- 
talie , douze  cens  ftades  : ( 60  lieues.) 

Ainfi  depuis  Carthagéne  jufqii’en  Ita- 
lie , l’efpace  eft  de  huit  mille  ftades, 
c’eft-à-dire  de  quatre  cens  leues.  Ces 
mefures  doivent  être  juftes , car  Poly- 

Tome  IV.  S bc 

^ L (svalitatlen  des  fltt-  \ fnr  le  pié  de  lo  ftisies  i 

des  en  liesses  ejl  faste  tes  ' lu  Hesse.  ' 
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An.  R.be  marque  que  les  Romains  avoiet>t 
Av  I C ropte  avec  foin  par  des 

ji8.  .efpaces  de  huitilades,  c’eft-à-dire  par 
des  milles  Romains. 

Annibal  aianc  palTé  les  Pyrénées,, 
alla^camper  auprès  de  la  ville  ^ d’II- 
L«Gau*libére,  Les  Gaulois  favoient  bien  que 
lois  fa-  c’^toit  à ritalie  qu’il  ,eu  vouloir , & 
J°p2^jls  avoient  témoigné  d’abord  afifez  de 
ged’Anrbonne  volonté  ^ux  Députés  qu’An- 
nibalfurnibal  leur  avoit  envoiés.  Mais  appre- 
terres.  fournis  par  la  force 

Poljï.  pluReurs  peuples  d’Efpagne  au  delà 
Ill.ipy.des  monts  Pyrénées,  & qu’il  avoit 
■ laifTé  de  fontes  garnifons  dans  leur 

I • t "Il  • 

pays  pour  les  tenir  en  bride  ; la  crain- 
te de.fe.voiraflèryis  comme  eux  les  fit 
courir  aux  armes , & ils  s’alTemblé- 
rent  en  aflez  grand  nombre  auprès 
de  Rufcinpn,  Annibal  en  étant 
.averti,  craignit  le  retardement  qu’ils 
pouvoient  apporter  à fon  partage 
beaucoup  plus  que  la  force  de  leurs 
arnies.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’ep- 
yojer  des  Députés  aux  petits  Rois  dn 
pays  pour  leur  demander  une  entre- 
vue. ,,  Il  leur  donna  le  choix , ou  de 
le  venir  trouver  auprès  d’Illîbére 


«ou 


^ AppeUée  maintenant  Coltoitre  dans  le  Bj>u0lfn, 
Fris  de  Perpignan, 
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V,  où  il  étoit  campé  > ou  de  fouffrir  An.  R. 
,,  que  lui-méme  s'approchât  de  R.ifci-  ^ 
„ non  , afin  que  la  proximité  facili-  ^,8, 

,,  tâc  leurs  entretiens.  Que  pour  lui 
J,  il  les  recevroit  avec  foie  dans  Ton 

camp , & ne  balanceroît  pas  un  mo- 
„ ment  à les  aller  trouver  dans  le  leur 
„ s’ils  l'aimoient  mieux.  QuelesGau- 
„ lois  dévoient  le  regarder  comme 
,,  un  hôte , & non  comme  un  ennemi  ; 

„ & qu’à  moins  qu’ils  ne  1’^  forçaf- 
„ fent , il  ne  tireroit  point  l’epéc  qu’il 
,,  ne  fut  arrivé  en  Italie. ,,  Voila  ce 
qu’il  leur  fit  entendre  par  fes -Députés. 

Mais  leurs  Princes  étant  venus  eux- 
tnéme  fur  le  champ  le  trouver  à II- 
libére,  ils  lurent  fi  charmés  de  la  bon- 
ne réception  qu’il  leur  fit , 8:  des  pré- 
fens  qu’ils  reçurent  de  lui , qu’ils  laif- 
ierent  à Ibn  armée  toute  la  liberté 
dont  eMe  avoit  befoin  pour  traverfer 
le  pays , en  pafiknt  à côté  de  Rufci> 
non. 

Cependant  les  Romains  apprirent 
par  les  Députés  de  Marfeille  qu’Anni- 
bal  avoit  palTé  l’Ebre.  Ce  fut  un  nou-  ( 
vel  éguillon  qui  de  voit  hâter  les  Ro- 
mains d’exécuter  leur  projet  d’envoiec 
en  Efpagne  une  armée  fous  le  com- 
mandement de  P.  Cornélius  4 & une 

$ a autre 
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An.  R.  autre  en  Afrique  fous  la  conduite  de 
C Tibérius  Sempronius.  Mais,  quelque 
xï8.^  diligence  qu’ils  fiflent,  ils  ne  purent 
prévenir  celle  de  leur  ennemi. 

Révol-  Pendant  que  les  deux  Confuls  le- 
. te  des  vérent  des  troupes  firent  les  au- 
préparatifs , on  fe  prefTa  de  finir 
III.  1p3.ee  qui  regardoit  les  Colonies  qu’on 
,is»4;  avoit  auparavant  deftiné  d’envoier 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  On  enferma 
’^^'les  villes  de  murailles,  & l’on  donna 
ordre  à ceux  qui  dévoient  y habiter 
de  s’y  rendre  dans  l’éfpace  de  trente 
jours.  Ces  Colonies  étoient, chacune 
de  fix  mille  hommes.  Uneifut  mife 
en  deçà  du  Pô , & fut  appellée  Plài- 
fance  ; & l’autre  au  delà  du  même 
fleuve  , à laquelle  on  donna  le  nom  de 
Crémone.  : 

■ A peine  ces  Colonies  furent-elles 
établies , que  les  Boïens , apprenant 
quelles  Carthaginois  approchoient , 
& fe  promettant  beaucoup  de  Içur 
fecours,  fe  détachérefar  des  Romains, 
flins  fe  ‘ mettre  én  peine  des  r otages 
qu  ils  leur  avoient  donnés  après  la 
dernière  guerre.  Ils  entraînèrent  dans 
' leur  révolte  les  Infubriens , qu’un  an- 
cien refl'entimeht  contre  les  Romains 
idifpDfoit  déjà- à fe^foulever  , & tous 

enfem- 
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cnfemble  ravagèrent  le  pays  que  les  An.  R. 
Romains  avoient  partagé.  Les  fuiards 
ftirent  poiirfiiivis  jiifqu’à  Mutine , au-^jg/  ’ 
tte  Colonie  des  Romains:  (Modéne.  ) 

Mutine  elle-même  fur  afliégée.  Ils  y 
invertirent  trois  Romains  dirtinguési 
qui  y avoient  été  envolée  pour  fairç 
le  partage  des  terres,  fa  voir  C.  Luta- 
tius  peribnnage  Confulaire,  & deux 
anciens  Préteurs.  Ceux-ci  demandè- 
rent une  entrevue.  Les  Boïens  la  leur 
accordèrent:  mais,  contre  la  foi  don-  ' 
née,  ils  fc  faifirent  de  leurs  perfonnes , 
dans  la  penfée  que  par  leur  moien  ils 
pourroient  recouvrer  leurs  otages. 

Sur  cette  nouvelle,  L.  Manlius  Pré-  Déf-Jte 
teur,qui  commandoit  comme  nousl’a- 
vons  dit,  une  armée , dans  le  pays, 
marcher  fes  troupes  vers  cette  ville, rtinslius.  ‘ 
avoir  pris  aucune  précadtion,ni  fait  re- 
connoitre  les  lieux.  Les  Boïens  avoient 
dr^é  des  embufeades  dans  une  forêt. 

Dès  que  les  Romains  y furent  entrés, 
ils  fondirent  delfus  de  tous  les  côtés; 

Manlius  perdit  une  grande  partie  dé 
fon  armée , & eut  bien  de  la  peine  à 
fefaiiver  lui-même  avec  le  refte,  qu’il 
fit  enfin  entrer  , non  fans  peine  & 
fans  danger  , dans  Tanéte,  bourga- 
de fituée  fur  les  bords  - du  Pô  , .où 
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Am. R. ils  fc  retranchèrent,  & où  ils  furent 
Q bientôt  après  a(Tiégés  par  les  ennc- 
w8.  ‘mis. 

Quand  on  eut  appris  à Rome  qu*à 
la  guerre  qu^on  étoit  à la  veille  d’a- 
voir contre  les  Carthaginois,  fe  trou- 
voit  encore  joint  le  foulévemcnt  des 
peuples  de  la  Gaule,  le  Sénat  envoia 
au  recours  de  Manlius  le  Préteur 
i^tilius  avec  une  Légion  Romaine,  & 
cinq  mille  hommes  des  Alliés,  que  le 
Conful  P.  Scipion  avoir  levés  tout  ré- 
cemment. Les  ennemis  fe  retirèrent 
au  bruit  de  fa  marche.  Publius  cepen- 
dant leva  une  nouvelle  Légion  pout 
remplacer  celle  qu’on  avoit  envoiéc 
avec  le  Préteur» 

Les  Au  commencement  du  meme  prin- 
Confuls  tems  où  Annibal  avoit  pafTé  l’Ebre  & 
Sacun  Pyrénées , les  Confuls  aiant  fait 
pour  tous  les  préparatifs  néceflâires  à l’exé- 
leur  cution  de  leurs  deffeins,  fe  mirent 
provin-  gjj  jyjgj.  ^ Publias  avec  fonçante  vaif- 
Potyh.  féaux  pour  aller  en  Efpagne,  & Ti- 
m.  iP4.  bérhis  Sempronius  avec  cent  foixante 
vaiffeaux  longs  à cinq  rangs  pour  fè 
rendre  en  Amque. 

Celui-ci  s’y  prit  d’abord  avec  tant 
d’impétuofîté , fît  des  pr^aratifs  fî 
formidables  à Lilybée  , affembla  de. 

tous 
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tous  côtés  des  troupes  fî  nombreufes.  An.  K. 
qu’on  eût  dit  qu’il  fongeoit , lorfqu’iJ  « 
/croit  débarqué  en  Afrique,  à mettre 
Je  fiége  devant  Carthage. 

Publius  rangeant  les  côtes  de  l’E-  Publias 
tfurie , de  la  Ligurie,  & des  monta-arrive 
gnes  des  Saliens , arriva  le  cinquié- 
iPe  jour  de  Pife  dans  le  voifinage  de 
Mar/eille,  mit  fes  troupes  à terre,  & apprend 
campa  auprès  de  la  première  des  em^ 
bouchüres  par  où  le  Rhône  fe  dé-  de 
charge  dans  la  mer,  dans  le  deflèin  de  palTer  le’ 
livrer  bataillé  à Annibal  dans  la  Gaule  Iphone.  * 
même  avant  qu’il  fût  arrivé  aux  Alpes. , . 

W étoit  bien  éloigné  de  croire  qu’il  tiv. 
eût  déjà  pa/Té  les  Pyrénées.  Mais  aiant'XXl. 

/ü  qu’il  étoit  même  fur  le  point  de 
paffer  le  Rhône , il  fut  quelque  tems 
incertain  du  lieu  où  il  iroit  à fa  ren- 
contre. Et  voiant  que  fes  foldats  n’é- 
roient  pas  encore  bien  remis  des  fa- 
tigues de  la  navigation , il  leur  donna* 
quelques  jours  de  repos,  fe  conten- 
tant d’envoier  à la  découverte  trois 
cens  Cavaliers  des  plus  braves,  aux- 
quels il  joignit,  pour  les  guidtr&  les 
fouterrir,  quelques  Gaulois  qui  fer- 
voient  pour  lors  à-  la  folde  de  ceux  de 
Marfeille,  avec  ordre  d’approcher  des 
ennemis  autant  qu’ils  le  pourroient 
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An.  R.  fans  s’expofer & de  bien  obferver 
leur  marche  , leur  nombre , & leur 
contenance.  Ce  délai  fut  bien  falu- 
taire  à AnnibaL  Car,  s’il  eût  hâté  fa 
marche,  & qu’il  fe  fût  joint  au  Gau- 
' lois  pour  lui  difputcr  le  pafl’age  du 
fleuve  , il  auroit  pu  l’arrêter  tout 
court,  & faire  échouer  tous  fes  de^- 
feins. 

PalTaçe  Annibal  aiant  ou  contenu  par  la 
du  Rho-  crainte,  ou  gagné  uar  des  préfens  tous 
Anni-  autres  peuples  de  la  Gaule  dont  il 
aroit  eu  a traverfer  les  terres,  étoit 


bal. 

Volyb, 


arrive  a quatre  journées  environ  au 


^^^^^^■deflfus  de  l’embouchure  du  Rhône 
ù'v.  dans  le  pays  des  Volfqucs,  nation 
XXI.  puiû'ante.  Elle  habitoit  le  long  du 
2^-28.  f^j^one , fur  l’une  & l’autre  rive.  Mais 
dcfefpérant  de  pouvoir  défendre  con- 
tre les  Carthaginois  celle  par  où  ces 
étrangers  arrivoient  dans  leur  pays  , 
ils  palTéreht  avec  tous  leurs  efters  à 
l’autre  bord,  & fe  mirent  en  devoir 
de  leur  difpiiter  le  palTage  par  la  for- 
ce des  armes.  Tous  les  autres  peuples 
qui  hàbitoient  le  long  du  Rhône,  & 
fur  tout  ceux  fur  les  terres  defquels 
Annibal  étoit  campé  , fouhaitoient 
ardemment  de  le  voir  de  l’autre  côté 
du  fleuve^  afin  d’étre  délivrés  d’une  fi 

grande 
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grande  multitude  de  foldats  qui  les  An.  R. 
aôainoient.  Ainfi  il  les  engagea  faci-  n4- 
lemcnt  à force  de  préfens  à ramafler 
tout  ce  qu  ils  avoient  de  barques  , & 
à en  conftruire  même  de  nouvelles.  Il 
fît  conftruire  aufli  à la  hâte  une  quan- 
tité extraordinaire  de  batteaux , de 
nacelles,  -de  radeaux  : il  emploia  deux 
jours  à ce  travail. 

Les  Gaulois  s’étoient  poftés  fur  l’au- 
tre bord,  bien  difpofés  â lui  difputer 
le  pafTage.  II  n’étoit  pas  poflîble  dp 
les  attaquer  de  front.  Il  commanda 
un  détachement  confidérable  de  fes 
troupes  fous  la  conduite  * d’Hannop 
fils  de  Bomilcar,  pour  aller  palTer  l,e 
fleuve  plus  haut;  & afin  de  dérober 
leur  marche  & fon  deffein  à la  con- 
noiffancc  des  ennemis , il  les  fit  partir 
au  commencement  de  la  troifiéme 
nuit.  Il  lui  ordonna  de  remonter  vers 
la  fource  du  Rhône  avec  une  partie’ 
de  l’armée,  de  le  pafTer  enfuite  le  plus 
fecrcttemcnt  qu’il  pourroit  au  pre- 
mier endroit  facile,  & enfin  de  faire 
faire  à fes  gens  uii  long  circuit  en  ap- 
prochant des  ennemis , pour  les  venir 
attaquer  en  queue  quand  il  en  feroit 

“ . S 5 tems. 

^ C’e^  un  nutre  Uannon  celui  qui  .itoh 
refté  en  Efp^^ne. 
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An.  R.  tems.  La  choie  réufTît  comme  il  l’a- 
Avt  l.C.  projettée.  Des  Gaulois , qu’An- 
ai8.  * * nibal  leur  avoir  donnés  pour  guides» 
leur  firent  faire  une  marche  d’envi- 
ron vingt-cinq  milles , c’eft-à-dire  de 
huit  ou  neuf  lieues  ; au  bout  de  Jaquel- 
les  ils  montrèrent  à Hannon  une  peti- 
te île  que  forme  le  fleuve  en  fe  parta- 
geant, ce  qui  fait  qu’en  cet  endroit  fl 
cft  moins  profond,  & plus  aifé  à tra- 
verfer..  Ils  ^ palférent  le  fleuve  le  len-- 
demain,  làns  trouver  aucune  réfiftan- 
ce , & fens  que  les  ennemis  s’en  aper- 
çulTcnt.  Ils  fe  repolërent  le  refte  dti 
four , & pendant  la  nuit , ( c’étoit 
cinquième  ) ils  s’avancèrent  à petit, 
bruit  vers  l’ennemi. 

Annibal  cependant  le  mettoit  em 
état  dé  tenter  le  paflàge.  Les  pefam- 
ment  armés  dévoient  monter  les  pliis 
grands  batteaux,  & l’infanterie  légère 
les  plus  petits.  Les  plus  grands  étoient 
au  delTus,  en  une  longue  file  & fur 
■ une  meme  ligne  j & les  plus  petits  au 
deflbus,  afin  que  ceux-là  foutenant  la 
violence  du  cours  de  l’eau,  ceux-ci  en 
culTent  moins  à fouffrir.  On  penfa 
encore  à faire  fuivre  les  chevaux  à la 

nage; 

* ou  croit  que  ce  fut  entre  RoquaiMure  éi' 
font  St.  Ej^it. 
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nage  ; & pour  cela  un  homme,  fur  le  An.  R, 
derrière  des  batteaux , en  tenoit  par  la  ^34-  ^ 
bride  trois  ou  quatre  de  chaque  côté-u^g^* 
On  y avoir  fait  entrer  une  partie  des 
chevaux  tout  équipés,  ahn  que  les 
Cavaliers  puiTent  à la  deicente  atta- 
quer fur  le  champ  les  ennemis.  Par  ce 
moien , on  jetta  un  aflêz  grand  nom- 
bre de  troupes  fur  l’autre  bord  dès  le 
premier  paflage. 

Annibal  n’avoit  commencé  à faire 
paflér  la  rivière  à fcs  gens  qu’après 
avoir  vu  fur  l’autre  rive  une  fumée 
s’élever  : c’ètoitle  fignal  que  dévoient 
donner  ceux  qui  étoient  pafles  avec  , 
Hannon,  AulTîtôt  tout  s’arrange  ; tout 
annonce  les  préludes  d’un  grand  com- 
bat. Sur  les  batteaux  ,•  les  uns  s’en- 
courageoient  mutuellement  avec  dé 
grands  cris,  les  autres  luttoicnt  pour 
ainfi  dire  contre  la  violence  des  flots; 

& les  Carthaginois  reftés  ûir  le  bord 
animoient  de  la-  main  & de  la  voix 
leurs  compagnons.  Les  Barbares de 
l’autre  côté , pouflbient  feïi^'  leur 
coutume  des  cris  & des  huriéméns 
épouvantables,  heurtoient  leurs  bou- 
cliers les  uns  contre  les  autres,  & fe 
promettoient  déjà  une  viéloire  aflli- 
rée.  Dans  ce  moment , ils  entendent 
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An.  R.  derrière  eux  un  grand  bruit, üs  voient 

y 4-,  ^ toutes  leurs  rentes  ert'  féu‘,  & fe  fentenr 
Av,  î.c.  . . . 

xiS,  attaquer  vivement  en  queue.  Anni- 

bal , animé  par  le  riiccès,  à mefure  que 
fes  gens  débarquent,  les  range  en  ba- 
taille, les  exhorte  à bien  faire,  & les 
mène  aux  ennemis.  Ceux-ci,  épou- 
vantés déjà  mis  en  defordre  jiar  im 
événement  fi  imprévu,  font  tout  d’u». 
coup  enfoncés , & obligés  de  prendre 
la  fuite. 

Annibal  maître  du  paflâge,  & cii^ 
même  tems  vainqueur  des  Gaulois, 
fongea  aufli-tôt  à faire  paffer  ce  qu’il 
reftoit  de  troupes  fur  l’atitre  bord,  & 
campa  cette  nuit  le  long  du  fleuve.  Le 
matin  , fur  le  Bruit  que  la  flore  des 
Romains  étoit  arrivée  à l’embouchu- 
re du  Rhône,  il  détacha  cinq  cens 
chevaux  Numides  pour  rcconnoitre 
où  étoient  les  ennemis,  combien  ils 
croient , & ce  qu’ils  fefoient. 

’ Refloit  à faire  paffer  le  Rhône  aux 
éléphans  , ce  qui  caufa  beaucoup 
d’embarras.  Voici  comme  on  s’y  prit. 
On  avança  du  bord  du  rivage  dans  le 
fleuve  un  radeau  long  de  deux  cens 
piés,  & large  de  cinquante , qui  étoit 
fortement  attaché  par  de  gros  cables  à 
4es  arbres  plantés  le  long  du  rivage. 

Ce 
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Ce  radeau  étoit  tout  couvert  de  terre.  An.  R. 
eiîforte  que  ces  animaux  en  y entrant  ^ 
s’imaginoient  marcher  à l’ordinaire 
fur  la  terre.  De  ce  premier  radeau  qui 
étoit  immobile  ils  paflToient  dans  un 
fécond , conftruit  de  la  même  forte , 
mais  qui  n’avoir  que  cent  pies  de  Ion-, 
gueur,  & qui  tenoit  au  premier  par 
des  liens  faciles  à détacher.  On  fefoit 
marcher  à la  tête  les  femelles.  Les  au- 
tres éléphans  les  fuivoient  ; & quand 
ils  étoient  paflés  dans  le  fécond  ra- 
deau , on  le  détachoit  du  premier,  & 
on  le  conduifoit  à l’autre  bord  en  le 
remorquant  par  le  fecours  des  petites 
barques.  Puis  il  venoit  reprendre  ceux 
qui  étoient  reftés.  Quelques-uns  tom- 
bèrent dans  l’eau , mais  ils  arrivèrent 
comme  les  autres  fur  le  rivage , fans 
qu’il  s’en  noiât  un  feul. 

Cependant  les  deux  partis  envoiésRencon^- 
de  côté  & d’autre  pour  reconnoitreV,® 
l ennemi  s étant  rencontres,  le  hvre-jnens 
rent  un  combat  plus  acharné  & plusenvoiés 
fanglanr  qu’on  ne  devoir.  l’attcndreP^f 
d’un  fi  petit  nombre.  Preique  tous  fu-p^“  jj 
rent  blefles.  Le  nombre  des  morts  fut  poiyi. 
à peu  près  égal  de  part  & d’autre.  EtHl.  *98. 
ce  ne  fut  qu’après  une  réfiftance 
niâtre  tjue  les  Numides  prirent  la  fui-' 

te , 
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As.  R. te,  & abandonnèrent  la  viâoire  aux- 
^ Romains , qui  commençoient  de  leur 
1,8/  cote  a etre  extrêmement  fatigues.  11 
relia  fur  la  place  du  côté  des  vièlo- 
rieux  cent  foixante  foldats , tant  Ro- 
mains que  Gaulois  ; les  vaincus  y en 
lailTérent  plus  de  deux  cens.  Cette  ac- 
tion, qui  fut  tout  à la  fois,  dit  Tite- 
Live , & le  commencement  de  cette 
guerre  & le  préfage  de  l’événement, 
fit  juger  que  les  Romains  avoient  à 
" la  fin  l’avantage,  au  moins  achete- 
roient-ils  bien  cher  la  vidoire.  Après 
ce  combat,  les  Romains  en  pourfui-- 
vant  l’ennemi  s’approchèrent  des  re- 
rranchemens  des  Carthaginois,  exa^* 
minèrent  tout  de  leurs  propres  yeux, 
& coururent  aulïitôt  en  rendre  compi- 
te  au  Conful. 

Députa-  Annibal  ètoit  en  doute  s’il  devoit 
tion  dés  aller  jufqu’en  Italie  fans  combattre  , 
vers  An- en  venir  aux  mains  avec  le  pre- 
nibal.  mier  ennemi  qu’il  trouvoit  en  che- 
min.  Il  fut  tiré  de  cette  incertitude 
^J^^’par  Magale  Prince  des  Boïens,  & 
XXI.  2ÿ.  chef  d’une  Ambalfade.  qui  lui  fut  en- 
volée par  cette  nation.  Magale  lui 
marqua,,  que  les  Boïens,  & les  au- 
,,  très  Gaulois  l’appelloient  à leur  fe- 
cours , & lui  prometcoient  d’entrer 

,,  avec 
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,,  avec  lui  dans  la  guerre  contre  les  An.  R. 
„ Romains.  Il  fe  fefoit  fort  de  » q 

,,  duire  fon  armée  jufqu’en  Italie  par * 
des  lieux  ou  elle  ne  manqueroit  de 
rien , & par  où  fa  marche  feroit 
courte  & fiire.  Il  fefoit  des  defcrip- 
tions  magnifiques  de  la  fertilité  du 
pays  où  elle  alloit  entrer,  & van*- 
toit  fur  tout  la  difpofition  où  étoient 
les  peuples  de  prendre  les  armes  en 
,,  leur  faveur  contre  leur  ennemi  corn*- 
„ mun.  II  conclut  par  lui  confeiller  de 
J,  réferver  toutes  fes  forces  pour  l’Ita- 
,,  lie  & de  ne  point  donner  bataille 
„ jufqu’à  ce  qu’il’  y fut  arrivé. 

Annibal  s’étant  déterminé  à fiiivre  Annr- 
fà  route  jufqu’en  Italie  » affembla  fes  bal, 
foldats.  Et  comme  il  avait  aperçu  en^J^ 
eux  quelque  refroidilfement,  par  ra-part 
port  fur  tout  à la  longueur  du  chemin  pour  les 
& au  paffage  des  Alpes,  dont  la  re- » 
nommée  leur  avoir  donné  une  idée gue  fes 
terrible,  il  emploia,  pour  relever  leurioldats. 
courage  abbattu,  tantôt  les  reproches, 
tantôt  les  eloges.  Il  leur  reprefenta, 

„ Qu’aiant  fufqu’a  ce  four  affronté  XXI.  30. 
,,  avec  eux  les  plus  grands  périls , il 
„ avoit  de  la  peine  à comprendre  d’où 
J,  venoit  la  terreur  qui  s’étoit  tout 
3}  d’uB  coup  emparée  de  leurs  efprits. 

„ Q^e 
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An.  R. ,,  Que  depuis  tant  d’années  qu’ils  fer- 

Av  I C père  , fous  Afdru- 

218.  ’„bal,  & fous  lui-mfme,  ils  avoient 
,,  toujours  été  fuivis  de  la  viâoire.  ' 
„ Qu’ils  avoient  paifé  l’Ebre  dans  le 
,,  defl'ein  de  délivrer  l’Univers  de  la 
,,  tyrannie  des  Romains,  & d’effacer 
„ jufqu’aii  nom  d’un  peuple  lî  orgueil- 
„ leux.  Qu’alors  aucun  d’eux  n’avoit 
„ trouvé  le  chemin  trop  long,  quoi- 
j,  qu’ils  fe  propofafTent  de  paffer  du 
Pi  couchant  à l’orient.  Que  maintenant 
,,  qu’ils  avoient  fait  la  plus  grande 
„ partie  du  chemin;  qu’ils  avoient 
,,  pafl'é  les  Pyrénées  au  milieu  des  na-‘ 
„ tionsles  plus  féroces;  qu’ils  avoient 
’ ,,  traverfé  le  Rhône , & domté  les  flots 

,,  impétueux  d’un  fleuve  fi  rapide  à la 
„ vue  de  tant  de  milliers  de  Gaulois, 
„ qui  leur  en  avoient  inutilement  dif- 
„ puté  le  paflage  : maintenant  qu’ils 
„ fe  trouvoient  tout  près  des  Alpes , 
,,  dont  le  côté  oppofé  à celui  qu’ils 
,,  avoient  en  face  fefok;  partie  de  l’Ita- 
„ lie , ils  manquoient  de  force  & de 
,,  courage.  Quelle  image  s’étoient-ils 
,,  donc  tormée  des  Alpes?  & penfoient- 
,,  ils  qu’elles  fuflent  autre  chofe  que  de 
„ hautes  montagnes?  Que  quand  elle|^ 
,,  furpafleroient  en  hauteur  les  Pyré- 

JJ  necsj 
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,,  nées,  il  n’y  avoit  afllirément  point 
^ de  terres  qui  touchaflTent  le  ciel,  & ^aV.J.C. 

3i  qui  fuflent  infurmontables  au  genre  2 18. 

,,  humain.  Ce  qu’il  y avoit  de  cer- 
„ tain,  c’cft  que  les  Alpes  étoient  ha- 
,,  bitées , qu’elles  étoient  cultivées  , 

„ quelles  nourrilToient  des  hommes 
& d’autres  animaux  à qui  elles 
,,  avoient  donné  la  naifTance.  Que  les 
J,  Ambafladeurs  mêmes  des  Gaulois 
,,  qu’ils  voioient  devant  leurs  yeux , 

J,  n’avoient  point  d’ailes  quand  ils  les 
„ avoient  palTées  pour  les  venir  trou- 
„ ver.  Que  les  ancêtres  de  ces  mêmes 
,,  Gaulois , avant  que  de  s’établir  en 
,,  Italie  où  ils  étoient  étrangers , les 
,,  avoient  fouvent  paflees  en  toute  fu- 
,,  reté  avec  une  multitude  innombra- 
,,  ble  de  femmes  & d’enfans  , avec 
,,  qui'  ils  alloient  chercher  de  nouvel- 
„ les  demeures.  Il  finit  en  raportant 
„ tous  les  fecours  dont  les  Ambafla- 
„ deurs  Gaulois  les  flatoient. 

Les  foldats  eurent  peine  à laifTer 
achever  Annibal.  Pleins  d’ardeur  & de 
courage , ils  levèrent  tous  enfemble 
les  mains  , & témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à le  fuivre  par  tout  où  il 
lesméneroic.  Il  marqua  le  départ  pour 
le  lendemain  ; & après  avoir  fait  des 

voeux 

I 
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Av.  R.  vœux  & des  fupplications  aux  dieux 
P pour  le  falut  de  toute  l’armée,  il  les 
>i8.  ^ renvoia , en  leur,  recommandant  de 
prendre  de  la  nourriture  & du  repos. 
Il  partit  en  effet  le  lendemain. 

Scipion  Quelque  diligence  que  fit  Pj  Sci^ 
trouve  pion,  dans  le  deffein  de  livrer  Satail- 
Annibaljg  ^ Annibal  , il  n’arriva  à l’endroit 
Carthaginois  avoîent  paffé  le 
IILzoï.  Rhône  que  trois  jours  après  qu’ils  en 
étoicnt  partis.  Hors  d’efpérance  de  les 
XXI.  31.  ^ j|  retourna  à fa  fîôte',  & fc 

rembarqua , réfolu  de  les  aller  atten- 
dre à la  defcente  des  Alpes. 'Mais  afin* 
de  ne  pas  laiffer  l’Efpagne  fans  défen- 
fe,  il  y envoia  fon  frère  Cnéüs  avec 
l'x  plus  grande  partie  de  fes  troupes- 
pour  faire  tête  â Afdrubal , & partit 
aufTîtôt  pour  Gènes , deftinant  l’ar- 
mée qui  étoit  dans  la  Gaule  vers  le 
Pô  pour  l’oppofer  â celle  d’ Annibal. 
Annibal  Annibal  partit  le  lendemain  comme 
traverfe  ü l’avoit  déclaré , & traverfa  la  Gau- 
la Gau-  cotoiant  le  fleuve , & s’avançant 
Pofyi,  vers  le  Septentrion  ; non  que  ce  che- 
III.  min  fût  le  plus  droit  & le  plus  court 
pour  arriver  aux  Alpes,  mais  parce 
XXI.  31.  qu’en  l’éloignant  de  la  mer,  il  l’éloi- 
gnoit  de  Scipion,  & favorifoit  le  def- 
fein qu’il  avoit  d’entrer  en  Italie  avec 

touteî 
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toutes  fes  forces,  fans  les  avoir  affoi-  An.  R. 
blies  par  aucun  combat.  ^ 

Après  une  marche  de  quatre  jours, 
il  arriva  à une  cfpécc  dTIe,  on  l’ap-  - . 
pêlloit  ainfî , formée  par  le  confluent 
de  * rifére  & du  Rhône,  qui  fe  joi- 
gnent en  cet  endroit.  Là,  il  fot  pris  Pris 
pour  arbitre  entre  deux  frères 
difputoient  le  roiaume.  II  l’adjugea  àtre  deux 
l’aîné  y conformément  à l’intention  frères,  il 
du  Sénat  & des  principaux.  Le  Prince, 
pour  reconnoitrc  cc  bienfait,. lui  four- fur  le 
nit  abondamment  des  vivres,  & des  trône, 
habillemens,  dontfon  armée  avoir 
extrême  befoin  pour  fc  mettre  à cou-jj^^j^ 
vert  contre  le  froid  infupportable  quiii- 
fe  fait  fentir  ^ns  les  Alpes.- 

Le  plus  grand  fervice  qu’Annibal 
tira  du  Prince  qu’il  venoit  de  rétablir 
fur  le  trône  , fut  que  ce  Roi  iè  mit 

* Le  texte  de  "Polybe  tel  I qiiil  faut  lire  IferaRho- 
qœ  nom  V avons,  ce-  I danufque  arrïnes , ast 

lui  de  Tite-Live,  mettent  ' Heu  de  Arar  Rhodanuf- 
cette  lie  entre  la  Saonne  quej  fbp  que  F Ile  en  que- 
le  Rhône,  cefl-à-dîre  Jllon  efl  formée  par  le 
à F endroit  ou  Uon  a été  ' confluent  de  F ifére  ^ du 
bâtie.  On  prétend  que  I Rhône.  La  fituation  des 


c'eft  une  faute.  Ily  avtlt 
dans  lefrec  LnûpKt  > Ô* 


Allobroges  , dont  il  efl 
parlé  ici,  en  parait  une 


F on  afubflitué  acè  mot  \ preuve  évidente.Je  n'en 
C p^pxpst‘  3 ttc.  Grono-  ^ tretoint  dans  ces  fortes  de 
ve  dît  avoir  vü  dans  ttn  I dijputes,  J ai  cru  devoir 


Manufcrît  de  Tîte-Livey 
Biiàrat  ; ce  qui  montre  * 


fuivre  la  corredion. 
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• avec  fes  troupes  à la  queue  de  celles 
des  Carthaginois,  qui  avoientquelqiïe 
'défiance  & quelque  crainte  des  Allo- 
broges, & les  efeorta  jufqu’à  l’endroit 
où  il  devoir  entrer  dans  les  Alpes.> 
Après  avoir  marché  pendant  dix 
jours,  & avoit  fait  environ  huit  cens 
ftades , ( quarante  lieues  ) on  arriva 
au  pié  des  Alpes.  La  vue  de  ces  mon- 
tagnes , qui  fembloient  toucher  au 
ciel , qui  éroient  couvertes  par  tout 
de  neiges,  où  l’on  ne  découvroit  que 
quelques  cabanes  informes  difperfées 
çâ  & là , & fituées  fur  des  pointes  de 
rochers  inaccefiibles,  que  des  trou- 
peaux maigresf^  tranfis  de  froid,  que 
des  hommes  chévelus  d’un  afpeéi:  fau- 
vage  & féroce:  cette  vue,  dis-je,  re- 
nouvella  la  fraieur  qu’on  en  avoit  déjà 
conçue  de  loin , & glaça  de  crainte 
tous  les  foldats. 

Tant  qu’Annibal  avoit  été  dans  le 
plat  pays,  les  Allobroges  ne  l’avoient 
pas  inquiété  dans  la  marche  , foie 
qu’ils  redoutaflent  la  Cavalerie  Car- 
thagiiioife,  ou  que  les  troupes  du  Roi 
Gaulois  dont  elle  étoit  accompagnée 
les  tinlTent  en  refped.  Mais , quand 
l’efcorte  fe  fut  retirée  , & qu’Annibal 
commença  d’entrer  dans  les  défilés 

des 
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des  montagnes,  alors  les  Allobroges  An,  R. 
coururent  en  grand  nombre  s’emparer 
des  hauteurs  qui  commandoient  les^^jg  '’ 
lieux  par  où  il  faloit  néceflairement 
que  l’armée  paflat.  Elle  fut  extrême- 
ment allannée , quand  elle  aperçut 
ces  montagnards  perchés  fur  la  cime 
de  leurs  rocliers.  S’ils  avoient  fd  pro- 
fiter de  leur  avantage , & conferver 
leur  porte  comme  il  leurétoit  très- fa- 
cile, ç’en  étoit  fait  de  toute  l’armée  , 

& elle  pouvoir  périr  entièrement  dans 
ces  montagnes.  An iiibal  s’arrêta , & 
fit  faire  altc  à Tes  foldats  ; & comme 
il  n’y  avoir  point  d’autre  pafTage  par 
cet  endroit , il  campa  du  mieux  qu’il 
put  au  milieu  de  mille  précipices , & 
envoia  quelques-uns  de  fes  guides 
Gaulois  pour  reconnoitre  la  difpofi- 
tion  des  ennemis.  Par  leur  moien  il 
apprit  que  le  défilé  auquel  il  fe  trou- 
voit  arrêté,  n’étoit gardé  que  pendant 
le  jour  par  les  habitans  , qui  fe  reti^ 
roient  chacun  dans  leurs  cabanes  dès* 
que  la  nuit  étoit  venue.  Cet  avis  fut 
le  falut  de  l’armée. 

Annibal , dès  le  matin , s’avança 
vers  les  fommets  , fefant  mine  de  les 
vouloir  franchir  de  jour,  & à la- vue 
des  barbares.'  Mais  les  jfoldats , acca- 
blés 
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An.  R.  blés  d’une  grêle  de  cailloux  & de  grof- 
Av  1 C pierres , s’arrêtèrent  tout  court , 
zi8.  ^ eommcrils  enavoientreçu  ordre.  An- 
Tiibal  aiant  ainfî  paffé  le  jour  entier 
dans  des*tentatives  inutiles,  mais  qu H 
rcitéroit  à defTcin  de  mieux  tromper 
l’ennemi , il  campa  dans  le  même 
lieu , & s’y  retrancha.  Dès  qu’il  Ce  fut 
alTuré  que  les  montagnards  avoient 
abandonné  cette  éminence , il  fit  allu- 
mer une  grande  quantité  de  feux, 
comme  s’il  eût  voulu  refter  là  avec 
toute  fon  armée.  Mais  y aiant  laifTé 
les  bagages  avec  la  Cavalerie  & la 
plus  grande  partie  de  l’Infanterie , il 
fe  mit  lui-même  à la  tête  des  plus  bra- 
ves , pafla  avec  eux  le  défilé , & s’em- 
para des  mêmes  fommets  que  les  bar- 
bares venoient  de  quitter.  A la  pointe 
du  jour  le  gros  de  l’armée  Carthagi- 
moife  décampa , & fe  mit  en  devoir 
d’avancer.  Les  ennemis,  au  fignal  que 
l’on  avoir  coutume  de  leur  donner  , 
fortoient  déjà  de  leurs  forts , pour  al- 
ler prendre  leur  -pofte^  fur  leurs  ro- 
chers, lorfqii’ils  aperçurent  une  par- 
tie des  Carthaginois  au  deifus  de  leurs 
' têtes,  tandis  que  les  autres  étoient  en 
marche  : mais  ils  ne  perdirent  pas  con- 
tage. Accoutumés  à courir  fur  ces  ro- 
chers « 
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jchers,  ils  defcendent  fur  les  Carthagi-  An.  R. 
iiois  qui  étoient  dans  le  chemin,  & •es^3J*  ç 
harcellent  de  tous  côtés.  Ccux-ci^jg/’ 
avoient  en  même  tems  à combattre 
contre  l’ennemi,  & à lutter  contre  la 
difficulté  des  lieux  où  ils  avoient  pei- 
ne.à  fe  foutenir.  Mais  le  grand  dcfor- 
drc  fut  caufé  par  les  chevaux  &:  les 
bétes  de  fomme  chargées  du  bagage , 
qui  eflfraiées  des  cris  & des  hurlemens 
des  Gaulois,  que  les  montagnes  fe- 
foient  retentir  d’une  manière  horrible, 

.&  blelfées  quelquefois  par  les  mon- 
tagnards , fe  renverfoient  fur  les  fol- 
dats , & les  entraînoient  avec  elles 
dans  les  précipices  gui  bordoient  le 
chemin. 

Annibal  n’avoit  été  )ufques-là  que 
fpedateur  de  ce  qui  fe  palfoit , dans 
^ crainte  d’augmenter  le  trouble 
en  voulant  porter  du  fecours.  Mais 
volant  alors  qu’il  couroit  rifqiie  de 
perdre  fes  bagages  , ce  qui  entraîne- 
roit  la  ruine  de  toute  l’armée  , il  def. 
cend  de  la  hauteur , met  en  fuite  les 
ennemis  : après  quoi  le  calme  & 
l’ordre  s’étant  rétablis  parmi  les  Car- 
thaginois, il  continua  la  marche  fans 
X trouble  & fans  danger ,,  & arriva  à 
un  château , qui  école  la  place  la  plus 

ira- 
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An.  R.  importante  du  pays.  Il  s’en  rendit 
ç,  maître  , aufli  bien  que  de  tous  les 
ii8.^  * bourgs  voifins,  où  il  trouva  de  grands 
' amas  de  blé , & beaucoup  de  beftiaux , 
qui  fervirent  â nourrir  Ton  armée  pen- 
dant trois  jours. 

Après  une  marche  aflez  paifible,  on 
eut  un  nouveau  danger  à effuier.  Les 
Gaulois  feignant  de  vouloir  profiter 
du  malheur  de  leurs  voifins,  qui  s’é- 
toient  mal  trouvés  d’avoir  entrepris 
. de  s’oppofer  au  pafl'age  des  troupes , 
vinrent  faluer  Annibal , lui  apportè- 
rent des  vivres , s’offrirent  à lui  fervir 
de  guides , & lui  laifférent  des  otages  ^ 
pour  affurance  de  leur  fidélité.  Anni- 
oal , fans  trop  compter  fur  leurs  pro- 
meffes , ne  voulut  pas  cependant  les 
rebuter , de  peur  qu’ils  ne  fe  déclaraf- 
fent  ouvertement  contre  lui.  Il  leur 
fit  une  réponfe  obligeante  ; & aiant 
accepté  leurs  otages  , & les  vivres 
qu’ils  avoient  eux-mémes  fait  condui- 
re dans  le  chemin,  il  fuivit  leurs  gui- 
des , ne  s’en  raportant  pas  néanmoins 
pleinement  à eux , mais  toujours  fur 
îès  gardes , avec  beaucoup  de  circonf- 
peéfion  & une  fecrette  défiance.  Lorf- 
, qu’ils  furent  arrivés  dans  un  chemin 
beaucoup  plus  étroit,  commandé  d’un 

A ^ / 
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côté  par  une  haute  montagne,  les  bat-  An.  R. 
baresfortant  tout  d’un  coup  d’une  em-  ^ 
bufcade,  vinrent  les  attaquer  par  de- , jg;' 
vant  & par  derrière , les  accablant  de 
traits  de  près  & de  loin,  & roulant  fur 
eux  de  deifus  les  hauteurs  des  pierres 
énormes.  L’arriére- garde  étoit  preflee 
plus  vivement  que  le  refte,  & par  un 
plus  grand  nombre  d’ennemis.  Ce 
vallon  eût  fans  doute  été  le  tombeau 
de  toute  l’armée,  fi  le  Général  Cartha- 


ginois, qui  s’ étoit  précautionné  con- 
,trela  trahifon,  n’avoit  eu  foin,  dès  le 
commencement , de  mettre  à la  tête 
les  bagages  avec  la  Cavalerie,  & les 
pefamment  armés  à la  queue.  Cette 
Infanterie  foutint  l’effort  des  enne- 
mis, & fans  elle  la  perte  eût  été  beau- 
.coup  plus  grande  : puifque , malgré 
toutes  fes  précautions  , Annibal  fe  vit 
â la  veille  d’étre  entièrement  défait. 
Car  dans  le  tems  qu’il  héfitoit  à faire 
avancer  fon  armée  dans  ces  chemins 
étroits,  parce  qu’il  n’avoit  point  laif- 
fé  de  renfort  â l’Infanterie  par  der- 
rière, comme  il  en  fervoit  lui- même 
à la  Cavalerie  ; les  barbares  profitè- 
rent de  ce  moment  d’incertitude  pour 
prendre  les  Carthaginois  en  Hanc,  & 
aiant  féparé  la  queue  d’avec  la  tète  de 
Tome  IV.  T l’armée» 
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An.  R.rarmée,  s’emparèrent  du  chemin  qui 
^34*  étoit  entre  l’une  & l’autre , enforte 
'ii8.  ’qu’Annibal  pafla  une  nuit  fans  fa  Ca- 
valerie & fes  bagages. 

Le  lendemain  les  montagnards  re- 
vinrent à la  charge,  mais  avec  beau- 
coup moins  de  chaleur  que  la  veille. 
Ainfi  les  Carthaginois  fe  raflemhlé- 
Tent  en  un  corps , & paflerent  ce  dé- 
filé, où  ils  perdirent  plurde  bétes  de 
charge  que  de  foldats.  Depuis  ce 
tems-là  les  barbares  parurent  eri  pe- 
tit nombre,  plutôt  comme  des  voleurs 
que  comme  de  véritables  ennemis  , 
tantôt  fur  l’arriére-garde  , tantôt  fur 
les  premiers  rangs,  lèlon  que  le  ter- 
rain leur  étoit  favorable,  ou  que  les 
C.^rthaginois  cux-mé'mes  leur  don- 
noient  occafion  de  les  furprendre,  en 
s’éloignant  trop  de  la  tête  de  l’armée, 
ou  en  demeurant  trop  loin  derrière. 
Les  éléphans  qu’on  avoit  mis  à l’a- 
vant-garde , traverfoient  avec  beau- 
coup de  lenteur  ces  routes  âpres  & es- 
carpées. Mais,  d’un  autre  côté,  par 
tout  où  ils  paroiflToient,  ils  mettoient 
l’armée  à couvert  de  l’infulte  des.  bar- 
bares, qui  n’ofoient  approcher  de  ces 
animaux  , dont  la  figure  & la  gran- 
deur étoient  nouvelles  pour  eux. 

Après 
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R. 
C» 

pour  faire  prendre  haleine  à ceux  qui 
étoient  montés  heureuicment , que 
pour  donner  aux  traîneurs  le  tems  de 
•joindre  le  gros.  Pendant  ce  fejour  > 
on  fut  agréablement  furpris  de  voir 
aroitre  la  plupart  des  chevaux  & des 
êtes  de  charge  qui  avoient  été  ab- 
battus  dans  la  route  , & qui  , fur  les 
traces  de  l’armée  , étoient  venus  droit 
au  camp. 

On  étoit  alors  fur  la  fin  d’Oâ:obre> 
k & il  étoit  tombé  récemment  beaucoup 
de  neige  qui  couvroit  tous  les  che- 
mins , ce  qui  jctta  le  trouble  & le  dé- 
couragement parmi  les  troupes.  An- 
nibal  s’en  aperçut  ; & s’étant  arrêté 
fur  une  hauteur  d’où  l’on  découvroit 
toute  l’Italie,  il  leur  montra  les  ^ cam- 
pagnes fertiles  arrofées  par  le  Pô  > 
.auxquelles  ils  touchoient  prefque  , 
ajoutant  „ qu’il  ne  faloit  plus  qu’un 
>,  léger  effort  pour  y arriver.  Il  leur 
„ repréfenta  qu’un  ou  deux  petits 
combats  alloicnt  finir  glorieufement 
* ,,  leurs  travaux,  & les  enrichir  pour 

„ toujours,  en  les  rendant  maîtres  de 

T 2 „ la 

* D.v  Piémont. 


Après  neufjours  de  marche,  Anni-  An. 
Wl  arriva  enfin  au  fommet  des  mon- 
tagnes.  Il  y demeura  deux  jours,  tant,  7b’ 
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An.  R. ,,  la  capitale  de  l’Empire  Romain.  Ce 
ç,  difcours,  plein  d’une  fi  flateufe  efpé- 
218.  * rance,  & loutenu  de  la  vue  de  Tltalie, 

rendit  l’allégrefle  & la  vigueur  aux 
troupes  abbattues.  On  continua  donc 
de  marcher.  Mais  la  route  n’en  étoit 
pas  devenue  plus  aifée  : au  contraire, 
comme  c’étoit  en  defcendant,  la  dif- 
ficulté & le  danger  augmentoient  , 
d’autant  plus  que  du  côté  de  l’Italie  la 
' pente  des  Alpes  eft  plus  droite  & plus 
roide.  Ainfi  ils  ne  trouvoient  prefi^ue 
par  tout  que  des  chemins  efcarpes, 
étroits,  glifians,  enforte  que  les  fol- 
dats  ne  pouvoient  fe  (butenir  en  mar- 
chant, ni  s’arrêter  lorfquils  avoient 
fait  un  mauvais  pas,  mais  tomboient 
les  uns  fur  les  autres,  & fe  renver- 
foient  mutuellement. 

On  arriva  à un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  que  l’on  avoit  rencontré 
^ufques-Ià.  Les  foldats,  fans  armes  & 
fans  bagage,  avoient  encore  bien  de 
la  peine  à le  defcendre , en  tâtonnant 
& en  s’accrochant  des  piés  & des 
mains  aux  ronces  & aux  brolfailles 
qui  croiflbient  à l’entour.  L’endroit 
étoit  extrêmement  roide  par  lui-mê- 
me, rétoit  encore  devenu  davan- 
tage par  un  nouvel  éboulement  des 

terres. 
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terres  ; de  forre  que  Ton  fe  troiivoit  An.  R. 
- vis-à-vis  d’uii  abyme  qui  avoit  C 

de  mille  piés  de  profondeur.  La  Ca- 
valerie  s’y  arrêta  tout  court.  Annibal, 
étonné  de  ce  retardement , y courut, 

& vit  qu’en  effet  il  étoit  impoffible  de 
paffer  outre.  11  fongea  à prendre  un 
long  détour , & à faire  un  grand  cir- 
cuit : mais  la  chofe  ne  fe  trouva  pas 
moins  impoffible.  Comme  fur  l’an- 
cienne  neige  qui  étoit  durcie  par  le 
tems , il  en  étoit  tombé  depuis  quel- 
ques jours  une  nouvelle  qui  n’avoit 
pas  beaucoup  de  profondeur,  les  piés  ^ 
d’abord  y entrant  facilement  s’y  fou^ 
tenoient.  Mais  quand  celle-ci,  par  le 
paffage  des  premières  troupes  & des 
bêtes  de  fomme,  fut  fondue,  on  ne 
marchoit  que  fur  la  glace  , où  tout 
étoit  gliflfànt , où  les  piés  ne  trou- 
voient  point  de  prife,  & où,  pour  peu 
qu’on  fit  un  faux  pas , & qu’on  voulût 
s’aider  des  genoux  ou  des  mains  pour 
fe  retenir,  on  ne  rencontroit  plus  ni 
branches  ni  racines  pour  s’y  attacher. 

Outre  cet  inconvénient , les  chevaux 
frapant  avec  effort  la  glace  pour  s’y 
retenir,  & y enfonçant  leurs  piés,  ne 
pouvoient  plus  les  en  retirer , & y 
demeuroient  pris  comme  dans  un  pié- 

T s ge» 
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ge.  Il  fal ut  dojic  chercher  un  autre 
expédient. 

Annibal  prit  le  parti  de  faire  cam- 
per & repofcr  fon  armée  pendant 
quelque  tems  fur  le  fommet  de  cette 
colline  qui  avoit  alTez  de  largeur, 
après  en  avoir  fait  nettoier  le  terrain,. 
& ôter  toute  la  neige  qui  le  couvroit 
tant  la  nouvelle  que  l’ancienne,  ce 
qui  coûta  des  peines  infinies.  On 
creulà  enfuite,  par  fon  ordre  , un  che-- 
min  dans  le  rocher  même  ; & ce  tra- 
vail fut  poufle  avec  une  ardeur  & un^ 
confiance  étonnante.  Pour  ouvrir  & 
élargir  cette  route,  on  abbattit tous, 
les  arbres  des  environs  ; & à mefure 
qu’on  les  coupoit,  le  bois  étoit  rangé 
autour  du  roc,  après  quoi  on  y met- 
toit  le  feu.  Heureufement  il  fefoit  urv. 
grand  vent,  qui  alluma  bientôt  une 
flamme  ardente  : de  forte  que  la  pier- 
re devint  aulTi  rouge  que  le  brader • 
même  qui  l’environnoit.  Alors  Anni- 
bal , fi  fon  en  croit  Tite-Uve,  (car 
Polybe  ne  dit  rien  de  cette  circonf. 
tance  ) fit  verfer  defliis  du  ^ vinaigre,, 

qui 


^ flufieurs  rejettent  ce\pr$  des  pierres  (y  des  ro 


fait  comme  fuppofé  ^ 
imp'iffible.  Cependant  Pli- 
ne fait  remarquer  lajo^' 
€e  dit. vinaigre  ppt^rotf^ 


chers.  Saxa  rumpit  in-, 
fufum,  quae  non  rupe- 
rit  ignis  antecedens. 
lih»pixC^.lp  C’eJlpour~. 
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qui  s’infinuant  dans  les  veines  du  ro-  An.  R. 
eter  entr’ouvcrt  par  la  force  du  feu, 
lécalcina  & ramollir.  De  cette  forte,  ^g’’’ 
en  prenant  un  circuit  afin  que  la  pente 
fut  plus  douce , on  pratiqua  le  long 
du  Dcher  un  chemin  qui  donna  un 
libre  palTage  aux  troupes , aux  baga- 
ges,^ meme  aux  éléphans.  Ün  em- 
ploiî  quatre  jours  à cette  opération. 

Les  bétes  de  fomme  mouroient  de 
fairr,  car  on  ne  trouvoit  rien  pour 
elles  dans  ces  montagnes  toutes  cou- 

O 


veres  de  neige.  On  arriva  enfin  dans 
des  endroits  cultivés  & fertiles , qui 
fonnirent  abondamment  du  fourrage 
anxchevaux,  & toute  forte  dé  nour- 
rituie  aux  foldats. 


C;  fut  ainfi  qu’Annibal  arriva  en  . 
Italit , après  avoir  emploié  quinze 
jour*  à traverfer  les  Alpes  , & cinq 
mois  à faire  tout  le  chemin  depuis 
Cartiagéne  jufqu’à  la  fortie  de  ces 
moniagnes.  Son  armée  étoit  alors 
beau<oup  ' inférieure  en  nombre  à ce 
T 4;  qu  el- 


qtioi  !i  appelle  le  vinai-  vinaigre.  LîS.^g.p.i.Ap* 
gre,  Ùccus  rcrum  ào-  paremment  ce  qui  arré~ 
micoi.  Lih.  33.  cap-;  2;  te  ici  efi  la  difficulté  de 
mon, en  parlant  du  fiége  ’ trouver  dans  ces  monta- 
de  la  ville  cCEleuthére  , \gnet  la  quantité  de  vl- 
dit  qt  on  en  fit  tomber  les  | naigre  neceffaire  peur  ctU 
muràilles  par  la  force  du  1 te  opération. 
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An,  R.  qu’elle  avoit  été  quand  il  partit  db 
Q l’Elpagne , où  nous  avons  vu  qu’ele 
218.  montoit  à près  de  foixante mille  hoir- 
mes.  Sur  la  route  elle  avoit  déjà  fait 
de  grandes  pertes , foit  dans  les  om- 
bats  qu  il  falut  foutcnir,  foit  au  pifla- 
ge  des  rivières.  En  quittant  le  Ehô- 
ne , elle  étoit  encore  de  trente  huit 
mille  hommes  de  pié  , & de  pluî  de 
huit  mille  chevaux.  Le  pafTage  desAl- 
pes  la  diminua  de  près  de  la  moitic  II 
ne  rcftoit  plus  à Annibal  que  viigt 
mille  hommes  d’infanterie  , d*nt 
douze  mille  Africains , & huit  mile 
Efpagnols,  & fix  mille  chevaux.  Ceft 
lui- même  qui  l’avoit  marqué  fur  ane 
colonne  près  du  promontoire  laci- 
nien. 

Gran.  Pour  peu  que  l’on  foit  accoutuné  à 
&lire  l’hiftoire  avec  réflexion , oi‘ ne 
de  l’en-  s’empêcher  d’admirer  un  ddfein 
treprife  aufli  grand , au(Ti  noble , aufli  lardi 
celui  d’ Annibal,  qui  entrepend 
de  traverfer  quatre  cens  lieue:  de 
pays,  de  pafler  les  Pyrénées,  le  Rhô- 
ne , les  Alpes,  pour  aller  atfaqmr  les 
Romains  dans  le  centre  mémt  de 
leur  Empire , jfans  être  arrêté  par  les 
difficultés  fans  nombre  qui  devdent 
immanquablement  fe  rencontrer  dans 

un 
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un  pareil  deflein.  Mais,  quand  on  An.  R. 
confidére  tous  les  périls  où  ils  s’expo-  ^ 
fe  lui  & fon  armée,  fur  tout  dans 
palTage  des  Alpes  où  il  en  périt  plus 
de  la  moitié , on  feroit  tenté  de  taxer 
là  conduite  d’imprudence  & meme  de 
témérité,  fur  tout  (i  l’on  fuppofe  qu’il 
fe  foit  engage  dans  une  entreprife  auf- 
fi  hazardeufe  que  celle-ci  fans  en> 
avoir  prévu  toutes  les  fuites^,  & fans- 
s’étre  informé  de  la  difpofition  des 
peuples  & de  l’état  des  lieux  au  tra- 
vers dcfquels  il  devoir  paffer.  Il  feroit 
fans  doute  inexcufable,  s’il  s’étoit  con- 
duit de  la  forte  r mais  il  a , fur  ce  fu-- 
|et,  un  bon  apologifte  dans  la  perfon- 
ne  de  Polybe.  Annibal , dit  cet  HiC- Poijté.iU, 
torien,  conduifit  cette  grande -affaireioi. 
avec  beaucoup  de  prudence.  Il  s’étoit 
informé  exadement  de  la  nature  & 
de  la  fituation  des  lieux  où  il  s’étoir 
propofé  d’aller.  Il  favoit  que  les  peu- 
ples où' il  devoir  palTer  n’attendoienf 
que  l’occafion  de  fe  révolter  contre- 
les  Romains.  Enfin , pour  fe  précau— 
donner  contre  la  difficulté  des  che-  ' 
mi  ns,  il  s’y  fèfoit  conduire  par  des^ 
gens  du  pays,  qui  s’offroient  d’autant 
plus  volontiers  poiir  guides , & aux- 
quels on  pouvoir  fe  fier  avec  d’auta-nt 
" . 1 5 uliis 
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TA-n.  R.plus  d’aflurance,  qu’ils  avoicnt  le$< 
^ niêmes  efpérances  & les  memes  inté- 
j/j/'^‘réts.  D’ailleurs  les  chemins  par  les, 
Alpes  n’étoient  point  fi  impraticables 
qu  on  pourroit  iè  rima^iner..  Avant‘ 
qu’Annibal  en  approchât,  les  Gau- 
lois voifins  du  • Rhône  avoient  paflfe  ' 
plus  d’une  fois  ces  montagnes , & ve-^ 
noient  tout  récemment  de  les  traver- 
fer  pour  fe  joindre  aux  Gaulois  des, 
environs  du  Pô  contre  les  Romains, 
^tde  plus,  les  Alpes  mêmes  font  ha-, 
bitées  par  un  peuple • très-nombreux, . 
où  une  armée,  par.conféquent,  peut- 
trouver  des  vivres  & des  fourrages.. 
Je  puis  parler  avec  afliiranee  de  tou-, 
tes  ces  chofes , dit  Polybe  en  termi-., 
nant  cette  réflexion  ,^parce.c|ue  je  mC' 
fuis  inftruit  des  faits  par  le  témoigna- . 
ge  des  contemporains  ; & pour  ce  qui' 
eR  des  lieux,  ie  les  connois  par  moi-, 
même , aiant  vifité  les  Alpes  avec  foin , , 
pour  > en  - prendre,  une  exaiâe.  connoif-. 
fanee. . 


S.  ni; 

de  Turin  par 'jlnnibàl:'  Gombàt-: 
de  Cavfllerie  près  du  Téftn,  où 
Sçipion  ejî  vaincu»  Jjes  Gaulois  vien^ 
nent;  en  , foule  fe  joindre,  à Annibah„ 

Sçipim 


\ 


Digitized  by  Google 


P.  CoRWEi.  Ti.  Sempron.  Cons.  445 
Scipion  fe- retire,  pajfe  la  Trébie,  & 
fe  fortifie  près  de  cette  rivière.  Ac^ 
tions  qui  Je  pafjent  en  Sicile.  Combat  ' 
naval,  oà  les  Carthaginois  font  vain- 
cus. Sempronius  efl  rappellé  de  Sicile 
en  Italie,  pour  fecourir  fon  Collègue. 
Malgré  les  remontrances  de  P.  Sci- 
pion il  donne  la  bataille  près  de  la 
Trèbie , & ejî  défait.  Heureufes  ex- 
péditions de  Cn.  Scipion  en  Efpagne. 
Annibal  tente  le  pajfage  de  C Apennin. 
Second  combat  entre  Sempronius  & 
Annibal.  Le  Conful  Servilius  part 
pour  Rimini.  Renouvellement  de  la 
fête  des  Saturnales. . Annibal  renvoie 
fans  rançon  , les  prifonniers  faits  fur 
les: Alliés  ^ de  Rome. . Stratagème  dont, 
il  fe  fert  'pour  empêcher  qu’ on  rC atten- 
te a fa  vie.--  Il  paffe  par  le  marais  de 
dufttm , oA  il  perd  un  ail.  Il  savan- 
te vers  r ennemi , & ravage  tout  le 
pays  pour  attirer  le  Cmful  au  combat. 
'Flaminius , mdgy-é  les  avis  du  Con-* 
feit  de  guerre , & les  mauvais  préfa- 
ges , etigi^e  le  combat.  Fameufe  ba- 
taille du  Lac  de  Trdfméne.  Contraf- 
te  de  Flaminius  & F Annibal.  Mau- 
vais choix  du  Peuple , caufe  de  la  dé-  ■ 
faite.  AfiiUion  générale  qu’elle  caufe 
à Rome.. 
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An.  R.  Le  premier  soin  d’Annibal , 
r"  au  fortir  des  Alpes , fut  de  donner 
il 8.  quelque  repos  a les  troupes  , qui  en 
Prife  deavoient  un  extrême  befoin.  Lorfqu  il 
les  vit  en  bon  état,  les  peuples  du 

Tolyb.  . . , _ . % „ * . 

III.  il 2. territoire  de  Turin  ( Taunm  ) aiant 

Li-v.  refufé  de  faire  alliance  avec  lui , il 
XXI- 3^- alla  camper  devant  la  principale  de 
leurs  villes,  l’emporta  en  trois  jours , 
& fit  palTer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qui  lui  avoientété  oppofés.  Cette  ex- 
pédition jetta  une  fi  grande  terreur 
parmi  les  barbares,  qu’ils  vinrent  tous 
d’eux -mêmes  fe  foumettre  au  vain-, 
queur.  Le  refie  des  Gaulois  en  auroit 
fait  autant,  comme  ils  y étoient  fort- 
difpofés  par  leur  panchant  naturel, 
& comme  ils  en  avoient  fait  afiurer 
Annibal,  fi  la  crainte  de  l’armée  Ro- 
maine qui  approchoit  ne  les  eût  re- 
tenus. Annibal  alors  jugea  qu’il  n’y 
avoit  point  de  tems  à perdre,  qu’il 
faloit  avancer  dans  le  pays , & bazar- 
der quelque  exploi;  propre  à établir- 
la  confiance  parmi  les  peuples  qui  au- 
roient  envie  de  fe  déclarer  pour  lui. 
Combat  Les  Romains,  au  commencement 
de  Ca-  delà  campagne,  ne  s’étoient  attendus 
près  du  ^ moins , qu  a etre  obliges  de  lou- 
ïtun,  tenir  la  guerre  en  Italie.  La  rapidité 

ex- 
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extraordinaire  de  leur  ennemi,  le  fiic-  An.  R; 
cès  d’une  entreprife  aufli  hazardeufc  ^ 
que  celle  de  traverfer  tant  de  pays^iig. 

& de  pafler  les  Alpes  avec  une  armée,  gagné 
la  diligence  & la  vivacité  de  fes  mou-  P?*"  An-, 
vemens  aulii-tot  apres  ion  arrivée , 
tout  cela  étonna  Rome,  & y caufa^xu 
une  grande  allarme.  Sempronius 
l’un  des  Confuls,  reçut  ordre  de  quit- 
ter  la  Sicile  pour  venir  au  fecours  de^K^, 
fa  patrie.  P.  Scipion , l’autre  Conful , 
n’eut  pas  plutôt  débarqué  à Pife,  Sc 
reçu  des  mains  de  Manlius  & d’Ati-, 
lius  tous  deux  Préteurs  les  troupes 
qu’ils  avoient  commandées  avant  lui,, 
qu’il  s’avança  à grandes  fournées  vers 
l’ennemi , paifa  le  Pô,  & alla  camper, 
près  du  * Téfin. 

Ce  fut  lâ  que  les  deux  armées  le 
trouvèrent  en  préfence.  Les  deux  Gé-. 
néraux  fe  connoiifoient  peu , mais  ils 
étôient  déjà  prévenus  d’elHme  & me-. 
me  d’admiration  l’un  pour  l’autre. 

D’une  part,  le  nom  d’Annibal  étoit. 
très-célébre  dès  avant  la  prife  de  Sa- 
gonte  ; & de  l’autre , le  Carthaginois 
jugeoit  du  mérite  de  Scipion  par  le 
choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonne 

, pour 

^ Cf  tjl  une  petite  rivière  de  C Italie  dans  l^- 
Lomiardie. 
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Atf.  R.  pour  commander  les  Romains  contre  • 
Av  î C augmenta  encore  récipro- 

’quement  cette  haute  opinion  , c’eft 
que  Seipion . avoit  renoncé  au  com- 
mandement de  l’armée  d’Efpagne,  & 
quitté  la  Gaule  j pour  venir  à la  ren- 
contre d’Annibal  en  Italie  ; & qu’Ati- 
mbal  avoit  été  aflfez  hardi  pour  for- 
mer le  deflein  de  paflTer  les  Alpes , &- 
alTez  heureux  pour  l’exécuter. 

Les  Généraux  de  part  & d’autre,, 
avant  que  d’en  venir  aux  mains , cru- 
rent devoir  haranguer  leurs  foldats.. 

,,  Scipion  , après  avoir  repréfenté  à 
„ fes  troupes  la  gloire  de  leur  patrie,. 
,,  & les  exploits  de  leurs  ancêtres , les  ; 
>,  avertit  que.  la  viâotre  eft  entre  leurs 
„ mains , puifqu’ils  n’auront  aHkire 
„ qu’à  des.-  Carthaj^inois  (i  fouvent  : 
„ vaincus , .réduits  a étreleurs  tribu-  - 


„ taires  depuis  lontems,  & prefque 
y,  leurs  cfclaves.  C^’Annibàl , au  paf*- 
„ fage  des  Alpes , a perdii  la  raeilleu— 
» re  partie  de  fon  armée  : que  ce  qui .. 
,>  lui  en  refte , eft  épuifé  par  la  faim  , . 
3,  le  'froid i les  fatigues , & la  mifére  : 

„ qu’il  leur  fuftira  de  femontrer,  pour  - 
y,  mettre  en  fuite  des  troupes  qui  rcf.. 
s,  femblent  plus  à des  fpeéfres  qu’à . 
yj  des  homnaes.  Tout  ce  que  je.crains, 

leur 
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leur  dit-il , ceji  quit  ne  paroijje  que  ce  An.  R;. 
feront  les  Alpes  qui  auront  vaincu  q . 

nibal,  avants  que  vous  en  foyeK.  venus 
aux  mains  avec  lui.  Mais  il  étoit  jufie 
que  les  dieux  y qui  ont  été  les  premiers  - 
outragés , commençaffent  aujji  les  pre- 
miers  la  - guerre  contre  un  peuple  & un 
Chef  parjures  & violateurs  des  Traités», 

Ils  nous  ont  feulement  laijje.y  à nous  qui 
n avons,  été  offenfés-  qu  après  eux,  lar 
doire  de  porter,  les.  derniers  coups,  Ef-- 
fsyons  , ajouta- 1- il , yî,  depuis  vingpr 
ans,  la  terre  a tout,  d'un  coup  enfanté 
d/e  nouveaux  Carthaginois  ; ou  fi  ce  ne-: 
font  pas  les  mêmes  que  nous  avons  vain^- 
cus  aux.  Mes  Egates , & en  tant  et  autres: 
endroits.  Nous  pouvions  faire  pajfer  no-  - 
tre  flote  viSorieufe  en  Afrique  , & , fans  x 
beaucoup  d’efforts , détruire  Carthage  leur- 
capitale.  Nous  leur  avons  accordé  U ’ 
paix , & les  avons  pris  fous  notre  pro^ . 
teêlion  , lorfquils  fe  trouvoient  preffes. 
par  la  révolte  de  toute  t Afrique.  Pour- 
tous  ces  bienfaits , ils  viennent  attaquer 
notre  patrie  fous  la  conduite  d'un  jeune  • 
furieux  qui  a juré  notre  perte.  Car  ce- 
n'ejî  plus  de  U Sicile  & de  la  Sardaigne  -: 
dont  il  s’agit , mais  de  t Italie.  Ceji”  - 
ici  qu'il  nous  faut  faire  les  derniers  ef* 
fqrtSi,  comme  fi  nous  combattions  fous  .^ 

les> 
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An.  R.  les  murailles  mêmes  de  Rome.  cha- 


5U- 

Av.  J.C. 
zi8.. 


cun  de  vous  s imagine  quil  défend  non 
feulement  fa  perfonne , mais  encore  celle 
de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Et  ne  vous 
occupez^  pas  feulement  de  vos  familles  : 
faites'  aujji  réflexion  que  le  Sénat  & le 
Peuple  Romain  ont  les  yeux  attachés  fur 
vçs  armes  & fur  vos  bras;  & que  la 
fortune  de  Rome  & de  tout  ^Empire 
dépend  uniquement  de  votre  vigueur  & 


de  votre  courage. 

Annibal , pour  fe  mieux^  faire  en- 
tendre à des  foldats  d’un  efprit  grof- 
lîer,  parle  à leurs  yeux  avant  que  de 
parler  à leurs  oreilles  , & ne  fonge  à 
les  perfuader  par  dès  raifons , qu’ après 
les  avoir  remués  par  le  fpcdacle.  Il 
offre  des  armes  à plufieurs  des  prifon- 
niers  montagnards , les  fait  combat- 
tre deux  à deux  à la  vue  de  fon  armee^ 


promettant'la  liberté  .ayec  une  armu- 
re complette,  & un  cheval  de  guerre, 
à ceux  qui  fortiroient  vainqueurs., 
„ La  joie  avec  laquelle  ces  barbares 
„ courent  au  combat  fur  de  pareils' 
,,  motifs , donne  occafion  à Annibal 
,,  de  tracer  plus  vivement  à fes  trou- 
,,  pes,  par  ce  qui  vient  de  fe  pafTer 
„ fous  leurs  yeux,  une  image  fenfible 
„ de  leur  fituation  préfentc , qui  en. 

„ leur 
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“ >,  leur  ôtant  tous  les  moiens  de  reçu-  An.  R. 
3, 1er  en  arriére,  leur  impofe  une  né-  ^ 
,,  cefTité  abfolue  de  vaincre  ou  de^ig, 

„ mourir  r pour  éviter  les  maux  infi- 
„ nis  préparés  à ceux  qui  auront  la 
„ lâcheté  de  céder  aux  Romains.  Il 
3,  étale  à leurs  yeux  la  grandeur  des 
,,  récompenfes,  la  conquête  de  toute 
„ l’Italie , le  pillage  de  Rome  cette 
>,  ville  fi  riche  & fi  opulente , une 
,,  vidoire  illuftre  , une  gloire  immor- 
33  telle.  Il  rabaifle  la  puifTance  Ro- 
,,  maine , dont  le  vain  éclat  ne  doit 
33  point  éblouir  des  guerriers  comme 
„ eux  , qui  font  venus  des  colonnes 
,,  d’Hercule  jufques  dans  le  cœur  de 
■ „ l’Italie  , à travers  les  nations  les 
,,  plus  féroces.  Pour  ce  qui  le  regarde 
,,  perfonnellement,  il  ne  daigne  pas 
„ fe  comparer  avec  un  Générai  de  fix 
„ mois , ( c’efi:  ainfi  qu’il  définit  Sci-  , 
,/pion  ) lui  prefque  né  , du  moins 
33  nourri  & élevé  dans  la  tente  d’A- 
„ milcar  fon  père,  vainqueur  de  l’Ef- 
,,  pagne,  de  la  Gaule,  des  habitans 
„ des  Alpes,  &,  ce  qui  eft  beaucoup 
,,  plus,  vainqueur  des  Alpes  mêmes. 

3,  Il  excite  leur  indignationeontrel’iii- 
„ folence  des  Romains,  qui  ont  ofé 
demander  qu’on  le  leur  livrât  avec. 
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An.  R.  >,  les  foldats  qui  avoient  pris  Sagon- 
aV  I c ” ^ pique  leur  jaloufie  contre- 

l’orgueil  infuportable  de  ces  maî- 
„ très  impérieux qui  croient  que  tout' 
„ leur  doit  obéir  > 6c  qu’ils  ont  droit 
y,  d’impofer  des  loix  à toute  la  terre. 
Après  CCS  difeours  dé  part  & d’au- 
tre, on  fe  prépare  au  combat.  Scipion,. 
aiant  jette  un  pont  fur  le  Téfin  , fit 
pafier  fes  troupes.  Deux  mauvais  pré- 
iàges  avoient  jetté  le  trouble  & l’allar- 
me  dans  Ton  armée.  Pour  en  détour- 
' ner  l’effet , il  fit  les  facrificcs  ordi- 
naires.-Les  Carthaginois  étoient  pleins; 
d’ardeur.  Annibal  leur  fait  de  nouvel- 
les promeffes , & aiant  écrafé  avec, 
une  pierre  la  tête  de  l’agneau  qu’il 
immoloit,  il  prie  Jupiter  de  l’écrafer 
de  meme,  s’il  ne  donne  à fes  foldats 
les  récompenfès  qu’il  venoit  de  leur 
promettre. 

On  a raifon  de  dire- que  tout  dé- 
pend des  commencemens  à la  guerre,.. 
& que  c’eft'  un  heureux  préfage  pour- 
un-  Général , que  d’ouvrir  la  campa- 
gne par  une.- vidoire.,  Annibal  avoif 
grand  befoin  de  bien  débuter,  pour 
détruire  l’opinion  où  l’on  pouvoir  être- 
qu’il  avoir  entrepris  au  deffus  de  fes 
forces,.  U comptoir  beaucoup  fur  la 

valeur 
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valeur  de  fa  Cavalerie , & fur  la  vi-  An.  R;, 
gueur  de  iès  chevaux  qui  étoient  tous  ’f 
Efpagnols.  n8. 

Les  deux  Généraux  partirent  avec 
toute  leur  Cavalerie  dans  le  méme- 
deflein  de  fe  reconnoitre  l’un  l’autre  >. 

& fe  rencontrèrent  dans  une  grande 
plaine  en  deçà  du  Téfin.  Scipion  fe 
forma  fur  une  feule  ligne  , la  Cavale- 
rie Romaine  aux  ailes celle  des  Gau- 
lois Alliés  au  centre,  qui  étoit  forti- 
fié des  armés  à la  légère.  Annibal  fe 
régla  fur  cette  difpofition.  La  Cava- 
lerie Numide  étoit  excellente.  Tout 
ce  qu’il  avoit  de  Cavalerie  équipée  &: 
bridée , égaloit  tout  le  front  des  Ro- 
mains. Il  jetta  la  Cavalerie  ^ Numi-. 
de  fur  les  ailes , & marcha  dans  cet 
ordre  contre  l’ennemi.. 

Les  Généraux  de  la  Cavalerie  ne* 
demandant  qu’à  combattre , on.  com- 
mence à charger.  Au  premier  choc ,, 
les  foldats  de  Scipion  armés  à la  légè- 
re eurent  à peine  lancé  leurs  premiers, 
traits,  qu’cpouvantés  par  la.  Cavale-- 
rie  Carthaginoile  qui  venoit  fur  eux,. 

Ôc  craignant  d;étre.  foulés  aux  piés  par 
les  chevaux,  ils  plièrent,  & s’enhii- 

rent: 

^ Les  Kumides  ne  -mettoîent  À^leurs  cbevMSéx  ni: 
fiein , ni  hrîde.»  ni  feUe» 
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An.  R.  rent  par  les  intervalles  qui  féparoient 
ç les  efc'adrons.  Le  combat  fe  foutint 
Il  8.  lonteras  à forces  égales.  De  part  & 
d’autre  beaucoup  de  Cavaliers,  mi- 
rent pié  à terre , de  forte  que  l’adion 
devint  d’infântcrie  comme  de  Cava- 
lerie. Pendant  ce  tems-là  les  Numides 
qui  débordoient  la  Cavalerie  Romai- 
ne , fe  replient  court  fur  les  ailes  ; & 
pendant  que  les  uns  gagnent  & pref- 
fent  les  flancs,  les  autres  taillent  en 
pièces  ce  qui  refloit  des  armés  à la 
légère  qui  s’étoient  retirés  derrière 
l’aile,  & prennent  enfuite  la  Cavale- 
rie à dos.  Les  Romains  étant  envi- 
ronnés de  toutes  parts , la  déroute 
devient  générale.  Scipion  fut  blelfé 
dans  cette  adion,  & mis  hors  d’état 
de  combattre,  fl  fut  tiré  d’entre  les 


mains  des  ennemis  par  le  courage  de 
fon  fils  , qui  n’avoit  pour  lors  que 
dix-fept  ans  , & fefoit  fa  première 
campagne.  Ce  jeune  héros  s’y  diftin- 
gua  glorieufement  par  une  adion  de 
valeur,  & en  meme  tems  de  piété  fi- 
liale , en  fauvant  la  vie  à fon  père; 
C’eft  le  grand  Scipion  , qui  mérita 
enfuite  le  furnom  d’Africain,  pour 
avoir  terminé  avantageufement  cette 


guerre.. 


Le 
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Le  Conful , blefle  dangereufement, 
fe  retira  en  bon  ordre,  & fut  conduit 
dans  Ton  camp  par  un  gros  de  Cava- 
liers qui  le  couvroient  de  leurs  armes 
& de  leurs  corps:  le  refte  des  troupes 
l’y  fuivit.  Il  en  fortit  bientôt,  aiant 
ordonné  à fes  foldats  de  plier  fecret- 
tement  bagage,  s’éloigna  du  Téfin, 
gagna  promtement  les  rives  du  Pô , 
& fit  paflfer  ce  fleuve  à Tes  troupes  avec 
beaucoup  de  tranquillité.  Ils  arrivè- 
rent à Plaifancc , avant  qu’Annibal 
' fut  qu’ils  étoient  décampés  d’auprès 
du  Téfin.  Il  fe  mit  aufTitôt  à les  pour- 
fuivre , mais  il  trouva  le  pont  rompu, 
II  lit  prifonniers  feulement  fix  cens 
hommes,  qu’il  trouva  encore  en  deçà 
du  fleuve  , & qui  n’avoient  pas  fait 
aflez  de  diligence  polir  pafl'er  de  l’autre 
côté.  C’étoient  eux  qui  avoient  été 
chargés  de  la  garde  du  fort  conftruit  à 
la  tête  du  pont. 

Tel  fut  le  premier  combat  des  Ro- 
mains & des  Carthaginois,  qui  ne  fut, 
à proprement  parler,  qu’une  rencontre 
de  Cavalerie,  & non  un  combat  dans 
les  formes.  La  fupériorité  de  la  Ca- 
valerie Carthaginoife  s’y  fit  remar- 
quer ; & l’on  jugea  dès  lors  qu’elle  fe- 
foit  la  principale  force  de  fon  armée, 
& que  pour  cette  raifon  les  Romains 


An.  R. 
Î34. 
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An.  R.  dévoient  éviter  les  plaines  larges  & 
^/v  1 C telles  que  font  celles  qiri 

trouvent  entre  le  Pô  & les  Alpes. 

Les  Auflitôt  après  la  journée  du  Téfin, 
Gaulois  (ous  les  Gaulois  du  voifinage  s’enp- 
^ em'  en  ^ Tenvi  de  venir  fc  rendre  à 

foule  fe  Annibal  comme  ilsen  avoient  d’abord 


ÿjindre  formé  le  plan,  de  le  fournir  de  muni- 
IjjI  ”"^'tions  , & de  prendre  parti  dans  fes 
Polyi.  troupes.  Et  ce  fut  là,  comme  Polybe 
III.  210. l’a  déjà  fait  remarquer,  la  principale 
raifon  qui  obligea  ce  fage  & habile 
Général , malgré  le  petit  nombre  & 
la  fatigue  de  fes  troupes , de  bazarder 
une  adion , qui  étoit  devenue  pour 
lui  d’une  abfolue  uécelTîté,  dans  l’im- 


puilTancc  où  il  étoit  de  retourner  en 
arriére  quand  il  l’auroit  voulu:  parce 
qu’il  n’y  avoir  qu’une  vidoire  qui  pût 
faire  déclarer  en  fa  faveur  les  Gaulois, 


dont  le  fecours  étoit  l’unique  relTour- 
ce  qui  lui  reftàt  dans  la  conjondure 
préfente. 

Annibal  aiant  palfé  le  Pô  fur  un 
pont  de  batteaux , alla  camper  tout 
près  des  ennemis.  La  nuit  fuivante , 
environ  deux  mille  fantaflins  & deux 


cens  Cavaliers  Gaulois,  qui  fervoient 
chez  les  Romains  en  qualité  de  trou- 
pe- auxiliaires,  après  avoir  tué  ceux 
qui  gardoient  les  portes  du  camp,  paf- 
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‘férent  dans  celui  d’Annibal.  Ce  Gé-  Ai*.  R. 
néral  les  reçut  avec  beaucoup  de  ^ 

qucs  d’amitié  j & leur  aiant  promis  deug. 
grandes  récompenfes , il  les  renvoia 
chacun  dans  leur  pays,  «n  leur  re- 
commandant d’engager  leurs  compa- 
triotes dans  Tes  intérêts. 

Scipion  regarda  cette  défertion  des  Scipion 
Gaulois  comme  le  lignai  d’une  révol- 
te  generale.  Il  ne  douta  point  qu  apresj^  Tré- 
s’étre  portés  à cet  excès  de  perfidie,  ilsbie,&  le 
ne  courulTent  aux  armes  comme  dcs^°?;'^^® 
furieux.  C’eft  pourquoi  , malgré  lacetteri- 
doulcur  que  lui  caulbit  encore  là  bleC-viére. 
furc , il  partit  fecrettement  - vers  la 
fin  de  la  nuit  fuivantc;  & s’ étant  avan- 
cé du  côté  de  la  Trébie  petite  rivière 
près  de  Plaifance , il  alla  camper  fur 
des  hauteurs,  où  il  n’étoit  pas  facile 
à la  Cavalerie  d’aborder.  Sa  retraite 
ne  fut  pas  fi  fecrette  qu’auprès  du  Té- 
fin.  Annibal  aiant  envoié  après  lui 
premièrement  les  Numides,  enfuite 
toute  fa  Cavalerie,  auroit  infaillible- 
ment défait  fon  arriére-garde , fi  les 
Numides,  emportés  par  l’avidité  du 
butin,  ne  fe  fulîent  jettés  dans  le  camp 
que  les  Romains  venoient  d’abandon- 
ner. Pendant  qu  ils  fouillent  par  tout 
làns  rien  trouver  qui  foit  capable  de  ' 

les 
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An.  R.  les  dédommager  du  tems  qu’ils  per- 
^4-  dent,  l’ennemi  leur  échape  des  mains, 
xi8.  aperçurent  auflitôt  les  Ro- 

mains occupés  à fe  retrancher  au  delà 
de  la  rivière  qu’ils  avoient  eu  tout  le 
tems  de  pafler;  & tout  leur  avantage 
fe  borna  à tuer  un  petit  nombre  de 
traîneurs  qu’ils  trouvèrent  encore  de 
leur  côté. 

Scipion  ne  pouvant  plus  fupporter 
la  douleur  que  lui  caufoit  l’agitation 
de  la  marche,  & croiant  devoir  atten- 
dre fon  Collègue  qu’il  favoit  avoir  été 
'rappeîlé  de  Sicile,  choifit  le  long  de 
la  rivière  le  lieu  où  il  crut  pouvoir  fé- 
ioiirner  avec  le  plus  de  fureté,  & s’y 
retrancha.  Annibal  n’étoit  pas  cam- 
pé loin  de  là.  Mais,  fi  la  viâoire  qu’il 
, avoit  remportée  fur  la  Cavalerie  des 
Romains  lui  donnoit  de  la  joie , la 
difette  qui  augmentoit  tous  les  jours 
dans  une  armée  obligée  de  marcher 
par  un  pays  ennemi,  fans  trouver  au- 
cunes provifions  préparées  fur  fa  rou- 
te, ne  lui  donnoit  pas  moins  d’inquié- 
tude. C’eft  ce  qui  l’obligea  d’envoier 
un  parti  du  côté  de  ^ Glaftidium,  où 
les  Romains  avoient  fait  un  grand 
amas  de  blé.  Celui  qu’il  avoit  chargé 

de 

Vêtit e z>!7le  entre  le  Pù  ü’  Alpes. 
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de  cette  expédition , tenta  d’abord  An.  R. 
de  s’en  rendre  maître  par  la  force.  ç 
Mais  Dafius  de  Brindes,  qui  comman-  / 
doit  dans  cette  place , aiant  offert  de 
la  lui  livrer  pour  de  l’argent , il  ac- 
cepta la  propofîtion  de  ce  traître  ; & 
il  n’en  coûta  à Annibal  que  quatre 
.cens  pièces  d’or  pour  acheter  de  quoi 
nourrir  fes  troupes  pendant  tout  le 
tems  qu’il  demeura  aux  environs  de 
la  Trébie.  Il  traita  favorablement  la 
garnifon  qu’on  lui  avoit  livrée  avec  la 
place,  afin  de  fe  donner  dans  le  com-  _ 
mencemcnt  la  réputation  d’un  Géné- 
ral plein  de  clémence. 

Pendant  qu’ Annibal  fefoit  la  guerre  Afodhs 
en  Italie  , par  terre , les  Carthaginois 
la  fefoient  par  mer  aux  environs  de  la 
Sicile  & des  autres  Iles  voifines  de  Tl-  le.CotTv- 
talie.  De  vingt  galères  à cinq  rangs  de  bat  na- 
rames  que  les  Carthaginois  avoient  [^5  ^ar- 
mifes  en  mer  pour  aller  ravager  lesthagi- 
côtes  de  l’Italie , neuf  gagnèrent  l’Ile 
de  Lipari , & huit  celle  de  Vulcain.  y^^ncus. 

Les  trois  autres  firent  emportées  dans  ziv. 
le  détroit  par  un  coup  de  vent.  Le  Roi  '^Xi.49- 
Hiéron  , qui  pour  lors  étoit  par  ha- 
zard  à MelTiiie  où  il  attendoit  le  Con- 
ful,  les  aiant  aperçues,  envoia  douze 
galères  , qui  les  prirent  fans  peine  , 

Tome  IV.  V &: 
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An.  R.  & les  amenèrent  dans  le  port  de  cet- 
î34-  te  ville.  On  apprit  des  prifonnicrs 
qu’on  fit  fur  ces  vaiiîeaux  , qu’outre 
Ja  flote  de  vingt  galères  dont  ils 
^voiént  fait  partie , il  y en  avoit  une 
autre  de  trente-cinq  batimens  de  me- 
ine  efpèce,  qui  venoient  en  Sicile  pour 
folliciter  les  anciens  Alliés  des  Cartha- 
ginois. Qu’ils  croioient  que  cette  fé- 
condé flote  ètoit  principalement  def- 
tinèe  à faire  la  conquête  de  la  ville  de 
Lilybée::  mais  qu’elle  avoit  été  pouf- 
' fée  vers  les  Iles  Egarés  par  la  meme 
■tempête  qui  les  avoir  diiperfe  eux- 

mêmes.  ^ 

Le  Roi  écrivit  fur  le  champ  a M. 
Emilius  Préteur  de  Sicile  , pour  lid 
' apprendre  ces  nouvelles  j & 1 avertir 

de  l’arrivée  des  ennemis.  Le  Prêteur 
envoia  auflitôt  des  Lieutenans  & des 
Tribuns  à Lilybée , & dans  les  villes 
du  voifinage  , avec  ordre  de  tenir 
leurs  foldats  prêts , & de  veiller  fur 
tout  à la  confervation  de  Lilybee, 
où  étoicnt  renfermées  les  provifions 
& les  machines  néceffaires  pour  la 
guerre.  Il  publia  en  même-tems  une 
ordonnance  qui  enjoignoit  aux  mate- 
lots & aux  foldats  qui  dévoient  fer- 
' vir  fur  mer  > de  faire  cuire  des  vivres 

pour 


Digitizot)  by  Goo^Ic 


1P.  CoRNEi.  Tl.  Semî>ron.  CoNî,  459 
pour  dix  jours  , de  les  porter  dans 
leurs  vaifleaux , & de  s’embarquer  dès 
le  moment  qu’on  leur  en  donneroit  le 
lignai.  Il  fit  aufïi  recommander  à ceux 
qui  fefoient  fentinelle  fur  les  côtes 
de  redoubler  de  vigilance,  & de  don- 
ner avis  de  l’arrivée  de  la  flote  enne- 
mie dès  qu’ils  l’apercevroient  en  mer. 
Ainfi  , quoique  les  Carthaginois  euf- 
fent  réglé  leur  courfe  de  façon  qu’ils 
puffent  arriver  à Lilybée  de  nuit , on 
les  vit  cependant  d’affez  loin,  parce 
qu’il  y avoit  clair  de  lune  , & qu’ils 
venoient  â hautes  voiles.  Dans  un  me- 
me inftant  les  fentinelles  donnèrent 
leur  fignal  ; on  courut  aux  armes  dans 
la  ville  , & les  vaiffeaux  furent  rem- 
plis. Les  foldats  furent  partagés , en- 
forte  que  les  uns  combattilfent  de  def- 
fus  les  galères,  pendant  que  les  au- 
tres défendroient  les  murs  & les  por- 
tes de  la  ville. 

Les  Carthaginois  de  leur  côté  , 
voiant  que  les  ennenus  étoient  fur 
leurs  gardes,  ne  voulurent  point  en- 
trer dans  le  port  avant  le  jour.  Ils  paf- 
férent  le  refte  de  la  nuit  à plier  leurs 
voiles,  & à difpofer  leurs  vailTeaux 
pour  le  combat.  Dès  que  le  jour  pa* 
rut,  ils  s’avancèrent  en  pleine  mer, 
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As.  R.  afin  d’avoir  aflez  d’efpace  pour  agir 
P eux-mêmes , & de  laifTer  aux  ennemis 
2^18’/’^’ la  liberté  de  fortir  du  port.  Les  Ro- 
mains ne  rcfuférent  point  la  bataille, 
fiers  de  l’avantage  qu’ils  fe  fouvenoient 
d’avoir  remporté  fur  les  Carthaginois 
à peu  prés  dans  les  mêmes  lieux , & 
comptant  fur  le  nombre  & la  valeur 
de  leurs  foldats. 

Lorfque  les  deux  flotcs  furent  en 
pleine  mer,  les  Romains,  pleins  d’ar- 
deur & de  confiance,  fe  mirent  en  de- 
voir de  mefurer  leurs  forces  avec  cel- 
les des  Carthaginois.  Ceux-ci  , au 
contraire  , tâchoient  d’éviter  le  com- 
bat d’homme  à homme , fubftituant 
la  rufe  à la  force,  parce  que  toute  leur 
.efpérance  étoit  uniquement  dans  la 
légèreté  de  leurs  vailTeaux  , & non 
dans  leur  propre  courage.  Ils  avoient, 
en  effet , beaucoup  plus  de  gens  pro- 
pres à manœuvrer  qu’à  combattre  ; & 
À l’abordage  on  voioit  paroitre  fur 
leurs  galères  bien  plus  de  matelots 
que  de  foldats.  Cette  différence  de 
troupes  aiant  diminué  leur  confian- 
ce, & augmenté  celle  des  Romains  , 
ils  prirent  bientôt  la  fuite , laifiànt 
au  pouvoir  des  ennemis  fept  de  leurs 
vaiflèâux  , avec  dix-fept  cens  prifon- 

niers. 
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niers,  tant  matelots  que  foldats;  par-  An.  R. 
milefquels  fe  trouvèrent  trois  Cartha-  ^34- 
ginois  de  la  première  noblelTc.  La  flo-  2,1  s. 
te  des  Romains  fe  retira  fans  avoir 
rien  fouffcrt,  à l’exception  d’une  feu- 
le galère,  qui  fut  percée,  & regagna 
cependant  le  port  avec  les  autres. 

La  nouvelle  de  ce  combat  n’avoit 
pas  encore  été  portée  à Mefline,  lorf- 
que  le  Conful  Sempronius  y arriva. 

En  entrant  dans  le  port,  il  trouva  le 
Roi  Hiéron  qui  yenoit  au  devant  de 
lui  avec  une  flote  bien  équipée.  Ce 
Prince  étant  palfé  de  fon  bord  à celui' 
du  Conful , lui  témoigna  la  joie  qu’il 
avoit  de  le  voir  arrivé  heureufement 
avec  fa  flote  & fon  armée  , lui  fou- 
haica  toute  forte  de  bon  fuccès  en  Si- 
cile, & enfuite  lui  fit  connoitre  l’état  de 
nie,  & les  entreprifes  des  Carthagi- 
nois. Enfin  il  lui  promit  que  dans  un  âge 
avancé  il  ferviroit  les  Romains  avec  le 
même  2ele&  le  même  courage  donc  il 
leur  avoit  donné  des  preuves  dès  fa  jeu- 
nefle.  Il  lui  dit  qu’il  fourniroit  gratui- 
tement des  vivres  & des  habits  aux  Lé- 
gions, & à ceux  qui  fervoient  fur  la- 
flote,  foldats  & matelots  : Que  les  en- 
nemis en  vouloient  à Lilybée,  &aux 
autres  villes  maritimes  ; & qu’il  étoit 

. V.J  à.  . 


# 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
y34. 
Av.J.C 

ii8. 


4<Î2  P.  CoRNEL.  Tl.  Sempron.  Cons". 

. à craindre  qu’ils  ne  fuflTent  fécondés 
d’un  grand  nombre  de  Siciliens,  atti- 
’ rés  par  l’amour  de  la  nouveauté.  Le 
Conful,  fur  ces  avis,  croiant  n’avoir 
point  de  tems  à perdre , partit  pour 
Lilybée  , accompagné  d’Hiéron  & de 
fa  flote.  Dès  qu’ils  forent  un  peu  avan- 
cés en  mer , ils  appnrirent  le  combat 
qui  s’étoit  donné  près  de  cette  ville,, 
& la  défaite  des  Carthaginois. 

Quand  on  fut  arrivé  à Lilybée  , 
Hiéron  prit  congé  du  Conful , & fe 
retira  avec  là  flote.  Sempronius  aianc 
recommandé  au  Préteur  qu’il  lailfa  à 
Lilybée  de  veiller  à la  fureté  des  cô- 
tes , fit  voile  du  côté  de  Malte,  où  les 
Carthaginois  tenoient  une  garnifon» 
Dès  qu’il  parut , on  lui  livra  Amilcar 
fils  de  Gilgon,  qui  commandoit  dans 
rile  , & environ  deux  mille  Ibldats 
qui  y étoient  fous  fes  ordres»  Quel- 
ques fours  après  il  revint  à Lilybée , 
où  lui  & le  Préteur  vendirent  à l’en- 
can tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits , excepté  les  perfonnes  d’une 
naiflânce  diftinguée.  Le  Conful,  voiant 
que  la  Sicile  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  ce  côté-là,  paflà  aux  ^ Iles  de 
Vulcain,  où  l’on  publioit  que  la  flote 

des, 

^ Iles  au  n$rd  de  la  Sicile, 
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des  Carthaginois  étoit  à la  rade.  Mais  An.  R. 
ii.n’y  trouva  pas  un  feul  ennemi: 
étoient  partis  de  là  pour  aller  piller 
^cs  côtes  dTtalie. 

Le  Conful , en  retournant  en  Sici-  sem, 
le,  apprit  la  defcenre  & les  ravages pronius 
de  la  flote  ennemie  ; & reçut  en 
me  tems  des  lettres  du  Sénat,  qui  ensjciie 
lui  donnant  avis  de  Tarrivée  d’Anni- en  Italie 
bal,  lui  ordonnoient  de  revenir  prom- 
tement  au  fecours  de  fon  ColIégue.fQ^^QQl. 
Partagé  en  tant  de  foins  diflférens,  il  lègue, 
commença  par  embarquer  fon  armée, 

& lui  ordonna  de  fe  rendre  à Rimini^^^‘.“®* 
par  la  mer  fupérieure  , autrement  xxi.  y r. 
Adriatique.  Il  envoia  Sextus  Pompo- 
nius  fon  Lieutenant  avec  vingt-fept 
galères  au  lècours  de  la  Calabre , & 
de  toute  la  côte  maritime  d’Italie.  Il 
laifla  au  Préteur  M*  Emilius  une  flote 
complette  de  cinquante  galères.  Pour 
lui , après  avoir  mis  la  Sicile  en  état 
de  fe  défendre,  il  çotoia  l’Italie  avec 
dix  vailTeaux , & vint  aborder  à Ri- 
mini,  où  il  prit  fon  armée , avec  la- 
quelle il  alla  joindre  fon  Collègue  au^ 
près  de  la  Trébie. 

Ainfi  les  deux  Confuls  avec  toutes 
les  troupes  de  la  Rébublique  fe  trou- 
voient  réunis;  & l’on  s^attendoit  que 

V 4 les 


4(?4  CoRNEL.  Tl.  Sempron.  Cons*. 

An. R.  les  deux  armées  en  viendroient  bien-^ 
aV  1 C niains.  Annibal  s’étoit  appro^ 

iig.  'ché  du  camp  des  Romains,  dont  il 
n’étoit  plus  réparé  que  par  la  petite  ri- 
vière. La  proximité  des  armées  don- 
noit  lieu  à de  fréquentes  efcarmou- 
ches  ; dans  Tune  defquelles  SemprO- 
ni  us,  à la  tête  d’un  corps  de  Cavale^ 
rie,  remporta  contre  un  parti  de  Car- 
thaginois un  avantage  aflez  peu  confi- 
dérable,  mais  qui  augmenta  beaucoup 
- la  bonne  opinion  que  ce  Général  avoit 
déjà  de  fon  mérite. 

Xc  léger  fuccès  lui  paroiflfoit  une.' 
!^?w'f’vi<Soire  complette.  Il  fe  vantoitavec 
les  re-  complaiiance  d avoir  vaincu  1 ennemi 
mon-  dès  la  première  rencontre  dans  un  gen^ 
re  de  combat  où  fon  Collègue  avoit 
pfon  , été  défait,  & d’avoir  par  là  relevé  le 
donne  courage  abbattu  des  Romains.  Déter- 
bat^^î^s  venir  au  plutôt  à une  adioH' 

Je  la  décifive , il  crut,  pour  la  bienféance  j 
Trébie, devoir  confulter  Scipion,  qu’il  trouva 
d’un  avis  entièrement  contraire  au- 
^Tdyb.’  fîen.,.  Celui-ci  repréfentoit  que  fi  l’on, 
III.  zii  „ donnoit  aux  nouvelles  levées  le  tems 
^^7;  ,,  de  s’exercer  pendant  l’hiver,  on  en 

XXL  t^reroit  beaucoup  plus  de  fervice  la 
î7.  „ campagne  fuivantej  que  les  Gaulois, 

naturellement  légers  & inconftans, 

„fe;  ^ 
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„ fe  détacheroient  peu  à peu  d’Anni-  An.  R. 
y,  bal  ; que  lui-méme  n’étoit  pas  en-  ^ 
,,  core  entièrement  guéri  de  fa  bleflu-ng;  ’ 

„ re , & que  lorfqu  il  feroit  en  état 
yy  d’agir , fa  préfence  pourroit  être  de 
„ quelque  utilité  dans  une  affaire  gé- 
yy  nérale  : enfin  il  le  prioit  inftammenf 
„ de  ne  point  pafièr  outre. 

Quelque  folides  que  fuflênt  ces 
raifons,  Sempronius  ne  put  les  goû- 
ter , ou  du  moins  il  n’y  eut  aucun  * 
égard.  II  voioit  fous  fes  ordres  feizc  • 
mille  Romains , & vingt  mille  Al- 
liés , fans  compter  la  Cavalerie  : c’é- 
toit  le  nombre  où  fe  montoit  dans  ce* 
tcms  - U une  armée  complette  , lorf- 
que  les  deux  Confuls  fe  trouvoient 
joints  cnfemble.  L’armée  ennemie 
quoique  grolTie  par  les  Gaulois  étoic 
moins  nombreufe..  La  conjondure  lui 
paroifToit  tout- àr  fait  favorable.  II  di- 
îbit  hautement  y,  qu’ Officiers  & fol- 
„dats,  tous  demandoient  la  bataille* 

„ excepté  fon  Collègue,  qui aiant  par' 
iy  fa  blelfure  le  courage  encore  plus- 
„ affoibli  que  le  corps,  ne  pouvoit' 
yy  entendre  parler  de.  combat.  Mais  • 

„ étoit-il  juftede  laiffer  languir  tout  le  * 

,,  monde  avec  lui  Qu’attcndoit-il» 
davantage  ? Efpéroit-il  qu’un  troi-- 
V-  5 >,  fiéme 
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Ak.  R. ,,  fiéme  Gonful  & qu’une  nouvelle  ar-. 

Av^’l  C ” duflcnt  venir  à fon  fecours  ? 

218^  *i>  Quelle  douleur,  pour  nos  ancêtres, 

,,  difoit-il , s’ils  voioient  deux  Con^ 

,,  fuis , à la  tête  de  deux  grandes  ar- 
,,  mées , trembler  devant  ces  mêmes 
>,  Carthaginois,  qu’ils  avoient  autre- 
„ fois  attaqués  jufques  dans  les  murs. 
„ dc' Carthage  ! 

Il  tenoit  de  pareils  difcours  & parmi 
fes  foldats , & dans  la  tente  même  de 
Scipion.  Un  intérêt  pcrfonnel  le  fefoit 
penfer  & parler  de  la  lorte.  Le  tems  de. 
l’éledion  des  aouveaux  Gonfuls  qui 
approchoit , lui  fefoit  craindre  qu’on 
ne  lui  envoiat  un  fucccffeur  avant  qu’il 
eût  pu  en  venir  aux  mains  avec  Anni-» 
bal,  & il.croioit  devoir  profiter-de  la 
maladie  de  fon  Collègue  pour  s’aflTurer 
à lui  feul  tout  l’honneur  de  la  viâoire. . 
Comme  il  ne  cherchoit  pas  le  tems 
des  affaires , dit  Polybe,  mais  le  fien, 
il  ne  pouvait  manquer  de  prendre  de 
mauvaifes  mefures.  Il  donna  donc  or-r 
dre  aux  foldats  de  fe  tenir  prêts  à 
combattre^ 

C’étoit  tout  ce  que  defîroit  Annibal, 
qui  avoit  pour  maxime  qu’un  Géné- 
ral qui  s’eft  avancé  dans  un  pays  enne- 
mi ou  étranger,  & qui  a^ formé  une 


en- 


Digitized  by 


I 


P.  CoRNEL.  Tl.  SeMPRON.  ConS.  4^/ 
cntreprifc  extraordinaire , n’a  de  ref-  An,  R. 
fource  qu’en  foutenant  toujours  les^H- 
cfpérances  des  Alliés  par  qiielque  nou-^jg’ 
vel  exploit.  Sachant  qu’il  n’auroit  af- 
faire qu*à  des  troupes  de  nouvelle  lé- 
vée  qui  étoient  fans  expérience,  il  defi- 
roit  profiter  de  l’ardeur  des  Gaulois 
qui  demandoient  le  combat,  & d« 
l’abfence  de  Scipion  à qui  fa  blelTure 
ne  permettoit  pas  d’y  afHfter.  Enfin  il 
voioit  que  le  pofte  qu’il  occupoit  dans 
une  plaine  rafe  & découverte,  étoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  choifir  dé  plus 
avantageux  pour  faire  agir  fa  nom- 
breufe  Cavalerie  & fes  éléphans,  en 
quoi  confiftoit  la  principale  force  de 
fon  armée.  A-nimé  partons  ces  motifs, 

H ne  fonge  plus  qu’à  drelfer  une  em- 
bufcade,  dont  là  témérité  de  Sempro- 
nius  lui  promettoit  un  heureux  fuccès; 

Il  y avoit  entre  les  deux  armées  un 
terrain  qu’Annibal  jugea  propre  à ce 
delfein,  C’étoit  une  plaine  rafe  & dé- 
couverte , où  couloit  un  ruilTeau,  dont 
les  bords  alfez  hauts  étoient  encore 
hérifles  de  broflàilles  &•  d’épines,  & 
près  duquel  fe  trou  voient  des  cavitéS 
afiez  profondes  pour  y cacher  même 
de  la  Cavalerie.  Il  favoit  que  fouvent 
une  embufcade  efi;  plus  fùre  dans  un 

V 6 ter- 
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An.  R. terrain  plat  & uni,  mais  fourré  com- 
ç me  étoit  celui-là,  que  dans  des  bois, 
ii8.  parce  quon  s’en  défie  moins.  Il  or-, 
donna  à Magon  fon  frère  de  s’y  poftcr  ' 
avec  deux  mille  hommes  tant  de  Ca- 
valerie que  d’infanterie.  Il  fit  enfuite 
' pafler  la  Trébie  aux  Cavaliers  Numi- 
des, avec  ordre  de  s’avancer  dès  le 
point  du  jour  jufques  aux  portes  du. 
. camp  des  ennemis  pour  les  attirer  au  ; 
combat , & de  repafier  la  rivière  en  Te  • 
retirant,  afin  d’engager  les  Romains, 
à la  pafier  aiififi , & à entrer  dans 
plaine.  Ce  qu’il  avoir  prévu  ne  man-. 
qua  pas  d’arriver.  Le  bouillant  Sem-- 
pronius  envoia  d’abord  contre  les  Nu-. 
mides  toute  fa  Cavalerie,  puis  fix  mil-, 
le  hommes  de  trait,  qui  furent  bien-.. 
tôt  fui  vis  de  tout  le  refte  de  l’armée.. 
'Les  Numides  lâchèrent  pié  à delTein., 
Les  Romains  les  pourfuivirent  ayeC' 
chaleur. 

Il  fefoit,  ce  jour-là,  un  brouillard; 
très-froid , &-il  tomboit  beaucoup  de 
neige.  Comme  le  Conful  avoir  fait 
Ibrtir  les  hommes  & les  chevaux  avec 
précipitation,  làns  leur  avoir  fait 
prendre  aucune  nourriture , ni  leur 
avoir  donné  aucun  préfervatif  contre - 
les  incpmmQdités  d(i  lieu.  & de  la  fai- 

fonj. 
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fon  J ils  étoient  tranfis  d’un  froid  qui  An.  R,, 
devenoit  encore  plus  piquant  à mefu-î34- 
re  qu’ils  approchoient  de  la  rivière, 

Mais  lorfqu’en  pourfuivant  les  Numi« 
des,  qui  avoient  lâché  pié  à delTein^ 
de  les  attirer,  les  fantalTins  furent  en-- 
trés  dans  l’eau  jufqu’à  la  poitrine , la- 
pluie  de  la  nuit  précédente  l’aiant  ex-- 
trémement:  grolTie , tous  leurs  mem-. 
bres  furent  tellement  faifis  & pénétres . 
de  froid  , qu’ils  avoient  bien  de  U; 
peine,  à foutenir  leurs  armes;  outre.- 
qu’ils  fouffroient  de  la  faim,  n’aiant: 
point  mangé  de  tout  le  jour  qui  ctoit_ 
déjà  bien  avancé. 

- Il  n’en  étoit  pas  ainfi  des  foldatsc 
d'Annibal.  Ils  avoient  allumé  par  foH; 
ordre  des  feux  devant  leurs  tentes,, 

& s’étoient  frotté  tous  les  membres, 
de  l’huile  qu’on  avoit  diftribuée  par  • 
compagnies  pour  fe  les  rendre  plus,, 
fouples  : ils  avoient  aufTi  pris  de  U: 
nourriture,  tout  à leur  aife.  On  voit^ 
ici  quel  avantage  c’eft  que  d’avoir  uHi 
Chef  attentif  & prévoiant,  à la  vigi  - 
lance duquel  rien  n’échape. 

Quand  les  Romains  furent  fortis 
de  la  rivière,  Annibal,  qui  atten- 
doit  ce  moment , fît  avancer  fes  trou- 
pes. Le,  ConfuI , voiant  que  les  Nu- 

naidesj. 
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An.  R. mides,  en  fcfant  volte-face,  me- 
ç.  noient  rudement  fes  Cavaliers  , de- 
' vant  qui  ils  avoient  feint  d’abord  de 
fuir,  avoit  fait  fonner  la  retraite,  & 
les  avoit  rappelles.  Pour  lors  on  fe 
prépara  de  part  & d’autre  au  combat. 

Voici  comme  les  deux  Généraux  ran- 
gèrent chacun  leur  armée. 

Annibal  mit  au  premier  rang' les 
frondeurs  & les  foldâts  armés  à la  lé- 
gère , ce  qui  fefoit  environ  huit  mille 
nommes.  Après  eux  il  rangea  fur  une 
feule  ligne  ton  Infanterie,  qui  fefoit 
près  de  vingt  mille  hommes',  tant 
Gaulois , qu’Efpagnols  & Africains. 

Il  partagea  fur  les  deux  ailes  fa  Cava- 
lerie, qui  , en  comptant  les  ôaulois 
alliés , montoit  a plus  de  dix  n»illc 
hommes;  & fortifia  ces  deux  ailes  dé  fes 
éléphans,  qu’il  plaça  ' partie  ■ devant 
la  gauche , partie  devant  la  droite. 

Sempronius  rangea  fon  Infanterie  -, 

' forte  de  trente-fix  mille  hommes,  fur 
trois  lignes,  félon  la  coutume  des  Ro- 
mains. La  Cavalerie;  qui  confiftoit  en 
quatre  mille  chevaux , fut  partagée  fur 
les  deux  ailes.  Les  armés  à la  légère  fu- 
rent placés  à la  tête  de  tous.  Selon  cet*- 
te  difpofîtion,  l’armée  Romaine  devoir 
être  débordée  de  beaucoup  parJ’armée 
Carthaginoife.  Quand 
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Qnand  on  fut  en  préfence.  Les  ar-  An%  .R. 
nnés  à la  légère , de  part  & d’autre  » 
engagèrent  l’aftion.  Autant  que  cette 
première  charge  fiit  defavantageufe 
aux  Romains,  autant  elle  fut  favora- 
ble aux  Carthaginois.  Du  côté  des 
premiers,  c’étoit  des  fo'dats  qui  de- 
puis le  matin  fouffi-oient  le  froid  & la 
faim,  &'  dont  les  traits  avoicnt  été  , 
lancés  pour  la  plupart  dans  le  combat 
contre  les  Numides  : ce  qui  leur  ref-  . 
toit  de  traits/  étoient  fi  appefantis 
par  l’eau  dont  ils  avoient  été  trempés,, 
qu’ils  ne  pouvoient  être  d’aucun  ufa- 
ge.  La  Cavalerie,  & toute  l’armée  * 
étoient  également  hors  d’état  d*agir. 

Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  du  cô- 
té des  Carthaginois.  Frais,  vigou- 
reux, pleins  d’ardeur,  rien  ne  les 
cmpéchoit  de  faire  leur  devoir. 

Au(Ti  dés  que  les  armés  à la  légère  fe 
furent  retirés  dans  les  intervalles  des 
lignes,  & que  l’Infanterie  pefamment 
armée  en  fut  venue  aux  mains , alors 
• la  Cavalerie  Carthaginoife , qui  fur- 
palToit  de  beaucoup  la  Romaine  en 
nombre  & en  vigueur,  tomba  fur  cel- 
le-ci avec  tant  de  force  & d’impétuo- 
fité , qu’en  un  moment  elle  l’enfonça, 
la  mit  en  fuite.'  Les  flancs  de  l’in- 
' . fanteric 
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AVi.  R.  fanceric  Romaine  fe  trouvant  décou— 
^3'^-  P verts,  les  armés  à la  légère  des  Cartha- 
zii}  ginois  & les  Numides  reviennent  à la- 
charge,  fondent  fur  les  flancs  des  Ro-- 
mains  , y mettent  le  defordrc , & em — 
pèchent  qu’ils  ne.puiflent  fe  défendre- 
contre  ceux  qui  les  attaquoient  de 
front.  Le  fort  de  la  mélée  étoit  de  part 
& d’autre  au  centre  de  l’Infanterie  pe- 
famment  armée.  Les  Romains  s’y  dé- 
fendoient  avec  un  courage,  ou  plutôt  : 
avec  une  fureur  que  rien  ne  pouvoit: 
.vaincre.  Ce  fut  le  moment  où  les  Nu- 
mides fortirent  de  leur  embulcade9, 
chargèrent  en  queue  les  Légions  qui  - 
combattoient  au  centre,  & y portèrent;: 
une  confufion  extrême.  Les  deux  ai-- 
Jes,  c’eft-à-dire  les  troupes  qui  te- 
noient  de  côté  & d’autre  au  centre,  atta-  - 
quées  en  front  par  leséléphans,en  flanc- 
par  les  armés  à la  légère,  furent  culbu- 
tées dans  la  rivière.  A' l’égard  du  cen- 
tre, ceux  qui  étoient  à la  queue  ne  - 
purent  tenir  contre  les  Numides  qui  : 
étoient  venus  fondre  fur  eux- par  les 
■derrières,  & furent  mis  entièrement 
en  déroute  : les  autres,  qui  étoient 
à la  tête  &.  fur  la  première  ligne,, 
forcés  par  une  heureufe  nécelTité.. 
-de  combattre,  en  dcfefpérés  après 

avoir 
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avoir  défait  les  Gaulois  & une  partie  An.  R., 
des  Africains,  fe  firent  )our  à travers 
les  Carthaginois.  Voiant  alors  qu’ils 
ne  pouv oient  ni  fecourir  leurs  ailes, 
qui  avoient  été  mifes  entièrement 
' en  déroute , ni  retourner  au  camp 
dont  la  Cavalerie  Numide,  la  riviè- 
re , & la  pluie  ne  leur  permettoient 
pas  de  reprendre  le  chemin  , ferrés 
& gardant  leurs  rangs,  ils  prirent  la 
route  de  Plaifance , où  ils  fe  retirè- 
rent fans  danger , & au  nombre  au 
moins  de  dix  mille  hommes. 

La  plupart  des  autres  qui  reftoient- 
périrent  fur  les  bords  de  la  rivière 
écrafés  par  les  éléphans  ou  par  la  Ca- 
valerie.. Ceux  qui  purent  échaper, 
tant  fantafïïns  que  Cavaliers,,  fe  joi- 
gnirent au  gros  dont  nous  venons  de 
parler,  & le  fuivirent  à Plaifance.  Les. 
Carthaginois  pourfui virent  l’ennemi 
jufqu’à  la  rivière  , d’où,  arrêtés  par 
la  rigueur  de  la  laifon,  ils  revinrent 
à leurs  retranchemens.  La  viftoire 
fut  complette,  & la  perte  peu  confi- 
dérable.  H ne  refta  que  très  - peu  d’Ef-. 
pagnols  & d’Africains  fur  la  place.. 

Les  Gaulois  furent  les  plus  maltrai- 
tés; mais  tous  fouffrirent  extrêmement 
de  la  pluie  & de  la  neige.  Beaucoup 

d’hom- 
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An.  R.  d’hommes  & de  chevaux  périrent  de- 
froid,  & Ton  ne  put  fauver  qu  un  pe- 
11^.  nombre  d’éléphans. 

La  nuit  fuivante,  ceux  des  Romains 
qui  étoient  reftés  à la  garde  du  camp  , 
payèrent  la  Trébie  fans  que  les  enne- 
mis s’en  aperçuflent , à caufe  d’une 
violente  pluie  qui  tomboit  avec  grand 
bruit.  Peutétre  meme  qu’épuifés  de 
travail,  & aiant  beaucoup  de  blelTés, 
ils  feignirent  dé  ne  s’en  pas  apcrcevoir,^ 
& leur  laiflférentle  tems  de  fe  retirer  à 
Plaifarice.. 

La  perte  de  la  bataille  ne  ponvoît 
être  imputée  qu’à,  la  témérité  & à l’a- 
veugle préfomption  du  Conful , qui' 
malgré  les  fages  remontrances  de  fon 
Collègue  fe  hâta  de  donner  le  combat 
dans  des  conjondures  qui  toutes  lui 
étoient  contraires.  Le  mauvais  fuc- 
cès  fut  une  fufte  punition  de  fa  vanité, 
mais  n’en  fut  pas  le  remède.  Pour  ca- 
cher fa  honte  & fa  défaite , il  envoia 
des  couriers  à Rome , qui  n’y  dirent 
, autre  chofe  fihon  qu’il  s’étoit  donné 
une  bataille,  & que  fans  le  mauvais 
tems  l’armée  Romaine  eût  remporté 
la  vidoire.  D’abord  on  ne  penfa  point 
à fè  défier  de  cette  nouvelle.  Maison 
apprit  bientôt  tout  le  détail  de  l’a^ 

dion  1 
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* ôion  ; que  les  Carthaginois  avoient  An.  R. 
défait  l’armée  du  Conful  y qu’ils  s’é-  ^ 
toient  rendus  maîtres  de  fon  camp, 
que  les  Légions  avoient  fait  retraite  & 
s’étoient  réfugiées  dans  les  colonies 
voifines,  que  tous  les  Gaulois  avoient 
fait  alliance  avec  Annibal  , & que 
l’armée  n’avoir  de  munitions  que  ce 
qui  lui  en  venoit  de  la  mer  par  le  Pô,. 

Cette  nouvelle  caufa  tant  d’effroi  Effroi 
dans  la  ville, que  les  citoiens  croioient ‘luc  cet- 
à chaque  inftant  voir  arriver  l’armée 
vidorieufe  devant  leurs  murailles  ,caufeà 
fans  avoir  aucune  reffource  pour  lesRome. 
défendre.  Ils  difoient  qu’apres  la 
faite  de  Scipion  auprès  du  Tefin , ils  ia,.  ’ 
avoient  rappellé  Sempronius  de  Sicile,  XXI.  yy. 
& lui  avoient  ordonné  de  venir  au- 
fecours  de  fon  Collègue.  Mais  après 
la  défaite  des  deux  Confuls  & des  deux 
armées  Confulaires  , quels  autres 
Chefs,  quelles  autres  Légions  pou- 
voient-ils  oppofer  à l’ennemi  vain- 
queur ? 

Ces  trilles  réflexions  n’occupéfcnt  Prépa- 
pas  lontems  les  Romains.  Ils  fongé-ratifs 
rent  à prévenir  les  fuites  dlun 
cheux  événement.  On  fit  de  grands  gn^  fui, 
préparatifs  pour’  la  campagne  fuiv^n^  vante, 
te  : on  mit  desgarnifons  dans  les  pla- 
ces : 
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An.  R.  ces  : on  envoia  des  troupes  en  Sardai-^ 
Av  1 C ^ Sicile  : on  en  fit  marcher 
'"'aufii  à Tarente,  & dans  tous  les  po- 
ftes  importans.  L’on  équipa  foixante 
galères  à cinq  rangs  de  rames,  & l’on- 
dépécha  auffi  vers  Hiéron  pour  lui  de- 
mander du  fecours.  Ce  Roi  leur  four- 
nit cinq  cens  Crétois,  & mille  Ron- 
dachers.  Enfin  il  n’y  eut  point  de  me- 
fores  que  l’on  ne  prît , point  de  mou- 
vement que  l’on  ne  fe  donnât.  Car» 
ajoute  Polybe , tels  font  les  Romains 
en  général  & en  particulier  : plus  ils 
ont  raifon  dé  craindre , plus  ils  de- 
viennent redoutables.  Avant  tout  ». 
ils  firent  venir  de  l’armée  le  Confol 
Sempronius,  pour  préfider  à l’Afiem- 
blée  où  Ton  devoir  procéder  à l’éle- 
dion  des  Confols.  On  nomma  pour 
cette  charge  Cn.  Servilius,  & C.  Fla- 
minius.  Nous  verrons  bientôt  quel 
étoit  le  caradére  de  ce  dernier,  après 
que  nous  aurons  raportéce  qui  fe  pafia; 
en  Efpagne  dans  la  même  année. 
Heurtu-  Cn.  Cornélius  Scipion , à qui  Pu- 
pkdi^~  blius  fon  frère  avoir  laifie  le  comman- 
dons dedement  de  l’armée  navale,  étant  par- 
Scipion  ti  des  embouchures  du  Rhône  avec 
toute  fa  flore  , alla  aborder  à *Em— 

pories.- 

Empitcius,  capitale  du  Lntnpour.datu 
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’pories.  Il  aflîégea  fur  la  côte  |ufqu  à An.  R, 
TEbre  toutes  les  villes  qui  refuférent  ^ 
de  fe  rendre,  & traita  avec  beaucoup g. 
de  douceur  celles  qui  fe  foumettoient  Polyb, 
de  bon  gré.  Il  eut  grand  foin  qu’il 
leur  fût  fait  aucun  tort , & mit  bonne  xxi7<fo. 
garnifon  dans  les  nouvelles  conquêtes  <?i. 
qu’il  avoit  faites.  Puis , pénétrant  dans 
les  terres  à la  tête  de  fon  armée  qu’il 
avoir  déjà  groflie  de  beaucoup  d’Efpa- 
gnols  devenus  fes  Alliés  à mefure  qu’il 
avançoit  dans  le  pap  , tantôt  il  rece- 
voir dans  fon  amitié,  tantôt  il  prenoit 
par  force  les  villes  qui  fe  rencontroient 
fur  fa  route. 

Annibal  avoit  donné  â Hannon  le 
gouvernement  de  cette  province  en 
deçà  de  l’Ebre , & l’avoit  chargé  de  la 
maintenir  dans  les  intérêts  des  Car- 
thaginois. Pour  arrêter  les  progrès 
des  Romains , & ne  pas  attendre  que 
tout  le  pays  fût  déclaré  pour  eux , il 
alla  camper  à leur  vûe  , & leur  pré- 
fenta  la  bataille.  Scipion  l’accepta 
avec  joie , parce  que  ne  pouvant  évi- 
ter d’avoir  affaire  à Afdrubal  & à 
Hannon  , il  aimoit  mieux  les  com- 
battre féparément,  que  de  les  avoir 
fur  les  bras  tous  deux  enfemble.  La 
vidoire  lui  coûta  peu.  Il  tua  aux  en- 
nemis 
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An.  R.  nemis  fix  mille  hommes,  prit  le  Gé- 
ç,  néral  lui-méme  avec  quelques-uns  des 
41^^'  ’ principaux  Officiers,  fit  deux  mille 
prifonniers,  avec  ceux  qui  étoient  re- 
stés à la  garde  du  camp , dont  il  Ce 
■rendit  maître,  aufli  bien  que  de  ^ Scif- 
fis  ville  voifine  de  ce  lieu  qu’il  prit 
ti’afiaut.  Il  y fit  un  butin  très-confidé* 
rable  , parce  que  c’étok  là  que  tous 
ceux  qui  étoient  pafles  en  Italie  avec 
Annibal  , avoient  laifie  leurs  équi» 
pages. 

Avant  que  le  bruit  de  Cette  défaite 
fe  fut  répandu  , Afdrubal  palTa  l’E- 
bre  avec  huit  mille  hommes  de  pié  , 
& mille  Cavaliers , & vint  au  devant 
de  Scipion  dans  la  penfée  qu’il  ne  fe-* 
foit  qu’arriver  en  Efpagne.  Mais 
quand  il  eut  appris  la  perte  qu’Han- 
non  avoit  faite,  auprès  de  Sciflis,  de 
la  bataille  & de  fon  camp,  il  tourna 
du  côté  de  la  mer.  Il  rencontra  aflez 
près  de  Tarragone  les  matelots  & 
les  foldats  de  laflote  de  Scipion,  épars 
négligemment  dans  la  campagne  par 
une  fuite  de  la  fécuritéque  leur  infpi- 
roient  les  heureux  fuccèsde  l’armée  de 
terre  j & aiant  envoie  contr’eux  fa 

Cava- 

* On  nen  trouve  nu-  I ciens  Géographes, 
nmveftigc  dans  les  an-'  Ville  de  Catalopie. 
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Cavalerie,  il  en  pafle  un  grand  nom-  An.  R. 
bre  au  fil  de  l’épée,  & poufle  les  au-  ^ 
très  iufqu’à  leurs  vaifleaux.  Il  fe  reti-  iig. 
re  enfuite,  & repafTant  TEbrc  il  prit 
fon  quartier  d’hiver  à la  nouvelle  Car- 
thage^ où  il  donna  tous  fes  foins  à de 
nouveaux  préparatifs  , & à la  garde 
des  pays  d’en  deçà  du  fleuve. 

Cn.  Scipion  , de  retour  à fa  flote , 
punit  félon  la  févérité  des  Loix  ceux 
•qui  avoient  négligé  le  fervice  : puis  , 
aiant  réuni  les  deux  armées , celle  de 
naer  & celle  de  terre,  il  alla  prendre  fes 
quartiers  à Tarragone.  Là,  partageant 
aux  foldats  le  butin  félon  les  loix  d’u- 
ne exaâe  juftice , il  gagna  leur  amitié, 

& leur  fit  fouhaiter  avec  ardeur  la 
continuation  d’une  guerre  dont  ils  tî- 
roient  de  fi  grands  avantages.  Tel  étoit 
en  Efpagne  l’état  des  affaires. 

Annibal , après  la  bataille  de  laTré- 
bie,  fit  encore  quelques  expéditions, 
mais  peu  importantes.  La  rigueur  du 
froid  l’obligea  de  donnera  fes  troupes 
quelque  tems  pour  fe  repofer  après 
tant  de  peines.  Dès  qu’il  lui  parut,  à Annibal 
des  indices  encore  douteux,  que  lePalfe  en 
printems  approchoit,  il  les  tira  des^*:^"^’ 
quartiers  d’hiver  pour  les  conduire xxi.  ys. 
dans  l’Etrurie,  à deffein  de  gagner  les 

habi- 
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An.  R.  habitans  de  ce  pays  par  la  douceur^ 
ç,  ou  de  les  foumettre  par  la  force  , 
»i8.  ' comme  il  avoir  fait  les  Gaulois  & les 

Liguriens. 

Il  tente  H lui  faloit  paflTer  l’Apennin.  Il 
le  paffa-y  fut  attaqué  d’un  orage  fi  cffroia- 
ble , que  ce  qu’il  avoir  fouflfert  dans 
inin.  le  traiet  des  Alpes  lui  parut  prei- 
que  moins  affreux  en  comparaifon. 
Un  vent  horrible  , mêlé  de  pluie , 
leur  donnoit  dans  le  vifage  avec  tant 
de  violence  , qu’ils  ne  pouvoient  évi- 
ter ou  d’abandonner  leurs  armes , ou 
d’étre  renverfés  s’ils  vouloient  fe  roi- 
dir  contre  la  violence  de  l’ourapan. 
Ils  furent  dont  obligés  de  s’arrêter^ 
Mais,  comme  le  vent  leur  fefoit  per<- 
dre  la  refpiration , ils  lui  tournèrent 
le  dos , & demeurèrent  quelque  tems 
' tranquilles  en  cet  état.  Alors  le  fracas 
du  tonnére,  &les  éclairs  qui  en  accom- 
pagnoient  les  épouvantables  coups  , 
leur  ôtant  tout  à la  fois  l’ufkge  deg 
yeux  & des  oreilles,  la  fraieur  les  fai- 
fit , & les  rendit  immobiles.  Enfin  la 
pluie  cefTa.  Mais,  par  une  fuite  ordi- 
naire, le  vent  s’étant  élevé  avec  en- 
core plus  de  force,,  ils  furent  obligés 
de  camper’ dans  le  même  lieu  où  la 
tempête  les  avoit  furpris.  Ce  fut  pour 

eux 
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eux  une  nouvelle  fatigue  , aufli  acca-  An.  R. 
blante  que  la  première.  Car  ils 
pouvoient  ni  déveloper  leurs  tentes, ug'. 
tii  les  pofer,  le  vent  les  leur  arrachant 
des  mains  , ou  les  enlevant  de  leur 
place.  Et  dans  le  même  tems,  Teau 
que  le  vent  avoit  élevée  s’étant  épaiflie 
& glacée  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes, il  tomba  une  fi  grande  quantité 
de  neige  & de  grêle,  qu’abandonnant 
un  travail  inutile , ils  fe  jettérent  tous 
par  terte , accablés  fous  le  poids  de 
leurs  tentes  & de  leurs  vétemens  , 
plutôt  qu’ils  n’en  étoient  couverts.  Le 
froid  qui  fuivit  devint  fi  âpre  & fi  pé- 
nétrant , que  les  chevaux , aufli  bien 
que  les  hommes,  firent,  pendant  un 
ïongtems,  d’inutiles  efforts  pour  fe  re- 
lever , leurs  nerfs  s’étant  tellement 
roidis,  qu’il  leur  étôit  impoflible  de 
plier  leurs  membres  , & d’en  faire 
ufage.  Lorfqu’à  force  de  s’agiter  & de 
fe  mouvoir , ils  eurent  repris  un  peu 
de  force  & de  courage , on  commen- 
ça à allumer  des  feux  de  difiance  en 
diftance  , ce  qui  fut  pour  eux  d’un 
grand  foulagement,  & parut  leur  ren- 
dre la  vie.  Annibal  demeura  deux 
jours  en  cet  endroit  comme  afliégé; 

& il  fl’en  fortit  qu’après  avoir  perdu 
Tome  IV.  X un 
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An.  R.  un  grand  nombre  d’hommes  & de 
^ chevaux avec  fept  des  éléphans  qui 
ji8.  ' lui  étoient  reftés  après  la  bataille  de  la 
Trébie. 

Corn-  Etant  defcendu  de  l’Apennin,  il  alla 
bat  en-  camper  à dix  * milles  de  Plaifance.  Le 
lendemain  il  vint  chercher  l’ennemi 
&'Anni-  ^vec  douz-e  mille  hommes  d’Infante- 
bal.  rie,  & cinq  mille  de  Cavalerie.  Sem- 
promus,  qui  étoit  déjà  revenu  de'  Ro- 
jfj^J^'me,  ne  refufa  pas  le  combat.  Les 
tienes.  deux  armécs  n’étoient  alors  éloignées 
l’une  de  l’a.utre  que  d’une  lieue.  Dès 
le  jour  fuivant  elles  marchèrent  avec 
une  ardeur  égale  à un  combat  qui  fut 
lontems  difputé,  & où  les  deux  partis 
eurent  alternativement  l’avantage  l’un 
fur  l’autre.  Au  premier  choc,  les  Ro- 
mains furent  tellement  fupérieurs  aux 
Carthaginois , qu’après  les  avoir  mis 
en  fuite,  ils  les  pourfuivirent  jufques 
dans  leur  camp  , & entreprirent  mê- 
me de  les  y forcer.  MaisAnnibal  aiant 
mis'  aux  portés  un  petit  nombre  de 
foldats  , fuffifant  néanmoins  pour  en 
défendre  l’entrée,  ordonna  aux  autres 
de  fe  tenir  bien  ferrés  dans  le  milieu 
du  camp,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  donnât 
lefignal  d’en  fortir  pour  aller  attaquer 
les  ennemis.  II  étoit environ  trois  heu- 
res 
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res  après  midi,  lorfque  Sempronius,  An.  h. 
aiaiît  inutilement  iàtigué  fes  troupes,  ^ 
& defefpérant  de  pouvoir  forcer  lesus. 
Carthaginois , fit  Tonner  la  retraite. 
AufTitôt  qu’Annibal  Te  fut  aperçu  de  la 
retraite  des  Romains,'  il  ordonna  à 
fa  Cavalerie  de  fortir  à droite  &à  gau- 
che , & de  fondre  fur  eux , pendant 
qu’il  fortiroit  lui-méme  par  la  porte 
du  milieu  pour  aller  les  attaquer  avec 
l’élite  de  fon  Infanterie.  L’affaire  eût 
été  des  plus  fanglantes  , fi  le  jour  eût 
permis  qu’elle  durât  plus  lontems.  La 
nuitfépara  les  combattans,  horrible- 
ment acharnés  les  uns  contre  les  au- 
tres. Ainfi  le  nombre  des  morts  ne  ré- 
pondit pas  à l’animofité  avec  laquelle 
on  combattit.  La  perte  n’alla  pas  à 
plus  de  fix  cens  hommes  de  pié , & 
trois  cens  Cavaliers  de  chaque  côté. 

Mais  celle  que  firent  les  Romains  fut 
plus  confidérable  par  la  qualité  que 
par  le  nombre  de  leurs  morts  ; puif- 
qu’il  refta  fur  la  place  plufîeurs  Che- 
valiers , cinq  Tribuns  des  Légions,  Prxfe- 
& trois  Commandans  des  Alliés. 

Après  ce  combat,  Annibal  fe  retira 
dans  la  Ligurie , dont  les  habitans  , 
pour  lui  prouver  leur  fidélité  , lui 
livrèrent  à fon  arrivée  deux  Quefieurs 
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An.  R.  Romains  C.  Fulvius  & C.  Lucrctius, 
ç,  deux  Tribuns  Légionaires , & cinq 
418.  'Chevaliers,  prefque  tous  fils  de  Sé- 
nateurs. Sempronius  fe  retira  du  côté 
de  Luques. 

Prodi-"  Pendant  ^ cet  hiver  il  arriva  plu- 
ges.  fieurs  prodiges  à Rome  & aux  «nvi- 
rons^  ou,  pour  parler  plus  jufte,  on  en 
publia  un  grand  nombrt , auxquels  on 
ajouta  foi  affeK.  légèrement,  comme  il  ar~ 
rive  quand  une  fois  la  fuperjlitîon  sefi 
emparée  des  efprits.  Ces  paroles  de  Ti- 
te-Live  font. remarquables,  & mon- 
trent qu’il  n’étoit  pas  fi  crédule  ni  fi 
fuperftitieux  que  plufieurs  fe  l’imagi- 
nent. On  s’acquitta  fort  fcrupuleufo- 
ment  de  toutes  les  cérémonies prefcri- 
tes  en  pareil  cas  ; & les  efprits  fe  trou- 
vèrent fortfoulagés,  après  qu’on  eut 
achevé  les  fitcrifices  & fait  aut  dieux 
les  voeux  que  la  Sibylle  avoit  mar- 
qués. 

Téméri-  «^éfigné  pour  Confuls  Cn, 

té  & ar-  Servilius  & C.  Flaminius.  Ce  dernier 
fogance  s'étoit  fait  connoitre  depuis  lontems 
nfinius.' efprit  brouillon  , féditieux  , 
Liv.  incapabl  e foit  de  prendre  fon  parti  avec 
XXI.<?3-  fagefle, 

aRcmiae  autcîrca  ur-  motîs  fond  in  rdi- 
bem  muLta,eâ  hieme,  gionem  animis  ) mul- 
frodigia  fac^a  ; aut  ta  nunciata,  & teme- 
4 quod  evenirc  folet  rè  crédita  funt.  LH\ 
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fegefle , foit  de  fléchir  après  l’avoîr  An.  R. 
pris  une  fois.  Nous  avons  vti  qu’il 
avoir  eu  de  vives  conteftations  avec^jg  -*’ 
les  Sénateurs , en  premier  lieu  pen- 
dant fon  Tribunat  ; & une  fécondé 
fois  dans  fon  premier  Confulat,  d’a- 
bord au  fufet  du  Confulat  même  qu’on 
vouloir  l’obliger  d’abdiquer , puis  à. 
l’occafion  du  triomphe  dont  on  avoir 


entrepris  de  le  priver.  Il  s’éroit  enco- 
re rendu  odieux  aux  Sénateurs , à cau- 
jfe  d’une  nouvelle  Loi  que  Q^Claudius 
avoir  portée  contre  leur  ordre , n’ayant 
de  tous  les  Sénateurs  que  le  feul  Fla- 
minius  qui  l’appuiat  dans  cette'  entre- 
' prife.  Cette  Loi  fefoit  défenfè  à tout 
Sénateur  d’avoir  une  barque  qui  tint 
* plus  de  trois  cens  amphores , qui  équr- 
valentau  poids  de  denoslivrcs, 

ou  moins  de  huit  ^ tonneaux , com- 
me l’on  compte  fur  mer.  (^Clau-- 
dius  trouvoit  que  c’étoit  alfez  pour 
tranfporter  à Rome  les  fruits  que  les 
Sénateurs  recueilloient  dans  leurs  ter- 
res, & qu’il  étoit  indigne  de  leur  rang 
de  faire  fervir  leurs  vaifTeaux  de  char- 
ge à .tranfporter  la  récolté  des  autres 
pour  de  l’argent.  La  haine  du  Sénat 

X 5 ne 
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ne  fervit  qu’à  lui  acquérir  la  faveur  du 
An.  R.  Peuple  J qui  par  une  affedion  aveugl® 
Av.j.C.  l’éleva  une  fécondé  fois  au  Confular. 
ziè.  Il  fe  perfuada  que  les  Sénateurs, 
pour  fe  venger  de  lui,  le  retiendroient 
à Rome , foit  en  alléguant  de  mauvais 
préfages , foit  en  l’obligeant  de  célé- 
brer les  Fériés  Latines,  ou  enfin  en 
apportant  quelqu’un  des  prétextes 
dont  on  avoit  coutume  de  fe  lervir 
pour  retarder  le  départ  des  Confuls. 
Réfolu  de  couper  court  à toutes  ces 
difficultés  , il  feignit  d’avoir  affaire  à 
la  campagne  ; & étant  forti  de  Rome 
il  s’en  alla  furtivement  dans  fa  pro- 
vince, n’étant  encore  qiîe  particulier. 
Cette  évafion,  quand  elle  fut  devenue 
publique  , anima  encore  davantage 
les  Sénateurs,  déjà  fort  irrités. contre 
lui.  On  difoit  hautement , „ Que  Fla- 
j,  rainius  avoit  déclaré  la  guerre,  non- 
j,  feulement  au  Sénat,  mais  aux  dieux 
>,  mêmes.  Qifaiant  été  fait  Conful  la 
„ première  fois  contre  les  aufpices  qui 
5,  s’oppofoient  à fon éleftion, il  s’étoit 
J,  mocqué  des  hommes  &des  dieux, 
„ qui  de  concert  lui  défendoient  de 
„ donner  bataille.  Que  maintenant , 
„ agité  par  les  reproches  que  fa  con- 
,,  fcience  lui  fefoit  de  fon  impiété,  il 

if  avoit. 
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» ivoit  évité  de  paroitre  au  Capitole,  Ak.  R. 
» & d’y  faire  la  cérémonie  augullc  de  ^ 
„ fo^  entrée  dans  le  Confulat,  pour.jg'.;'' 

„ n’étre  point  obligé  d’invoquer  le 
„ grard  Jupiter  en  un  jour  fi  folennci  ; 

,,  pour  ne  point  voir  ni  confulter  le 
,,  Sénat  , qu’il  haïflbit  feul  de  tous  les 
„ Romains,  & de  qui  il  favoit  qu’il 
,,  avoit  mérité  d’être  haï;  pour  fe  fouf- 
,,  traire  aux  cérémonies  les  plus  au- 
„ guftes  & lies  plus  indifpenfables  ; 

,,  pour  éviter  de  faire  dans  le  Capitole 
„ les  voeux  ordinaires  pour  la  profpé- 
„ rité  de  la  République , & la  fienne 
« propre & partir  enfuite  pour  fa 
fp  province  revêtu  des  marques  hono- 
„ rables  de  fa  dignité.  Qu’il  étoit  fort! 

J,  de  Rome  àda  dérobée  comme  le 
,3  dernier  des  valets  de  fon  armée , 

„ fans  être  précédé  de  fes  Liâeurs , 

„ fans  faire  porter  devant  lui  les  ha- 
>,  ches  &:  les  faifeeaux , à jpeu  près 

>,  comme  s’il  eût  quitté  fa  patrie  pour  ^ . 

,,  aller  en  exil.  Croioit-il  plus  hono- 
„ rable  & plus  décent  pour  lui  & pour 
„ l’Empire  Romain,  de  faire  une  cé- 
rémonie  fi  fainte  & fi  éclatante  à Ri- 
„ mini  qu’à  Rome , & dans  une  hotel- 
„ lerie  qu’à  la  vue  de  fes  dieux  do- 
melliques } . . ' 

1 X'4  " Les 
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* An.R.  Les  plaintes  de  tout  le  Sénat,  & 
l C Députés  qu’on  lui  envoia  pourl’O' 
ais.  bliger  de  revenir,  &de  prendre pof- 
fclfion  du  Confulat  félon  les  formes 
accoutumées , ne  gagnèrent  ri-*n  fur 
fon  efprit.  Il  entra  en  charge  i Rimi- 
ni.  Aiant  reçu  deux  Légions  le  Sem- 
pronius  l’un  des  Confuls  de  l’année, 
précédente,  & deux  de  C.  AtiÜus Pré- 
teur, il  traverfa  les  rentiers  de  ’Apen- 
nin , pour  fe  rendre  dans  l’Etrurie., 


f An.  R. 

Av.J.C. 

i»7. 

Le  Con- 
fulScr- 
vilius 
part 

pour  Ri- 
mini. 
Uv. 

XXII.  I. 


Cn.  SsRvitius. 

C.  Flaminius  il 

Servilius  entra  en  charge  a Rome 
aux  Ides,  c’eft-à-dire  le  15  de  Mars, 
iour  folennef  & marqué  alors  pour 
cette  cérémonie;  & affembla  les  Sé.-^ 
Dateurs  pour  les  confulterfur  les  opé- 
rations de  la  campagne  qu’il  alloit 
commencer.  Cette  délibération  don- 
na lieu  de  renouvelJer  les  reproches 
contre  Flaminius.  Ils  fe  plaignoient, 
d’avoir  créé  deux  C onfuls , & de  n’en 


avoir  qu’un.  Que  Flaminius  ne  pou- 
voit  palfer  pour  tel , étant  parti  de 
Rome  fans  autorité , & fans  aufpices. 
Que  c’étoit  au  Capitole  que  les  Con- 
fols  recevoient  ces  deux  caradéres  , 
â la  vue  des  dieux  & des  citoiens  de 
’ Rome  > 
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Rome,  après  avoir  célébré  les  Fériés  An.  R. 
Latines , & fait  fur  la  montagne  d’Al-  ^ 
bc,  & dans  le  temple  du  grand  Jupi-n^. 
ter,  les  facrifices  accoutumés;  & non 
pas  dans  la  province  & dans  une  terre 
étrangère , où  il  n’avoit  porté  que  lav 
qualité  de  particulier.  Servilius , après  , 
avoir  reçu  fes  inftruéHons,  s’en  alla' 
avec  fes  troupes  à Rimini,  pour  fer- 
mer aux  ennemis  les  paifages  de  ce- 
cote-la.. 

Il  laiflfa  Rome  dans  une  grande  in-r 
quiétude.  La  crainte  écoit  augmentée 
par  les  prodiges  qu’on  annonçoit  de 
toutes  parts..  On  ordonna  des  facrifi-  Renou- 
ces , des  proceffions , des  prières  dans  velle. 
tous  les  temples.  Outre  beaucoup  d’au- 
très  aâes  de  religion,  on  donna  unjgjg^- 
feftin  public, .&  l’on  annonça  les  *tuma- 
Fétes  de  Saturne  par  des  cris , qui  fu-^^s* 
rent  continués  un  jour  & une  nuit.  On* 
fit  de  cette  cérémonie  une  Fête  annuel- 


le, que  le  Peuple  eut  ordre  de  célé- 
brer â perpétuité.  J’en  marquerai  les. 
circonilances  à la  fin  de  ce  Paragraphe.. 
Annibal  pafla  fon.  quartier  d^hivcr  Annibal 


(Uns  la  Gaule,Cifapilne.  11  traitoitfort 

X.  5 dif- 


renvoic 
làns  ran- 
çon les 


^ Cette  Fête  avait  Liv.  II.  21.  O»  ne  fit: 
été  étoHie  prés  de  trois  ici  que  la>renattveUer, 
eeos  ans  auparavant. 
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An.  R.  différemment  les  prifonniers  de  guer- 
aV.  J.C.  félon  qii’iljs  étoient  Romains  ou 

217.  Alliés.  Il  recenoit  dans  des  prifons 
rrifon-  les  Romains , & leur  donnoit  à peine 
faTts*  fur  néceffaire  : au  lieu  qu  il  ufoit  de  rou- 
les AI-  te  la  douceur  pofTible  à l’égard  de  ceux 
liés  de  qu’il  avoir  pris  fur  les  Alliés.  Il  les  af- 
fembla  un- jour,  & leur  dit  „ que  ce 
III.  Zip.  yt  n’étoit  pas  pour  leur  faire  la  guerre 
,,  qu’il  étoit  venu,  mais  pour  prendre  ^ 
,,  leur  défenfe  contre  les  Romains  : 

5,  qu’il  faloit  donc,  s’ils  entendoient 
„ leurs  intérêts , qu’ils  embraffaffenc 
fon  parti , puifqu’il  n’avoit  paffé  les 
Alpe  que  pour  remettre  les  Italiens 
„ en  liberté , & les  aider  à rentrer 
„ dans  les  villes  & dans  les  terres 
J,  d’où  les  Romains  les  avoient  chaf- 
„ fés.  „ Après  ce  difcourc,  il  les  ren-  ■ 
voia  fans  rançon  dans  leur  pays.  C’é-. 
toit  une  rufè,  pour  détacher  des  Ro- 
mains les  peuples  d’Italie  ^ pour  les 
porter  à s’unir  avec  lui , & pour  fou- 
lever  en  fa  faveur  tous  ceux  dont  les* 
villes  ou  les  ports  étoient  fournis  à: 
la  domination  Romaine. 

Ce  fut  dans  ce  même  quartier  d’hi- 
ver, qu’il  s’avifa  d’un  ftratagême  vrai- 
ment Carthaginois.  Il  étoit  environné 
de  peuples  légers  & inconftans  , & la^ 

. liai- 
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Srrata 
gérne 
dont  il 
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liai  Ton  qu’il  avoit  contraftée  avec  eux  An.  R. 
étoic  encore  toute  récente.  II  avoit  à 
craindre  que  changeant  à fon  égard  de  2,17. 
difpofitions,  ils  ne  lui  dreffalTent  desempé- 
piéges , & n’attentaflent  fur  fà  vie. 

Pour  la  mettre  en  fureté,  il  fit  faire 
des  perruques  & des  habits  pour  tou-  te  à fa 
tes  les  différentes  fortes  d’âges  ; il  pre-'"'^-,  , 
noit  tantôt  un  de  ces  équipages,  zi5>- 
rantôt  l’autre , & fe  déguifoit  fi  fou-  Uv, 
vent,  que  non  feulement  ceux  qui  ne 
le  voioient  qu’en  pafTant,  mais  fes 
amis  même  avoient  peine  à le  recon- 
noitre. 

Cependant  les  Gaulois  fouffroient  Xnnibal 
impatiemment  que  la  guerre  fe  fit  dans  part 
leur  pays.  Ils  n’avoient  été  engagés 
luivre  Annibal  que'par  l’efpérance  du^.jg/  ' 
Kutin.  Us  voioient,  qu’au  lieu  de  s’en-  Pelyb. 
richir  aux  dépens  d’autrui",  leur  pays,  IH- 130* 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre,  étoit^î^’i.. 
également  foulé  par  les  quartiers  d’hi- 
vers des  deux  armées.  Annibal  avoit’ 
tout  à’ craindre  de  ce  mécontentement 
qui  éclatoit  déjà  par  des  murmures  & . 

des  plaintes  affez  publiques.  Pour  en'  ' ’ 
détourner  les  effets,  dès  que  l’hiver 
fut  paffé  il  fe  hâta  de  décamper.  Il  fa- 
vqit  que  Flaminiiis  étoit  arrivé  â Ar-  I 
rétinm  dans  l’Etrûrie  ril  dirigea'  fa 

X 6 mar- 
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An.  b.  marche  de  ce  côté-là.  11  commença 
^3^'  P par  confultcr  ceux  qui  connoiflbient 
mieux  ce  pays,  pour  favoir  quelle 
route  il  prendroit  pour  aller  aux  en- 
nemis. On  lui  en  indiqua  plufieurs 
qui  lui  déplurent  comme  trop  longues, 

& qui  Texpofoient  à être  traverfe  par 
les  ennemis.  Il  y en  avoir  une  qui  con- 
duifoic  à travers  certains  marais.  Cel-. 
le-ci  fe  trouva  plus  de  fon  goût,  & plus; 
conforme  au  vif  defir  qu  il  avoit  a en 
venir  aux  mains  avec  le  Conful , avant- 
que  fon  Collègue  eût  pu  le  joindre  : il' 
la  préféra.  Au  bruit  qui  s’en  répandit 
dans  l’armée,  chacun  fut  effraie.  U 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  tremblât  a la: 
vue  des  fatigues  & des  dangers  que; 
l’on  éprouveroit  en  pafTant  ces  maré- 
cages , dans  lefquels  même  l’Arno  de-, 
puis  quelques  jours  s’étoit  débordé. 

Il  palTe  Annibal , bien  informé  que  le  fond^ 
par  le  en  étoit  ferme  >.  leva  le  camp,.&  fit 
avant-garde  des  Africains,  des  Ef- 
fiSm,oùpagnols,  & de  tout  ce  qu’il  avoir  de 
il  perd  meilleures  troupes.  Il  y entre-méla  le 

que,  s’ils  étoient  obli- 
1Ii!z3Ô.  gés  de  s’arrêter,  ils  ne  manquafTent  de 
rien.  Le  corps  de  bataille  étoit  compo- 
fé  de  Gaulois;  & la  Cavalerie  fefoit; 
xxu.  X.  j’^^riére-garde.  Il  en  avoit  donné  la- 

C0H.T 
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conduite  à Magon,  avec  ordre  de  faire  An.  R;, 
avancer  de  gré  ou  de  force  les  Gaulois,  ^ 
en  cas  que  par  lâcheté  ils  paruflfcnt  feuy.* 
rebuter,  & vouloir  rebrouffer  chemin. 

Les  Efpagnols  & les  Africains  tra- 
verférent  làns  beaucoup  de  peine.  On. 
n’avoit  point  encore  marché  dans  ce 
marais  j il  fut  aflTez  ferme  fous  leurs 
piés.  D’ailleurs  c’étoientdesfoldats  en- 
durcis à la  fatigue  J & accoutumés  à. 
ces  fortes  de  travaux.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  quand  les  Gaulois  pafférent.  Le- 
marais  avoit  été  foulé  par  ceux'qui  les 
avoient  précédés..  Ils  ne  pouvoient- 
avancer  qu’avec  une  peine  extrême 
&,  peu  faits  à ces  marches  pénibles  >. 
ils  ne  fupportoicnt  celle-ci  qu’avec  la>. 
dernière  impatience.  Cependant  il  ne 
leur  étoit  pas  poflîble  de  retourner  en! 
arriére  : la  Cavalerie  les  pouflbit  làns. 
cefle  en  avant.  Il  faut  convenir  que- 
toute  l’armée  eut  beaucoup  à fouffrir». 
Fendant  quatre  Jours  & trois  nuits  el-~ 
le  eut  le  pié  dans  l’eau.  Mais  les  Gau- 
lois foufifirent  plus  que- tous  les  au- 
tres. La  plupart  des  bêtes  de  charge? 
moururent  dans  la  boue.  Elles  ne  laif*- 
iÈrent  pas,  même  alors,  d’étre  de- 
quelque  utilité.  Hors  de  l’eau , fur  les 
balots  qu  elles  portoiencj  on  dormoit: 

au 


Digitized  by  Google 


4^4;  Cn.  Servil.  C.  Flamin.  Cons. 

An.  R.  au  moins  quelque  partie  de  la  nuit. 

Av  I C chevaux  y perdirent  la 

* corne  de  leurs  piés.  Annibal  lui-mé- 
me,  monté  fur  le  feul  éléphant  qui 
lui  reftoir,  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à en  fortir.  Une  fluxion  qui' 
lui  furvint  fur  les  yeux,  caufée  tant 
par  falternative  du  froid  & du  chaud' 
afl'ez  ordinaire  au  commencement  du^ 


printems,  que  par  les  infomnies  con- 
tinuelles, & les  vapeurs  grolTiéres  du 
marais , le  tourmenta  beaucoup.  Et 
comme  là  conjonôure  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’arrêter  pour  fe  guérir , cet 
accident  lùi  fit  perdre  un  oeil. 

Atinibal  ’ Lorfqu’il  fut  forti  avec  bien  de  la' 
s’avançe  peine  de  ces  terres  humides  & maré- 
renne-  cageufes,  iF  campa  dans  le  premier 
mi , & cndroitfèc  qu  fl  rencontra-,  pour  don- 
ravage  ncr  quelque  relâche  à fes  troupes.  Ef 
^ aiant  appris  par  les  coureurs  que  1 ar- 
pour  at-  mée  ennemie  étoit  encore  aux  envi- 
le  rons  d’Arrétium , il  s’attacha  avec  une- 
^com-  Application  infinie  à connoitre , d’un; 
bat.  côté  1 es  defleins  & le  caraftére  du  Gonr 


Polj^è.  fui , de  l’autre  la  fituation  du  pays,  les 
^^^^*’moiens  dont  il  devoir  fe  fervir  pour- 
XXU. des  vivres,  les  chemins  par  où' 
fl  pouvoir  les  faire  conduire  dans  fon. 

' camp  généràlement-toûtes  les  cho- 

‘ ‘ fes 
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fes  qui  pou^oient  lui  être  avantageu-  An.  R., 
fes  dans  la  conjonâiure  préfente  ; at-  ç. 
tentions  bien  dignes  d’un  grand  hom-  117’. 
me  de  guerre , & qui  n’agit  point  au 
hazard.  11  fut  donc  que  le  pays  entre 
Féfulcs  & Arrétium  étoit  leplus  fertile  Fiefole- 
de  ritalie,  & qu’on  y trouvoit  ent^Ariz- 
abondance  des  troupeaux,  des  blés,f°i'^^> 
& tous  les  rruits  que  la  terre  produit 
pour  la  nourriture  des  hommes.  A l’é- 
gard de  F!aminius,que  c’étoit  un  hom- 
me habile  à s’infinuer  dans  l’efprit  de 
la  populace  j mais  qui  , fans  avoir  au- 
cun talent  ni  pour  le  gouvernement" 
ni  pour  la  guerre,  avoir  une  haute  idée- 
de  fa  capacité  dans  l’un  & dans  l’autre, 

& par  cette  raifon  ne  confultoit  & 
ne  croioit  perfonne  : du  refte  vif  , 
bouillant , hardi  jufqu’à  la^  témérité;  • 

De  là  Annibal  conclut  que  s’il  fefoit 
le  dégât  de  la  campagne  fous  fes  yeux,  • 
il  l’attireroit  infailliblement  à un  com- 
bat. 

' Il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit- 
irriter  le  caradére  bouillant  de  fon  ad-= 
verfaire , & le  précipiter  plus  infail-‘ 
liblement  dans  les  vices  qui  lui  étoienC' 
naturels.  Ainfi  laiflant  l’armée  Romai-  - - 
né  à la  gauche , il  prit  fur  la  droite 
du  côté. de  Féfulesj  & mettant  tout  à* 

■ feu 
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feu  & à fang  dans  le  plus  b^au  pays  de. 
l’Etruric,  il  étala  aux  yeux  du  ConfuL 
le  plus  de  ravage  & de  défolation  qu’il: 
lui  fut  podible..  Flaminius  n’étoit  pas 
d’humeur  à refter  tranquille  dans  fon. 
camp,  quand  même  Annibal  feroic. 
demeuré  en  repos  dans  le  lien.  Mais, 
quand  il  vit  qu’on  pilloit  à Tes  yeux  les. 
terres  des  Alliés  , qu’on  emportoit  im^- 
punément  le  butin  qu’on  avoit  fait  fur.-, 
eux,  & que  la  fumée  lui  annonçoit: 
de  tout  côté  la  ruine  entière  du  pays„ 
il  crut  que  c’étoit  une  honte  pour  lui  >, 
qu’ Annibal  marchât  la  tête  levée- par* 
le  milieu  de  l’Italie,  prêt  de  s’avan- 
cer jufques  aux  portes  de  Rome,  fans, 
trouver  de  réfiftance.  Ce  fut  inutile- 
ment que  tous  ceux  qui  compofoient 
le  Confeil  de  guerre  voulurent  lui« 
perfuader ,,  de  préférer  le  parti  le  plus; 
>,  fur  à celui  qui  paroilToit  le  plus  glo^ 
>,  rieux;  d’attendre  fon  Collègue  pour* 
„ agir  tous  deux  de  concert  avec  tou— 
9»  tes  les  forces  de  l’Empire  réunies  en- 
>,  femble,  & de  fe  contenter  julques— 
9,  là  de  détacher  la  Cavalerie  & l’In— 
9,  fanterie  légère  pour  empêcher  les. 
>,  ennemis  de  faire  leurs  ravages  avec  • 
9,  tant  de  licence  & de  fécurite.  „ Fia— 
minius  ne  put  entendre  ces  fages  dif- 

cours 
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cours  fans  indignation.  Il  fortit  bruf- 
quement  du  Confeil,  & donna  en  nie-^y  ’j  C.. 
me  tems  le  fignal  de  la  marche  & du  117. 
combat.  Oui  Jans  doute , dit-il , demeu- 
rons les  bras  eroifes  devant  les  mursd'Ar- 
rétium.  Car  cefl  la  notre  patrie  : cejl  là 
que  font  nos  dieux  pénates.  Soi^rons 
quAnnibal , échapé  de  nos  mains , défo- 
le  impunément  F Italie»  ^ que  mettant 
tout  à feu  & à fang  il  arrive  jufquaux 
portes  de  Rome.  Et  pour  nour»  gardons- 
nous  bien  de  fortir  d'ici»  quun  Arrêt 
du  Sénat  ne  vienne  tirer  Flaminius 
£Arrétium»  comme  autrefois  Camille  de 
Veies»  pour  aller  au  fecours  de  la  patrie. 

En  difant  ces  mots  f]}.  iauta  fur  feu 
cheval.  Mais  le  cheval  s’abbacit  fous 
lui , & le  fit  tomber  la  tête  la  premiè- 
re. Tons  ceux  qui  étofent  prefens  fu- 
rent effraiés  de  cet  accident  » comme 
d’un  mauvais  préf^e.  Pourluiil  n’en  cîc.de 
fit  aucun  cas.  L’Officier  qui  préfidoit^'^'”'*^* 
aux  Aufpices  lui  aiant  annoncé  que  les.  ' 
poulets  ne  mangeoient  point,  & qu’il 
faloit  remettre  le  combat  à un  autre 
)our  ; & s'il  leur  prend  fantaifte  encore 
de  ne  point  manger»  dit  Flaminius,  que 
faudra- 1- il  faire}  Se  tenir  en  repos» 
répondit  l’Officier.  Merveilleux  auf- 
pices, s’écria  Flaminius.^  les  poulets 
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ont  bon  appétit  , on  pourra  donner  le 
combat  : s ils  ne  mangent  point , parce 
quils  feront  bien  rajfaftésj  il  faudra  fe 
donner  de  garde  de  livrer  la  bataille.  Il 
donna  ordre  qu’on  prît  les  drapeaux, 
& qu’on  le  fuivît.  Dans  le  moment 
meme  on  vint  l’avertir  qu’un  porte- 
enfeigne  ne  pouvoir,  quelque  effort 
qu’il  fît  , arracher  de  terre  fon  dra- 
peau , qui  félon  l’ufagey  étoit  enfoncé. 
Flaminius,  fans  faire  paroitre  aucun 
étonnement,  fe  tournant  du  côté  de  ce- 
lui qui  lui  annonçoit  cette  nouvelle  : 
Ne  m' apportes-tu  point  au£î  y lui  dit-il» 
des  lettres  du  Sénat , pour  m' empêcher  de 
donner  bataille^  Ya-t-em  disait  porfe-en- 
feigne,  que  fi  la  crainte  a glacé  fes  mains, 
il  creufe  la  terre  tout  autour  pour  retirer 
fon  drapeau. 

Dès  lors  l’armée  commença  à mar- 
cher. Pendant  que  la  préfomption  du 
Général  infpiroit  une  certaine  joie  au 
foldat,  qui  étoit  frapé  de  l’air  de  con- 
fiance de  fon  Général,  fans  être  en  état 
de  pefer  les  motifs  de  cette  confiance; 
les  premiers  Officiers  qui  avoient  été 
d’un  avis  contraire  dans  le  Confeil  , 
étoient  de  plus  effraiés  du  double  pro- 
dige dont  ils  venoient  d’étre  témoins. 

Cependant  Annibal  avançoit  tou- 
jours. 
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iours  vers  Rome , aiant  Cortone  à An.  R. 
fa  gauche,  & le  Lac  de  Trafiméne  P 

fa  droite.  Qijand  il  vit  que  le  ConfuI 
approchoit,  il  étudia  le  terrain,  pour  taille 
livrer  bataille  à fon  avantage.  Sur 
route  il  trouva  un  vallon  fort  uni  & xrafi- 
(pacieux.  Deux  chaînes  de  montagnes  mène, 
le  bordoient  de  côté  & d’autre  dans 
longueur.  Il  étoit  fermé  au  fond  par 
une  colline  efcarpée  & de  difficile  ac-  Uv. 
cès.  A l’entrée  fe  préfentoit  le  Lac , XXII. 
entre  lequel  & le  pié  des  montagnes 
il  y avoit  un  défilé  étroit  qui  condui-  Fab.17^.. 
foit  dans  le  vallon.  Il  fila  par  ce  fen-» 
tier , gagna  la  colline  du  fond , & s’y  ‘ 
pofta  avec  les  Efpagnols  & les  Afri- 
cains. A droite  derrière  les  hauteurs,, 
il  plaça  les  Baléares,  & les  autres  gens, 
de  trait.  Pour  la  Cavalerie  & les  Gau- 
lois, il  les  porta  derrière  les  hauteurs 
de  la  gauche,  & les  étendit  de  maniè- 
re que  les  derniers  touchoicnt  au  dé- 
filé par  lequel  on  entroit  dans  le  val- 
lon. Il  pafTa  une  nuit  entière  à dreffer 
fes  embiifcades  : après  quoi  il  attendit 
tranquillement  qu’on  vînt  l’attaquer.. 

Le  ConfuI  marchoit  derrière  avec, 
un  empreffement  extrême  de  joindre, 
l’ennemi.  Le  premier  jour , comme  il 
étoit  arrivé  tard , il  campa  auprès  du. 

Lac,. 
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An.  R.  Lac.  Il  ne  faloit  pas  une  grande  expé- 
ç rience  de  la  guerre,  pourvoir  que  c’é- 
‘toit  fe  perdre , que  de  s’engager  dans 
'un  pareil  défilé.  Cependant,  le  lende- 
main avant  la  pointe  du  jour,  fans 
avoir  pris  la  précaution  de  faire  re- 
connoitre  les  lieux , & fans  attendre 
que  le  four  l’éclairat  fiiffifamment , il 
T0l)b.  y entrer  fes  troupes.  Il  poufla  mê- 
me fi  loin  fa  folle  confiance , qu’il  fe- 
fit  fiiivre  par  une  troupe  de  valets  d’ar- 
mée , qui  portoient  des  chaînes  dont 
il  prétendoit  charger  les  Africains  dé- 
jà vaincus  dans  fon  imagination.  Il 
s’étoit  élevé  ce  matin-là  un  brouillard 
fort  ^pais..  Qu^d  le  Conful  eut  .éten- 
du fes  troupes  dans  la  plaine , il  crur 
n’avoir  affaire  qu’à  ceux  des  Cartha- 
ginois qu’il  voioit  devant  lui , & qui 
avoient  Annibal  à leur  tête.  Il  ne  pen*. 
fa  point  du  tout  qu’il  pût  y avoir  d’au- 
tres corps  de  troupes  embufqués  des 
deux  côtés  derrière  les,  montagnes. 
Annibal  l’aiant  laiffé  avancer  plus  de 
la  moitié  du  vallon,  & voiant  l’avant- 
garde  des  Romains  aiTe2  près  de  lui , 
donna  le  fignal  du  combat , & envoia^ 
ordre  à ceux  qui  ctoient  en  embufcade 
d’attaquer  en  même  tems  l’ennemi, 
de  tous  côtés.  On  peut  juger  du  trou- 
ble des  Romains..  lis, 
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Ils  n’étoient  pas  encore  rangés  en 
Tjataille  , & n’avoient  paS  préparé 
leurs  armes,  lorfqu’ils  fe  virent  aflaiU 
lis  en  même  tems  par  devant,  par  der- 
rière, & par  les  flancs.  Flaminius , 
deftitué  d’ailleurs  de  toutes  les  quali- 
tés néceflaires  à un  Général , avoit  du 
courage.  Seul  intrépide  dans  une  cons- 
ternation fi  univerfelle,  il  anime  fes 
ibidats  de  la  main  ôc  de  la  voix,  & les 
exhorte  à fe  faire  un  palfage  par  le  fer 
à travers  les  ennemis.  Mais  le  tumul- 
te qui  régne  par  tout,  les  cris  affreux 
des  combattans , & le  brouillard  qui 
s’étoit  élevé , empêchent  qu’on  ne 
puiffe  ni  le  voir,  ni  l’entendre.  Cepen- 
dant , lorfqu’ils  aperçurent  qu’ils 
étoient  enfermés  de  tous  côtés  ou  par 
les  ennemis,  ou  par  le  Lac  & les  mon- 
tagnes, l’impoflibilité  de  fe  fauver  par 
la  fuite  rappella  leur  courage,  & l’on 
commença  â combattre  de  tous  côtés 
avec  une  animofité  étonnante*  L’a- 
charnement fut  fi  grand  dans  les  deux 
armées , que  pcrfonne  ne  fentit  le 
tremblement  de  terre  qui  renverfa  des 
villes  prefque  entières  en  plufieurs 
contrées  de  l’Italie , & produifit  des 
effets  étonnans. 

L’aéüon  dura  trois  heures,  Flami- 
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An.  R.  niiis  aiant  été  tué  par  un  Gaulois  In^ 
fubrien,  les  Romains  commencèrent 
ei7.  â plier,  & prirent  enfuite  ouvertement 
la  fuite.  Un  grand  nombre  cher^ 
chant  à fe  fauver  , fe  précipitèrent 
dans  le  Lac.  D’autres  aiant  pris  le  che- 
min des  montagnes,  fe  jettérent  eux- 
mêmes  au  milieu  des  ennemis  qu’ils 
vouloient  éviter.  Six  mille  feulement 
s’ouvrirent  un  pafTage  à travers  les 
vainqueurs,  & fe  retirèrent  en  un  lieu 
de  fureté;  mais  ils  furent  arrêtés  & 
faits  prifonniers  le  lendemain  par 
Maharbal,  qui  les  afliégea,  & les  ré- 
diiifit  à une  fi  grande  extrémité,  qu’ils 
mirent  bas  les  armes,  & fe  rendirent, 
fous  la  promefie  qui  leur  fut  faite 
qu’ils  auroient  la  liberté  de  iè  re- 
tirer. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille  de 
Trafiméne  , que  les  Romains  mettent 
au  nombre  de  leurs  plus  grandes  ca- 
lamités : tel  le  fruit  de  la téméritéde 
Flaminius.  Il  lui  en  coûta  la  vie  à lui- 
méme,  & à Rome  la  perte  de  tant  de 
braves  gens,  qui  auroient  été  invinci- 
bles fous  un  autre  Général.  Les  Ro- 
mains perdirent  quinze  mille  hom- 
mes dans  le  combat  même.  'Environ 
dix  mille  fe  rendirent  à Rome  par 

différens 
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différens  chemins.  II  ne  fut  tué  que 
quinze  cens  hommes  du  côté  des  Car- 
thaginois ; mais  il  leur  mourut  un 
grand  nombre  de  blefTés.  Annibal 
traita  fort  durement  les  prifonniers 
Romains , ceux  même  qui  s’étoient 
rendus  à Maharbal , prétendant  que 
cet  Officier  n’avoit  point  été  en  droit 
de  traiter  avec  eux  fans  l’avoir  con- 
fulté.  Pour  les  Latins  alliés  des  Ro- 
mains, il  les  renvoia  fans  rançon.  Il 
fit  chercher  inutilement  le  corps  de 
Flaminius  pour  lui  donner  une  fé- 
pulture  honorable.  Il  rendit  les  der- 
niers devoirs  aux  Officiers  & aux  fol- 
dats  de  fon  armée  qui  étoient  ref- 
tés  fur  le  champ  de  bataille  : après 
quoi  il  mit  Tes  troupes  en  quartiers 
de  raffraichiflement. 

Il  n’eft  pas  nécefiaire  que  je  ramaf- 
fe  ici  fous  un  meme  point  de  vile  tou- 
tes les  fautes  de  Flaminius,  Elles  font 
fenfibles , grolTîéres  , & frapent  les 
yeux  les  moins  clairvoians.  Voila  ce 
que  produit  une  aveugle  eftime  de 
foi-même,  & une  folle  préfomption, 
qui  ne  doute  de  rien,  qui  croiroit  fe 
deshonorer  que  de  demander  ou  de 
fuivre  confeil,  qui  fe  flate  toujours 
d’un  fuccès  heureux  , fans  avoir  pris 
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An.  R.aucune  mefure  pour  fe  raflfurer , Sc 
y-  qui  ne  voit  le  péril  que  lorfqu’il  n’eft 
:i77.  poïlibl«  de  Inviter. 

Quel  contrafte  dans  Annibal,  qui 
montre , dans  l’aâion  dont  il  s’agit , 
toutes  les  qualités  d’un  grand  Général 
d’armée:  vigilance,  aâivité  , pré- 
voiance  de  l’avenir,  fcience  profbn*- 
de  de  toutes  les  régies  de  l’art  mili- 
taire & de  toutes  les  rufes  de  guerre, 
attention  infatigable  à le  faire  inftrui- 
re  de  tout,  enfin  habileté  mcrveilleu- 
fe  à profiter  des  conjondures  du  tems, 
des  lieux,  des  perfonnes,  & à les  fai- 
re toutes  fervir  à fes  defièins  ! 

Mau-  Je  ne  puis  pardonner  au  Peuple 
choix  d’avoir,  par  prévention  pouf 

du  Ppu-un  fadieux  qui  favoit  le  flater,  oppo- 
ple,cau-fé  à un  fi  formidable  ennemi  un  Ca- 
£^^^‘^^"pitaine  aufli  méprifable  quetoit  Fla- 
minius.  De  tels  choix , & ils  ne  font 
pas  rares  , mettent  fouvent  un  Etat  à 
deux  doits  de  fa  perte. 

Affli-  qu’on  reçut  à Rome  la  nou- 

génda-  défaite  de  l’armée  auprès 

îequ’el-du  Lac  de  Trafiméne,  tout  le  peu- 
courut  dans  la  place  publique 
avec  beaucoup  de  fraicur  & de  conf- 
III.  23^.  ternation.  Les  Dames  errant  par  les- 

xrwiw  rues  demandoient  à tous  ceux  qu’elles 
xxii.  7. 
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Tencontroicnt , quelle  étoit  dont  cet-  An.'R. 
'te  fâcheüfc  nouvelle  qui  venoit 
river,  & en  quel  état  le  trouvoit  1 ar-^y.^ 
mée  de  la  République.  On  s’alTem- 
bloit  en  foule  autour  de  la  Tribune 
aux  haranges  & du  Sénat,  & l’on  in- 
vitoit  les  Magiflrats  à sy  rendre  , 
pour  apprendre  d’eux  ce  qui  s’étoit 
pafle.  Enfin  vers  le  foir,  le  Préteur  M. 
Fomponius  parut  en  public.  Il  ne  cher- 
cha aucun  détour  pour  adoucir  une 
nouvelle  fi  funefte  ; l’infortune  étoit 


trop  grande , pour  pouvoir  être  pal- 
liée. Nohs  avons , dit-il , perdu  une 
:grande  bataille.  Quoiqu’il  ne  fut  en* 
tré  dans  aucun  détail , les  particuliers, 
fur  des  bruits  confus,  ne  lailToicnt  pas 
de  raporter  diverfes  circonftances  ï 
>,  Que  le  Conful  avoir  été  tué  j que  la 
„ plus  grande  partie  des  troupes  étoit 
,,  refiée  fur  la  place  j qu’il  ne  s’étoit 
„ fauvé  qu’un  petit  nombre  de  fol- 
>,  dats , que  la  fuite  avoit  difperfes 
„ dans  l’Etruie , ou  que  le  vainqueur 
„ avoit  fait  prifbnniers. 

Ceux  dont  les  parens  avoient  fervi 
fous  le  Conful  Flaminius,  avoient  l’ef- 
prit  partagé  en  autant  d’inquiétudes, 
qu’il  y a de  malheurs  différens  qui  peu* 
vent  arriver  à des  vaincus  j & perfon- 
Toîiie  IV,  Y ne 
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An.  R.  ne  ne  fàvoit  encore  ce  qu’il  devoir  ef- 
C craindre.  Le  lendemain , & 

2,17,  'pluiîeurs  jours  après  , on  vit  aux  por- 
tes une  multitude  de  citoiens,  mais 
■ beaucoup  plus  dfe  femmes  que  d’hom- 
mes , qui  atrendoient  le  retour  de 
'leurs  proches,  ou  de  ceux  qui  leur  en 
pouvoient  dire  des  nouvelles.  Et , 
s’il  arrivoit  quelqu’un  de  leur  con- 
noiflànce  , ils  l’entouroient  aulTitôt , 
& ne  le  quittoient  point,  qu’ils  n’euf- 
fent  appris  de  lui  toutes  les  particula- 
rités qu’ils  defiroient  favoir.  Ils  s’en 
retournoient  enfuite  dans  leurs  mai- 
fons  la  douleur  ou  la  joie  peintes  fur 
le  vifage , félon  les  nouvelles  qu’ils 
avoient  apprifes  , accompagnés  de 
gens  qui  leur  fefoient  des  compli- 
mens  de  félicitation  ou  de  condo- 
léance. 

Les  femmes,  encore  plus  que  les 
homrhes,  firent  éclater  leur  trifteffe 
ou  leur  joie.  On  raporte  qu’il  y en  eut 
une  qui  mourut  aux  portes  mêmes  de 
la  ville , à la  vue  inopinée  de  fon  fils, 
qui  revenoit  de  l’armée  : qu’une  autre, 
à qui  l’on  avoir  fauflement  annoncé 
la  mort  du  fien , expira  d’un  excès  de 
plaifir  dans  le  moment  meme  qu’elle 
le  vit  entrer  dans  fon  logis,  où  elle 

s’a- 
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s’abandonnoit  à la  douleur.  Pendant  An.  R. 


plufieurs  jours,  les  Préteurs  tinrent  ^ 

Sénat  alTemblé  depuis  le  matin  juf-jj^/ 
qu’au  foir,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  convenoit  de  prendre , & déter- 


miner quel  Chef  & quelles  troupes 
ils  pourroient  oppofer  aux  Carthagi- 
nois vidorieux. 


Avant  qu’ils  eulfent  pris  aucunes  >jou- 
mefures  certaines,  on  leur  vint  tout velle 
d’un  coup  annoncer  un  nouveau 
heur.  Annibal  avoit  défait  quatre 


mille  Cavaliers , que  le  Conful  Cn.  Cava- 
Servilius  avoit  fait  partir  pour  aller  au 
fccours  de  fon  Collègue,  mais  qui  s’é-xja^g, 
toient  arrêtés  dans  l’Ombrie  , dès 


qu’ils  avoicnt  appris  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  auprès  du  Lac  de  T rafiméne.  Cette 
perte  fit  différentes  impreflions  fur  les 
efprits.  Les  uns  la  regardoient  comme 
légère  en  comparaifon  de  celle  qu’on 
avoit  faite  auparavant,  dont  ils  étoient 
uniquement  occupés.  Les  “ autres 
n’en  jugeoient  pas  par  le  nombre  de 
ceux  qu’on  avoit  perdus  : mais  , 
comme  le  moindre  accident  fuffit 


pour  accabler  un  corps  déjà  affoibli 

Y 2 par 

a Pars,  non  id  qiind'  caufa  magis,  quàm  va- 
acciderat,  per  fe  oerti-  lidogravior,  fentire- 
mare:  IcdjUtinaffedo  tiir;  itatum  apgræ  & 
corporcquamvislcvis  affedx  civitati  quod- 
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An.  R.  par  une  dangereufe  maladie,  pendant 
Av  T C ^ encore  toute  la  vi- 

2,17,  ’ gueur  peut  réfifter  à un  choc  beaucoup 

plus  rude  ; de  même  ils  croioient  qu’on 
devoit  confidérer  la  défaite  de  ces  Ca- 
valiers non  en  elle- même,  mais  felon 
Je  raport  qu’elle  avoit  aux  forces épui- 
fées  de  la  République,  qui  la  met- 
coient  hors  d’état  de  foutenir  le  plus 
léger  échec.  Dans  une  fi  trille  conjonc- 
ture, on  eut  recours  i un  remède  qia 
n’avoit  été  emploié  depuis  lontems  « 
& l’on  réfolut  de  créer  un  Diélateut. 
Nous  verrons  dans  le  Tome  fuivant 
iur  qui  ce  choix  tomba. 

Digression 
fur  les  Saturnales. 

Les  Saturnales  étoient  une  Fête 
înllituée  en  l’honneur  de  Saturne.  La 
Fable , qui  en  a fait  un  dieu , a ca- 
ché fous  plufîeurs  fiélions  la  vérité  de 
fon  hiftoire.  On  croit  que  Saturne 
étoit  un  Roi  fort  puillànt.  Après  di- 
vers événemens  , vaincu  par  fon  fils 
Jupiter  qui  s’empara  de  fon  trône,  il 
fe  retira  auprès  de  Janus  Roi  des 

Abo- 

icumque  adverfi  inci-  nihil  quod  aggravaret 
derit  , non  remm  pati  polTent,  aeftiman- 
magnitudine,  fed  vi-  dum  elfe.  Uv. 
dbiis  e^Ltenuatis,  qux 


Dlgitized  I: 


I 


? 


> 


Des  s a t V r n a i b s.  ^09 
Aborigènes  en  Italie,  dont  il  fut  bien 
reçu.  Il  * gouverna  avec  lui  ces  peu- 
ples qui  étoient  prefque  fauvages,  ré- 
gla leurs  mœurs,  leur  donna  des  loix, 
leur  apprit  â cultiver  la  terre,  inven- 
ta la  faucille  à moilTonner , qui  lui 
refta  pour  fymbole.  La  paix  & Tabon- 
dance  dont  ils  jouirent  pendant  Ton- 
régne  , firent  donner  à cet  heureux 
tems  le  nom  de  fîécle  d’or  ; & ce  fut 
pour  en  retracer  la  mémoire  qu’on> 
inftitua  la  fête  des  Saturnales. 

On  s’attacha  particuliérement  à repré^ 
fenter  dans  cette  fête  l’égalité  qui  ré- 
gnoit  du  tems  de  Saturne  parmi  les 
hommes,  vivans  fous  les  Loix  de  la  natu- 
re fansdiverfitéde  conditionsda  fervir 
tude  ne  s’étant  introduite  dans  le  mon-- 
de  que  par  la  violence  & la  tyrannie. 

Cette  fête  commença , à ce  que 
L’on  croit,  dès  le  tems  de  Janus  qui' 
furvécut  à Saturne,  & le  mit  au  nom- 

Y 5 bre 


a Italiae  cultores  pri- 
mi  Aborigines  fucre  : 
quorum  rex  Saturnus 
tantæ  juftitix  fuifle 
traditur,ut  ncque  fer- 
vierit  fub  illo  quif- 
quam  , neque  quic- 
quarn  privât*  rei  ha- 
buerit  -,  fed  omnia 
communia,&  indiviia 


omnibus  fuerint , ve- 
luti  unum  cunéèispa-- 
trimonium  effet.  Ob- 
cujus  exempli  memo- 
riamcautum  cft,utSa- 
turnalibus  exzquato' 
omnium  Jure  paflîm 
in  conviviis  fervi  cum 
dominis  recumbant. 

XLUI.  I. 
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bre  des  dieux.  Elle  n’étoit  originai- 
rement qu’une  folennité  populaire. 
Tullus  Hoftilius  donna  à cette  coutu- 
me dans  Rome  le  fceau  de  l’autori- 
té publique  , & l’éleva  au  rang  de 
fête  légitime  : du  moins  en  fit-il  le 
Diony/.  voeu.  Il  paroit  que  ce  voeu  ne  fut  ac-  ' 
compli  que  fous  le  Confulat  de  A.  Sem- 
promus  & de  M,  Minutius,  du  tems 
ai.  defquels  on  fit  la  dédicace  d’un  Tem- 
ple confacré  à Saturne  , qui  devint 
le  Tréfor  public  du  Peuple  Romain, 

{ ararium  ) où  l’on  gardoit  les  deniers 
& les  ades  publics.  En  même  tems 
fut  établie  ^ns  toutes  les  formes  la 
fête  des  Saturnales.  La  célébration  en 
fut  apparemment  difcontinuée  dans  la 
fuite , & rétablie  à perpétuité  dans  la 
fécondé  année  de  la  guerre  d’Annibal 
XXII.  fous  le  Confulat  de  Seirvilius  &de  Fla- 
minius,  comme  nous  l’avons  marqué. 

C’étoit  ® des  jours  de  réjouiflànce, 
qui  fe  palToient  en  feftins.  Les  Ro- 
mains quittoient  la  Toge  , & paroif- 
foient  en  public  en  habit  de  table. 
Il  s’envoioient  des  préfens , comme 
aux  étrennès , qui  s’appelloient  apo- 
phoreta , & qui  ont  donné  le  nom  au 
dernier  livre  des  Epigrammes  de  Mar- 
tial. 

a Hilara  fané  Sacurnalia.  Cic.EfûJl.ad  At$îc.V.to. 
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tiil.  Les  Jeux  de  hazard,  défendus  en 
un  autre  tems,  étoient  alors  permis. 

Le  Sénat  vaquoit  : les  affaires  du  Bar- 
reau ccffoient  : les  Ecoles  étoient  fer- 
mées. Il  paroifl'oit  de  mauvais  augu- 
re de  commencer  la  guerre,  & de  pu- 
nir les  criminels , pendant  un  tems 
Gonfacré  aux  plaifîrs. 

Les  enfans  annonçoicnt  la  fête  en 
courant  dans  les  rues  dès  la  veille,  & 
criant,  lo  Saturnalia.  On  voit  encore 
des  Médailles  fur  lefquellcs  ces  mots 
font  gravés.  C’eft  le  fondement  de  la  D/®  LX. 
raillerie  piquante  que  le  fameux  Nar- <^77. 
ciffe  affranchi  de  Claude  effuia,  lorf- 
que  cet  Empereur  Tenvoia  dans  les 
Gaules  pour  appaifer  une  fédition  qui 
s’étoit  élevée  parmi  les  troupes.  Etant 
monté  fur  le  tribunal  pour  haranguer 
l’armée  à la  place  du  Général,  les  fol- 
dats  fe  mirent  à crier , lo  Saturnalia, 
voulant  dire  que  c’étoit  la  fête  des  Sa- 
turnales, où  les  Efclaves  fefoient  les 
maîtres. 

Cette  fête  ne  duroit  d’abord  qu’un 
jour.  Dans  la  fuite  elle  fut  portée 
jufqu’à  trois,  puis  jufqu’à  cinq,  & 
enfin  jufqu’à  fept  , en  y joignant 
les  deux  jours  d’une  fête  contiguë.  _ 

Elle  fe  célébroit,  dans  le  mois  de 

Y 4 Dé- 
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Décembre  ; x i v Kal.  Jan.. 

La  pliisfinguliére&la  plus  remarqua^ 
bledes  pratiques  qui  s’obfervoient  pei- 
dant  les  Saturnales , eft  celle  qui  regar- 
de les  Efclaves  ; & c’eft  pour  cela  que 
ie  l’ai  rélervée  pour  la  fin.  J ai  déjà  re- 
marqué que  cette  feteavoit  ete  princi- 
palement établie  pour  conferver  le  fou-^ 
venir  de  l’égalité  primitive  & naturel- 
le qui  étoit  entre  tous  les.  hommes. 
C’eft  * pour  cela  qu’ alors  la  puifiance- 
des  maîtres  fur  les  efclaves  étoit  fuf- 
pendue.  Us  fe  fefoient  un  divertiffe- 
ment  de  changer  d’état  & d’habit  avec 
eux.  Ils  leur  donnoient  autorité  fur- 
toute  la  maifon,  qui  leur  devenoic  fou- 
mife  comme  une  petite  République.. 
Ils  voulolent  qu’on  leur  rendit  les  mé- 
' mes  refpeds  & les  mêmes  devoirs: 
4then.  qu’à  eux.  Non  feulement  ils  lesadmet- 
XIV.  toient  à leur  table , mais , félon  Athe- 
y née,  ils  les  yfervoient.  Enfin  ils  leur 

don- 

* U XIV.  Kal.  Jan.  ifeftum,quonônfolùm, 
ians  [année  de  Sumay  cum  fervisdomiQi  vei- 
$ù  le  mois  de  Décemire  cerencur,  fed  quo  uti- 
7t’ avait  que  zÇjours.étflit  que  honores  llliS  l U 
le  17  Décembre.  Deptéîs , domo  gcrere  , jus 
laréfortnatienduCalen-  cere  pertiuferunt , « 
drier  par  Céfar,  qui  don-  domum  pufillam  rem- 
na  \ i jours  dcemoit,cé-  publicatn  elfe  juoiÇa- 
toit  U dix.neuf.1  verunt.  Senec.  Ep  fl*. 

a Inflituerunt  diçm  47,* 
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donnoient  la  liberté  de  dire  & de  faire 
tout  ce  qu’il  leur  plaifoit.  Ceft  ce  satyr.7: 
droit  dont  Horace  accorde  l’exercice//^.  2.- 
â Dayus  fon  efclave , qui  fouhaitoit 
lui  dire  bien  des  chofes , mais  qui' 
craignoit  de  lui  déplaire.  Vfe,  lui  dit 
ibn  Maître  y de  la  liberté  (^ue  te  donne 
le  mois  de  Décembre. 

Age  : libertate  Decembri 
( Quando  ita  majores  voluerunt  ) utere:: 
narra. 


Le  pouvoir  fouverain  que  les  Maî- 
tres avoient  fur  leurs  efclaves  pou- 
voit  facilement  dégénérer  en  dureté 
& en  tyrannie.  La  coutume  dont  nous  • 
parlons  avoit  été  fagement  établie 
pour  les  faire  foutenir  que  les  » Ef- 
claves étoient  hommes  comme  eux,^ 
& dévoient  par  conféquent  être  trai- 
tés avec  humanité , & regardés  par  les 
Maîtres  comme  des  efpéces  de  corn— 
inen^ux  & d’amis  d’un  ordre  infé-- 
rieur.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’i  1 
Rome  , dans  la  cérémonie  la  plus- 
capable  d’infpirer  des  lentimens  de 
complaifance  & d’orgueil,  je  veux- 
dire  dans  le  triomphe , ou  le  vain- 


a Servi  funt?  imb  ho- 
mines.  Servi  funt  > 
imb  contubernalcs. 
Servi  funt  ? imb  hu- 


Y y queur' 

miles  amici.  Senet. 
Effl.  47.. 

b Hominem  fe  elfe 
etiam  criumphans  in 
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^ueur  du  haut  d’un  char  pompeux 
etoit  donné  en  fpeâacle  à tout  un 
peuple , on  avoit  foin  de  placer  der- 
rière lui  un  Efclave  qui  l’avertiflbit 
de  fe  fouvenir  qu’il  étoit  homme. 

On  fait  quelle  cruauté  les  Lacédé- 
moniens exerçoient  fur  les  Ilotes,  qui 
étoient  leurs  efclaves.  Il  n’en  étoit  pas 
r Tlut.  i»ainfî  à Rome,  & Plutarque  en  appor- 
Corîùl.  te  une  raifon  fort  naturelle  & fort 
Alors,  dit- il  en  parlant  des 
premiers  tems  de  la  République  , 
,,  on  traitoit  les  Efclaves  avec  beau- 
„ coup  de  douceur , les  Maîtres  les 
J,  regardant  comme  leurs  compagnons 
„ plutôt  que  comme  leurs  Efclaves, 
„ parce  qu’ils  travailloient  avec  eux 
J,  à la  campagne , & vivoient  avec 
„ eux.  C’eft  pourquoi  ils  leur  té- 
,,  moignoient  beaucoup  de  bonté,  & 
>,  leur  permcttoient  une  forte  de  li- 
„ berté  & de  familiarité , qui  adou- 
,,  cilfoit  leur  fervitudc. 

• Sans  parler  des  vues  de  la  religion , 
il  n’y  a qu’à  gagner  pour  les  Maîtres 

dans 

fublimiflîmo  illocur- iMiNEM  memento  te 
ruadmonetur.  Sugge-’ETtAM.  TertuU.  Afolog, 
ritur  enim  à tergo  \\caf.  33. 

•Respice  post  te.  Ho- 

Et  fibî  Conful 

Ne  placeat,fervus  curru  portatur  eodem. 
juvenal.  Sat.  X. 
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dans  les  traitemens  doux  & humains 
qu’ils  font  à leurs  ferviteurs.  ^ L’amour 
fert  avec  toute  une  autre  fidélité  & 
tout  un  autre  zélé  que  la  crainte.  Séné- 
' que  félicite  un  de  fes  amis  fur  ce  qu’il 
traite  fes  efclaves  avec  bonté  & dou- 
ceur; & il  l’exhorte  fort  à ne  point 
être  fenfible  aux  frivoles  & injuftes  re- 
proches de  ceux  qui  lui  favent  mauvais 
gré  de  ce  qu’il  fe  familiarife  avec  ceux 
qui  le  fervent,  & de  ce  qu’il  ne  leur  fait 
pas  fentir  fa  fupériorité  avec  un  air  de 
fierté  & de  hauteur. 

D’ailleurs  il  fe  trouvoit  d Rome  des 


Efclaves  d’un  rare  mérite,foitpour  l’ef- 
prit  & les  f^ences,  foit  pour  la  vertu  & 
la  fidélité.  La  ' fervitude  ne  tombe  que 
fur  le  corps,  & n’a  aucun  droit  fur  l’â- 
me. Le  corps  peut  être  vendu  & ache- 
té ; l’ame  demeure  toujours  libre  & in- 
dépendante. Cela  eft  fi  vrai,  dit  Séné- 


a Fidelius  &r  gratius 
femper  obfequium  eft, 
quod  ab  amore,  quàm 
quod  à metu  proficif- 
cicur.  Hieron.  *d  Ce- 
lanttum. 

b Non  cft  qubd  fafti- 
diofi  te  deteireant , 
quo  minus  fervis  cuis 
hikrem  te  prasftes , & 
non  fupeibè  fuperio- 
rcm.  Senec.  Eftfi,  47. 


Y 6 que, 

c Errât,  lî  quis  exifti- 
mat  fervitutem  in  to- 
tum  hominem  defcen- 
dere  ; pars  melior  cjus 
excepta  eft.  Corpora 
obnoxia  funt,  & af- 
cripta  dominis  : mens 
quidem  fui  juris... 
Corpus  itaque  eft  , 
quod  domino  fortuna 
tradidit  : hoc  émit , 
‘hoc  vendit.  Interior 
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que,  que  nous  ne  fommes  pas  en  droit- 
de  leur  commander  tout  ce  que  nous 
voulons , ni  eux  obligés  de  nous  obéir 
en  tout.  Ils  n’exécuteront  jamais  des. 
ordres  qui  feront  contre  la  Républi- 
que, & ne  prêteront  leur  miniftére  à. 
aucun  crime. 

Iiem.de  J’ai  tiré  une  partie  de  ce  que  j’ai 
fuicad.  dit  fur  les  Saturnales  d’un-  petit  Mé-. 

moire  fur  la  même  matière,  laquelle 
tZs,To.eü  traitée  à fond  dans  Macrobe, 
roelll.  dans  le  dialogue  dç  Lipfe  fur  les  Sa-- 
turnales. 

Réflexion  fitr  les  Voeux,. 

Ci  n’est  point  fans  raifon  que  le- 
Peuple  Romain  fut  extrêmement  irri- 
té & allarmé  du  refiis  impie  que  fit. 
le  Conful  Flaminius  d’obfeirer  les 
cérémonies  de  religion  prefcrites  aux. 
Confuls  avant  leur  départ  de  Rome- 
^ pour  la  guerre  ; dont  l’une  des  plus 
folennelles  étoit  de  faire  des  voeux 
& d’offrir  des  fàcrifices  aux  dieux, 
dans  le  Capitole  pour  attirer  la  protec- 
tion-, 

ilh  pars  mancipio  da-  guntur.  Contra  rem- 
ri  non  poteft.  Ab  hac  publicam  impcrata 
quidquid  venir,  libe-  non  facienti  nulli  fcc- 
runi  eft.  Non  enim  lcri  manus  commo- 
aut  nos  omnia  jubé-  dabunt.  Senec.  de  Be~- 
re  poffumus  , aut  in  III.  ao. 
c^mnia  fervi  parère  CO: 
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tion  divine  fur  leurs  armes.  Jamais  les 
Confûls  ne  fc  mettoient  en  campagne,- 
que  préalablement  â tout  ils  ne  fe  fuf- 
fent  acquittés  de  ce  devoir.  Jamais  on; 
n’entreprenoit  de  guerre , fans  y avoir  - 
auparavant  fatisfait.  Dans  l’année  me- 
me dont  nous  parlons  ici,  le  * Préteur,, 
au  nom  & par  ordre  du  Peuple  Ro-- 
main , fit  des  vœux  en  cas  que  la  Répu~~ 
blique  demeurât  pendant  dix  ans  dans  l'é~ 
tôt  oà  elle  étoit  actuellement.  Quand  le 
Peuple  Romain  porta  fcs  armes  contre 
Atitiochus  , il  promit  de  faire  célébrer 
pendant  dix  jours  de  fuite  les  grands 
Jeux  Romains  en  l’honneur  de  Jupi- 
ter,, fi  cette  guerre  réuflilfoit.  ^ Sou-- 
vcnt , dans  l’ardeur  même  du  combat,, 
les  Généraux  fefoient  des  vœux,lorfque. 
l’armée  fe  trouvoit  dans  un  grand  dan-- 
ger.  Car  ^ le  tems  de  s’adrefler  à la  Di«- 
nité,  c’eft  lorfqu’il  ne  refte  plus  de  ref.- 
fource  do  côté  des  hommes.  L’Hiftoire  ' 
Romaine  eft  pleine  de  faits  pareils. 

Mais  la  coutume  de  faire  des  vœux  : 

n’étoit- 


a Pr*tor  votaTufci- 
perc  juflus,  fi  in  de- 
cem  annos  Refpublica 
codem  ftetilTet  ftatu. 
Liv.  XXI.  tfi. 

b Bellona , fi  hodie 
n.obis  viélorian)  dois, 


aft  ego  tibi  templum  I 
voveo.  Liv. 
c Tum  pratcipue  vo- 
torum  locus  erat.cùm 
fpei  nullus  effet.  Plifi, . 
Vm.  uf. 
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n’étoit  point  particulière  au  Peuple^ 
Romain.  Elle  eft  de  toutes  les  nations 
& de  tous  les  tems , & vient  par  con- 
féquentdela  révélation.  Car  un.ufage 
univerfel  eft  une  preuve  manifefte 
qu’^une  tradition  générale  vient  de  la 
première  famille  d’où  font  fartis  tous 
les  hommes.  Et  ce  ne  font  pas  feule- 
ment Ifes  Etats  & les  Républiques,  mais 
les  particuliers,  qui  de  tout  tems  font 
en  pofTcflion  de  faire  des  vœux  à Dieu 
pour  en  obtenir  leurs  befoins  même 
temporels. 

A ne  confulter  que  les  lumières  de 
la  raifon  humaine , on  pourroit  peut- 
être  croire  que  ce  n’eft  pas  traiter  af- 
lèz  refpeftueufement  la  Divinité , que 
de  rabaiffer  à de  petits  détails , tels 
que  le  foin  de  nous  fournir  les  chofes 
néceffaires  pour  la  vie;  ou  de  ftipu- 
1er  avec  elle,  que , fi  elle  veut  fe  char- 
ger de  ce  foin,  nous  remplirons  de 
nôtre  côté  certains  devoirs , auxquels 
nous  ne  nous  obligeons  qu’à  cette  con- 
' dîtion.  Mais  l’on  fe  tromperoit,  fi  l’on 
)ugeoit  ainfi  des  Vœux* 

Dieu  a voulu , par  ce  moien , con- 
ferver  dans  Tefprit  de  tous  les  peu- 
ples une  idée  claire  de  fa  Providen- 
ce, du  foin  qu’il  prend  de  tous  les 

hom- 
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hommes  en  particulier,  de  la  fouve- 
raine  autorité  qu’il  conferve  fur  tous 
les  événemens  de  leur  vie,  de  la  plei- 
ne liberté  où  il  eft  de  faire  fervir  la 
nature  & toutes  chofes  à fes  volon- 


tés , & de  l’attention  qu’il  a fur  ceux 
qui  l’invoquent , & ont  recours  à lui 
dans  leurs  befoins. 

Les  Payens  ont  reconnu  cette  vé-  Senee.de 
rité.  Sénéque,  en  réfutant  Epicure®y  '-^ 
qui  prétcndoit  que  la  Divinité  ne  fc 
méloit  en  aucune  forte  des  affaires  des 
hommes,  emploie  contre  lui,  comme 
un  argument  invincible  > l’opinion 
commune  & l’ufage  univerfcl  du  gen- 
re humain  fur  ce  point.  Il  * faut,  dit-  •- 
il , pour  penfer  comme  fait  Epicure , 
ignorer  que  de  toutes  parts,  dans  tous 
les  tems , chez  tous  les  peuples , les 
honrmes  lèvent  des  mains  fupplian- 
tes  vers  le  Ciel,  & lui  font  des  Vœux, 
pour  en  obtenir  des  grâces.  En  ufe- 
roient-ils  de  la  forte,  & anroient-ils 
tous  la  ftupide  extravagance  d’adref- 

fer 


a Hoc  qui  dicit,non 
exaudit  precantium 
votes,&  undique  fub- 
latis  in  cœlum  mani- 
bus  vota  fadentium 
privata  ac  publica. 
Quod  profeéib  non 
üeret,  Q£C  in  hune 


furorem  omnes  mor- 
tales  confenfiffent,al- 
loquendi  furda  numi- 
na  & inefficaces  deos: 
nifi  noffent  illorutn 
bénéficia  nunc  ultra 
oblata , nunc  oxanti- 
bus  dau. 


Digitized  by  Google 


fnt>  Dïgrbssion  sur  lis  Public.’. 
fer  leurs  prières  & leurs  vœux  à une 
Divinité  qu’ils  croiroient  fourde  & im- 
puilTante  ? & ce  concert  général  n’eft- 
il  pas  une  preuve  certaine  de  la  con-- 
viéHon  intime  où  ils  font  que  Dieu  les. 
écoute  & les  exauce  f 

D I G R E s s I o N 
fur  les  Publicains. 

Comme  il  fera  parlé  des  Publil- 
cains  dans  le  Volume  fuivant , je  me  • 
croi  obligé  d’en  donner  une  légère: 
idée.  Je  réduirai  à deux  articles  ce  que: 
fai  à dire  fur  ce  fujet.  Le  premier  trai- 
tera des  Revenus  du  Peuple.  Romain, , 
lê  fécond  des  Publicains , chargés  du. 
recouvrement  de  ces  revenus.  . 

ARTICLE  PREMIER.. 

Des  Revenus  du  Peuple  Romain,. 

Les  revenus  du  Peuple  Romain 
confiftoient  principalement  en  deux  ef*' 
péces  de  droits , qui  fe  levoient  ou  fur- 
ies citoiens,  ou  fur  les  Alliés  de  l’Em- 
pire ; Tributum  & Ve£ligd.  Je  les  nom— 
merUTribut  & /wpor,  quoique  peut-être 
ces  mots,  en  notre  langue,  ne  rendent. - 
pas  exaftement  les  termes  Latins.  La 
fuite  en  fera:  connoitre  la  diâerence. 
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§.  L 

Des  Tributs. 

Tribut,  eft  une  contribution  per- 
Ibnnelle  que  les  Princes  ou  les  Ré- 
publiques lèvent  fur  leurs  fujets  pour 
fbutenir  les  dépenfes  de  l’Etat. 

Le  Tribut  fe  paioit  à Rome  d’a- 
bord également  & par  tête,  fans  dif^ 
tfndion  de  biens  ni  de  condition.. 
Servius  Tullius  , fîxiéme  Roi  des  Ro- 
mains , abrogea  cette  coutume,  êc 
régla  les  contributions  fur  le  revenu 
de  chaque  particulier , comme  on  l’a 
expliqué  en  parlant  de  l’ctabliflement; 
du  Cens.  Elles  n’étoient  pas  confidé- 
rables  dans  les  commencemens.  Mais- 
quand  on  eut  commencé  à donner 
la  paie  aux  foldats  , qui  jufques-là. 
avoient  fcrvi  gratuitement , les  con- 
tributions augmentèrent  toujours  de 
plus  en  plus  avec  les  befoins  de  l’Etat.. 

Elles  étoient  de  deux,  fortes  : les  unes, 
ordinaires  & réglées,  qui  fe  paioienr 
chaque  année  ; les  autres  extraordi- 
naires , qui  ne  fe  levoient  que  dans, 
les  néceflités  preiïantes  de  la  Répu- 
blique: comme  cela  arriva  l’année  de 
Rome  558  fous  le  Confulat  de  Q.XXIV.. 
Fabius  ^ximus  & de  M.  Claudius^^" 

Mar- 
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Marcellus , où  les  particuliers  furent 
taxés  félon  leur  revenu  à une  certai- 
ne fomme  pour  équiper  la  flote  & 
fournir  des  matelots. 

C/c.  Ces  Tributs  continuèrent  d’étre 
offe.  II.  levés  fur  les  particuliers  jufqu’à  Tan- 
née  de  Rome  5 85.  Alors  Paul  Emile 
fit  porter  dans  le  Tréfor  public  des 
fommes  fi  confidérables  d’or  & d’ar- 
gent du  butin  qu’il  avoir  fait  fur  Per- 
fee  dernier  Roi  des  Macédoniens,  que 
la  République  fe  trouva  en  Etat  de 
foulager  abfolument  les  citoiens  de 
tout  Tribut  ; & ils  iouirent  de  cette 
exemption , jufqu’à  l’année  qui  fuivit 
la  mort  de  Céfar. 

Je  ne  puis  m’empécher  d’inférer  ici  - 
un  mot  que  Cicéron  ajoute  au  récit 
que  je  viens  de  faire , & qui  eft  bien 
honorable  pour  Paul  Emile.  Après 
avoir  raporté  qu’il  fit  entrer  des  fom- 
mes immenfes  dans  le  Tréfor  public: 

,,  Pour  lui,  dit-il,  il  ne  porta  dans  fa 
,,  maifon  qu’une  gloire  immortelle, 
At  hic  nihil  domum  fuam  prêter  memo- 
riam  nominis  immortalem  detulit.  Quel 
noble  & rare  defintéreffement  ! 


§.  IL 
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§.  II. 

Des  Impôts, 

J’appelle'  ainfi  ce  cjue  les  Latins 
nommoient  Ve^igalia.  Ces  revenus, 
dans  les  anciens  tems  de  la  Républi- 
que, étoient  de  trois  fortes,  & fe  ti- 
roient  ou  des  terres , ou  des  pâtura- 
ges appartenans  à la  République  , 
ou  des  droits  de  péage,  d’entrée  & de 
fortie  des  marchandifes  : c’eft  ce  que 
l’on  appelloit  DecumiCy  Scriptura,  Por~ 
torium. 

Decumæ,  ou  Decm£.  Quand  les 
Romains  avoient  vaincu  un  peuple 
foit  dans  l’enceinte  foit  hors  de  l’I- 
talie , ils  lui  ôtoient  une  partie  de  Tes 
terres,  dont  ils  abandonnoient  les 
unes  aux  citoiens  qui  s’y  établiflbient 
en  Colonie,  & fe  réfervoient  la  pro- 
priété des  autres  qu’ils  louoient  à des 
particuliers,  à condition  qu’ils  paie- 
roient  au  Peuple  Romain  la  dixme 
du  revenu  de  ces  terres. 

Les  dixmes  ne  fe  levoient  pas  de 
la  meme  manière  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  y en  avoit  de  qui  l’on  exi-  in  Verr. 
geoit  une  certaine  mefure  de  blé 
une  certaine  fomme  d’argent  fixe  & 
réglée , comme  dans  rÉfi)agne  , & 

dans 
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dans  l’Afrique  ; & cet  impôt  s’appel- 
loit  veBigal  cenum  , parce  qu’il  étoir 
toujours  le  même , foit  que  l’année 
fut  bonne  ou  mauvaife  , & que  les 
terres  euffent  raporté  peu  ou  beau- 
coup. D’autres  provinces  y comme 
l’Afie,  étoient  traitées  avec  plus  de 
douceur,  & ne  paioient  précifément 
que  la  Dixme , enforte  que  le  Peu=- 
ple  Romain  partageoit  avec  elles  le 
malheur  des  années  ftériles.  La  Sici- 
le étoit  traitée  de  la  même  manière 
& avec  encore  plus  de  ménagements 

On  tiroit  du  blé  de  la  Sicile  ( & il 
en  étoit  de  même  des  autres  provin- 
ces) fous  trois  titres  ; & le  blé,  feloru 
ces  trois  différences,  s’âppelloit  ou 
decumanumt  ou  emptum , ou  dtfiimatHfn». 

Frumentum  Decumanunij  étoit  la  dix- 
me du  blé  que  chaque  Laboureur  re- 
ciroit  de  fes  terres,  & qu’il  étoit  obli- 
gé de  fournir  gratuitement  au  Peuple- 
Romain.. 

Emptum , étoit  le  blé  que  le  Peu- 
ple Romain  achetoit  pour  lesbefoins 
de  l’Etat,  & auquel  il  mettoit  le  prix.. 

ÆJiimatumi  étoit  le  blé  qui  fe  con- 
fumoit  dans  la  maifon  du  Préteur,  & 
que  la  province  étoit  obligée  de  lui 
fournir..  Il  le  recevoir  quelquefois  en- 

argent,. 
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argent,  & y mettoit  lui-même  le  prix. 

On  paioit  auffi  la  dixme  du  vin  ,c»v.  f.î» 
de  rhuile,  & des  menus  grains.  Verrem.  _ 
ScRiPTURA.  Ce  revenu  étoit  celui 
que  le  Peuple  Romain  tiroit  des  pâtura- 
ges appartenans  en  propriété  à la  Ré- 
publique, & qui  étoient  loués  à des 
particuliers.  On  l’appelloit  ainfî,  par- 
ce qu’on  infcrivoit  fur  des  régîtres 
le  nombre  des  beftiaux  que  ces  par- 
ticuliers dévoient  envoier  dans  ces  pâ- 
turages , & c’étoit  fur  ce  nombre 
qu’on  régloit  la  fomme  qu’ils  s’en- 
gageoientde  paier  par  an. 

PoRTORiuM.  On  appelloit  ainfî  le 
droit  impofé  fur  les  marchandifes  qui 
entroient  par  les  portes  des  villes  & 
dans  les  ports , ou  qui  en  fortoient. 

Il  y avoir  un  autre  impôt  diftin- 
guédes  précédens,  que  l’onappelloit 
vicefma  manumîfforum  : c’étoit  le  ving- 
tième du  prix  auquel  on  eftimoit  un 
efclave  que  l’on  affranchiflbit , & qui 
étoit  porté  au  Tréfor  public.  Il  fut  iw. VIL 
établi  par  le  Conful  Cn.  Manlius**^* 
dans  le  camp,  ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple. Le  Sénat  néanmoins  ratifîa  cette 
loi , parce  que  cet  impôt  étoit  d’un  ^ 
grand  revenu  pour  la  République. 

Cicé- 
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Cicéron  » marque  qu’il  fubfiftoit  en- 
core de  fon  tems,  après  même  qu’on 
eut  ôté  les  droits  de  péage  de  toute 
’ritalie.  L’Empereur  Caligula  doubla 
cet  impôt  de  la  moitié. 

Les  Romains  tiroient  au(Tî  du  re- 
venu de  la  fabrication  & de  la  vente 
du  Sel.  Ce  droit  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourdhui  /a  Gabelle.  Le  Roi 
Ancus  Marcius  étoit  le  premier  qui 
'.eût  établi  des  Salines.  Ceux  qui  en 
avoient  pris  la  ferme , vendant  le  fel 
trop  cher , les  gabelles  leur  furent 
ôtées  , & pour  foulager  le  peuple , 
elles  furent  exercées  depuis  au  noni 
du  public  par  des  Commis  qui  ren- 
doient  compte  deleuradminiftration. 
Ce  fut  l’an  de  Rome  245. 

Ce  changement  s’étoit  fait  à l’avan- 
tage du  peuple  , & le  Sel , pendant 
plus  de  trois  cens  ans,  demeura  exemt 
de  toute  charge.  L’an  de  Rome  548, 
on  y mit  pour  la  première  fois  un  im- 
pôt fous  la  Cenfure  de  M.  Livius  & 
de  C.  Claudius.  Le  prix  du  fel  avoit 
été  jufques-là  à Rome , & dans  toute 
l’Italie  , de  la  deuxième  partie  de 

l’yi^, 

a Portoriis  Italixlcum,  praeter  iviceiî- 
fublatis...  quod  vedli-i  mam?  Ep.  ad  Att.  II. 
gai  fupcreft  domefti-'  \6. 
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, qui  eft  deux  deniers  de  notre 
monnoie  ; feictante  fol  & Rom£ , & 
fer  totam  Italiam  erat.  Tite-Live  n’ex- 
pJique  point  quelle  quantité  de  fel 
fignifioit  ce  mot  fal:  on  Tentendoit  de 
fon  tems.  On  crut  que  Livius  étoit 
l’auteur  de  cet  impôt,  & qu’il  l’avoit 
établi  pour  le  venger  du  jugement  ini- 
que que  le  peuple  avoit  autrefois  pro- 
noncé contre  lui  ; & par  cette  raifon 
il  fut  furnommé  Salinator.  On  ne 
trouve  nulle  part  où  alloit  cet  impôt. 

Les  mines  de  fer,  d’argent,  & d’or, 
furent  dans  la  fuite  des  tems  d’un  très- 
grand  revenu  pour  les  Romains.  Po- 
lybe , cité  par  Strabon , nous  apprend  strah. 
que  de  fon  tems  il  y avoit  quarante 
mille  hommes  occupés  aux  mines  qui 
ctoient  dans  le  voilînage  de  Cartha- 
géne , & qu’ils  fournilToient  chaque 
jour  au  Peuple  Romain  vingt- cinq 
mille  dragmes,  c’eft- à-dire  douze  mil- 
le cinq  cens  livres. 

Le  Tréfor  public  de  Rome  étoit 
confidérablement  enrichi  par  le  butin 
qu’y  fefoient  porter  les  Généraux  au 
retour  de  leurs  viâoires  , fur  tout 
quand  ils  étoient  aulTi  defintérelTés 
que  Paul  Emile , dont  nous  avons  par- 
lé auparavant. 

Il 
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Il  eft  fâcheux  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  anciens  ni  ce  que  ra- 
portoient  en  détail  aux  Romains  les 
Tributs  & les  Impôts,  ni  où  mon^ 
toient  en  gros  les  revenus  delà  Répu- 
blique. Ils  étoient  fans  doute  fort  mé- 
diocres dans  les  commencemensrmais, 
■vers  la  fin  de  la  République,  ils  avoient 
pris  un  accroilfement  qui  répondoit  à 
'Celui  de  leurs  conquêtes  & à l’étendue 
de  leur  domination.  Appienavoit  trai- 
té dans  un  livre  exprès  tout  ce  qui 
regardoit  les  forces , les  revenus , les 
dépenfes  de  l’Empire  ; mais  ce  Livre 
efl  perdu  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  Hiftoire. 

Tint,  tn  Plutarque  nous  apprend  'que  Pom- 
Tompeto.  p^e  dans  fon  triomphe  fur  Mithridate 
lit  porter  des  Infcriptions  ou  Tableaux 
écrits  en  gros  caraâéres,  où  on  lifoit 
que  jufqu’alors  les  revenus  |)ublics  ne 
^ s’étoient  montés  par  an  qu’a  cinq  mil- 
""  le  myriades  ou  cinquante  millions 
de  dragmes  Attiques  , c’eft-à-dire  à 
vingt-cinq  milions  de  notre  mon- 
noie  ; & que  du  revenu  de  fes  conquê- 
tes les  Romains  en  tiroient  huit  mil- 
le cinq  cens  myriades  , ou  quatre 
vingts-cinq  milions  de  dragmes  , 
c’eft-à-dire  quarante  deux  milions 
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cinq  cens  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Ces  deux  fommes,  en  les  addi- 
tionnant , fefoient  foixante  fept  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres.  Il  ne  s’a- 
git ici  que  de  l’ Afie.  La  conquête  des 
Gaules>  & celle  de  l’Egypte,  augmen- 
tèrent encore  les  revenus  du  Peuple 
Romain.  Le  Tribut  qu’impolà  Célâr  sueten. 
furies  Gaules,  félon  Suétone  & Eutro-^^^^-/* 
pe  fc  montoit  à dix  millions  de  drag-  Eutrop. 
mes,  ou  cinq  millions  de  livres  àcllL'Wi. 
notre  monnoie;'  Et  félon  Velleïus,  l’E-  ‘ 
gypte  paioitàpeu  près  autant  que  la^^‘ 
Gaule.  , , ,,  » 

Après  avoir  parlé  des  revenus  du» 
Peuple  Romain , il  eft  nécclfaire  dé  - 
dire un  mot  de  ceux  qui  étoient  char- 
gés d’en  faire  le  recouvrement.  » 

ARTICLE  SECOND. 

Des  Publicains. 

On  nommoit  ain/î  ceux  qui  étoient 
chargés  du  recouvrement  des  deniers 
publics:  c’eft  ce  que  l’on  appelle  main- 
tenant les  Fermiers  Généraux , les 
ReceveursÆénéraux.  G’etoient  ordi- 
nairement des*  Chevaliers  Romains 
qui  exerçoient  cette  fonction.  L’Ordre 
des  Chevaliers  étoient  fortconfidéré  à - 
Rome  , & tenoit  comme  le  milieu  ■ 

Torne  IV.  Z entre 
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ciitrciles  Sénateurs  & Le  peuple.  Leur  \ 
étàblÜl'ement  reraontoit  jufqu  au  tenus 
de  Romiilus.  Ils  ne  parvenoient  point 
aux  charges,  & n’entroient  point  dans 
Ije  Sénat  J tant  qu’ils  demeuroient  dans 
l’Ordre  des  Chevaliers.  C’eft  ce  qui  les 
mei  toit  plus  en  état  de  vaq uer  au  reoou- 
• vremêt  des  revenus  du  Peuple  Romain. 

Ils  formoient  entre  eux  pliïfieurs 
fociétés.  Trois  fortes  de  personnes  y 
ctoient  admilès.'J^<a««p«,ou  redempto- 
rej^quiprenoient  lafcrine.enleur  nom; 

Prudes  i ceux  quiJes  cautionnoient  ; 5b- ■ 
tii,  des  AfTociés,  qui  entroient  en  fo-' 
ciété  avec  les  autres-,  & partageoient 
a^'cc  eux  les  gains  & les  perteç. 

- .L’adjudication  des  Fermes  publi- 
ques , .foit  pour  ritâüe , foit  pour  les 
provinces,  me  fe  po«vok  faire  qu’à 
Rome , & en  préfence  du  Peuple, 
C’étoient  les  Cenfeurs  qui  étoient 
chargés  de  ce  foin,  •>  ^ . 

.C^and  il  furvenoit  quelque  diffi- 
culté , foit  pour  la  dimimition  ou  la  ' 
caiïàtion  d’un  bail-v  ou  autre  chofe: 
pareille , l’aftaire . étoit  ^p6#tce  au  Sé-  ■ 
nat,  qui  en  déeidoit  fonvèrainement. 

Car  ces  Fermiers  couroient  de  grands 
rifques.  Cicéron,dans  le  beau  Difeours 
qu’il  prononça  devant  le  Peuple  pour 

faire 
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faire  donner  â Pompée  le  commande- 
ment de -la  gûerre  contre  Mitliridate , 
repréfente  d’une  manière  bien  vive 
l’extrême  danger  auquel  cette  guerre 
expofoit  ceux  qui  étoient  chargés  du 
recouvrement,  des  j. deniers  publics 
dans  d’Afie.  i.Cettej  ‘ province  l’em- 
portoic  fur  toutes,- ceiles.de  l’Empi- 
re & par  la  fertilité  des  terres  & la 
variété  des  fruits  qui  y inaiPbient,-  & 
par  l’étendue  des  .pâturages , & pat 
îa.  .multitude  , des  aaarchandifes  que 
l’on  en  tranfportoit  dans  d’autres  lieux» 
Or  le  feul  bruit  deî  la  guertc , & le 
voifinage  des  troupes  ennemies»  rui- 
ne tout  un  paysj  avant  même  qu’el- 
ks  y aient  fait  aucune  irruption,  par- 
ce qu’alors  on  lailfe  le  foin  des  trou- 
peaiix , on  abandonne  la  culture  des 
terres,  & l’on  interrompt  ablblument 
tout  commerce  fur  mer.  Ainfi  toutes 
. . Z 2 les 

a Afia  tam  opima.cft,  rum  navigatio  con- 
&:  fertilisj  ut  & ùber-  qiiiéfcit.  Ira  neque  ex 
tate  agrorum,'  & va-l  portu,  neque  exdecii- 
rietate  fruébram  , & ! mis,  neque  ex  fcriptii- 
magnitudine  ^ paltio-_j  ra  yeéHgal  confervaii 
num,  miiltitiKiine^  poteft.  Qiiare  fxpa 
cariirri  rerum  qiix  ex-!totius  anni  fruélus 
portantur,  facile  om-  'uno  rumore  pcriculi , 
nibus{  terris  antecel-  atqueuno  belli  terro». 
lat...  Pecora  relin- ^re,  amittitur.  ?/■<» 
quiintur,  agricultura  M/uM.  14.  ij»  ^ 

deferitur  , incrcato-J  . . 
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les  fources  d’ou  venoit  le  produit  des 
fel-mes  étant  arrêtées  & taries,  les 
Fermiers  fe  trouvoient  hors  d’état  de 
remplir  les  engagemens  de  leurs  baux, 
& de  paier  les  femmes  convenues.  > 
* Cicéron  infifte  beaucoup  fur  cet 
inconvénient,  & parle 'des  Fermiers 
Généraux  d’une  manière  qui  marqao 
le  cas  extrême  qu’il  en  fefoit.  „ Si 
„ nous  * avons  toujours  cru,  dit-il , 
que  les  revenus  qui  fe  tirent  des 
„ tributs  & des  impôts,  font  les  nerfe 
„ de  la  République  ,v  nous  devons 
„ regarder  l’Ordre  de  ceux  qui  fe 
„ chargent  de  les  lever  comme  l’ap- 
„ pui  & le  foutien  de  tous  les  autres 
„ Corps  de  l’Etat.  “ Cicéron  - tient 
par  tout  dans  fes  difeours  le  même 
lajigage.  En  effet  ils  rendoient  de 
grands  fervices  à la  République , & 
ils  en  étoient  fouvent  la  rcffource  dans 
des  tems  fâcheux  & dans  des  befoins 
preffans.  Tite  - Live  raporte  , ( & 
nous  le  raporterons  apres  lui  ) que 
dans  les  tems  qui  fuivirent  la.  batail- 
le de  Cannes  , le  Préteur  Fulvius 
aiant  repréfenté  l’impuiffance  où  Ro- 
me 


a Si  veéH^alia  nervqs 
elfôReip.femper  duxi- 
mus,  eum  certè  ordi- 
nem  qui  exercct  ilia , 


firmamentum  efitero- 
rum  ordinum  reélc  ef- 
fe  die  émus.  IhU, 
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me  étoit  d’envoier  en  Efpagne  des  vi- 
vres & des  habits  abfolument  néccf- 
faires,/  exhorta  les  Gens  d’affaires, 
qui  avoient  araaffé  du  bien  dans  les 
fermes , à venir  au  fecours  de  la  Ré- 
publiqucqui  les  avoir  enrichis,  en  fê- 
lant pour  elle  des  avances  qui  leur  fe- 
roient  fidèlement  remboursées.  Et  ils 
Je  firent  avec  une  promtitude  & une 
joie  qui  marquoient  leur  zélé  pour  le 
bien  public.-  ? : 

- On  ne  leur  fcfoit  point  un  Crim^ 
d’avoir  amaffé  du  bien  dans  le  recou- 
vrement des  deniers  publics.  Rien  n’eff 
plusjufte  ni  pluslégitimequcce  profit, 
quand  il  eft  n>odéré;  & il  paroit  qju’il 
l’étoit  dans  ceux  dont  nous  parlons 
ici,  pui/qu’il  eft  dit  fimplement  qu’ils 
avoient  augmenté  leur  patrimoine, 
qui  redempturis  auxiffent  patrimonia. 
La,  profeffion  des  Gens  d’affeires , loijn 
donc  d’être  condannable  en  elle-mê- 
me,.doit  être  regardée  comme  abfo- 
lumcnt  néceffaire  à l’Etat.  Les  Prin- 
ces font  obligés , pour  en  Ibutenir  les 
charges , pour  le  défendre  contre  les 

Z 3 cnne- 

i Cohortandos,  quilviffent,  tempuscom- 
redcmpturis  auxiffent^  modarent.  Liv.  XXlll. 
patrimonia,  ut  rei-%8. 
public*,  ex  qua  tre-‘  ■ • ' 

* . -<  v 
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ennemis  du  dehors,  pour  y ' mainte-  * ’ 

nir  la  tranquillité  intérieure , de  tirer 
de  leurs  fujets  des  tributs  & des  im- 
TacU.  pôts.  Un  Empereur  Romain  paroifl'oit 
j^nnnL.  avoir  de/Tein  de  les  abolir  entièrement; 

XI 1,  gg  ^211  préfent  au  genre 

humain  ; idque  pulcherrirnum  domm  ge~ 
nerî  mortaUum  faceret.  Le  Sénat  v'eit 
louant  une  généreufe  penfée,'’lui 
repréfenta  que. ce  feroit  ruiner  l’Em- 
pire. Ceft  malgré  eux  que  les  Prin- 
ces fe  voient  réduits  à cette  trifte  né- 
celTité  , & ne  pouvant  s’en  difpen fer  i 
léur  intention^  eft  qu’en  impofànt'& 
en  levant  les  tributs , on  traite  leurs 
fujets  avec  toute  l’humanité  polTible;, 

& ils  entrent  volontiers  dans  lesTenti- 
mens  d’un  Roi  de  Perfe/qui  répon- 
dit à un  Gouverneur  de  province  qui 
-croioit  lui  faire  fa  cour  en  augmentant 
les  impôts , quil  vouloit  que  l'on  ton<- 
■dît  fes  brebii  i & non  pas  quon  les 
■écorchât.  ->  ’ » i 

Le  malheur;  eft  que  l’intention  des 
. Princes  n’eft  pas  toujours  fui  vie  , & 
que  ceux  à qui  ils  confient  leur  au- 
torité, en  abufent  quelquefois  d’une 
manière  étrange.  Et  c’eft  ce  qui  a fou- 
vent  rendu  odieux  le  nom’ de  Publi- 
Cicéron,  fi  déclaré  en  leur  fa- 
veur v 
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veur , avoue  ,,  que  Tltalie  & ks  pro- 
,i  vinces  retentifl'oient  des  plaintes 
„ que  l’on  formoit  contr’eux,  Ôc  que 
„•  * c’étoit  moins  fur  le  fond'mçme  des 
,,  impôts,  que  fur  la  manière  dure  & 
„ injufte  dont  ils  les  exigeoient.  “ C’eft 
dans  fa  belle  Lettre  à fon  frère  Q^in- 
tus,  qui  avoit  pour  lors  le  gouverne- 
ment d’Afie,  qu’il  s’explique  ainfi'r 
Lettre  > qui  eflr  un  chef-d’œuvre  , & 
que  tous  ceux  qui  font  en  place,  la- 
tend.ins.  Gouverneurs,  Minières,  dc- 
vroient  avoir  toujours  devant  les  yeux. 
,,  H avertit  fon  frère  qu’il  trouvera 
,,  un  grand  obffacle  à la  protedion 
,,  qu’il  a deffein  d’accorder  aux  peu- 
r,  pics,  & au  bien  qu’il  dc/ire  d^  leur 
„ faire  , de  la  part  des  Pubîicains. 
„ U l’exhorte  à garder  tous  . les  me*- 
„ nagemens  poffible’s  avec  un  -Or- 
,,  dre  de  perfonnes , à qui  fon  fré^ 
„ re  & lui  ont  de  très-grandes  obli- 
„ gâtions:  mais  de  forte  pourtant  que 
,,  le  bien  public  n’en  fouffre  point. 
Car,  ^ ajoute- 1- il  , ft  vous  avieK,  en 
tout  une  aveugle  comptai fance  pour  eux , 
ce  feroit  le  moien  de  faire  périr  fans  ref- 

Z q fource 
a Non  tam  de  porto  - b Sin  autem  omnibus 
no,  quàm  de  noanul-  in  rébus  obfequemur, 
lis  injuriis  portitorum  funditus  eos  perire  pa- 
quercbantur.  tiemur,  quorum  non 
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' fource  ceux  dont  le  Peuple  Romain  vous 
a confié  le  foin,  pour  veiller  non  feule- 
ment à leur  fureté  & à la  confervation  de 
leur  vie,  mais  à tous  leurs  intérêts,  & 
pour  leur  procurer  toutes  les  commodités 
qui  dépendent  de  vous,  Cefl4à,  à bien 
juger  des  chofes  , la  feule  difficfdté  que 
vous  trouver  CK,  dans  H adminifiratiou  de 
votre  province. 

■ Ces  fages  avis  que  Cicéron  donne 
à fon  frère  dans  une  Lettre  où  Ton 
.parle  librement  & a cœur  ouvert  > 
marquent  ce  qu’il  penfoit  veritabie- 
• ment  des  Publicains  , & diminuent 
beaucoup  du  poids  des  louanges  qu’il 
leur  donne  dans  fes  difeours  publics> 
•où  il' parle  comme  Orateur. 

En  effet  nous  ferons  obligés  de  ra- 
conter dans  la  fuite  de  cette  hiftoire 
divers  traits  qui  ne  leur  feront  pas 
d’honneur  : & quelques-uns  des  plus 
gra'nds  hommes  de  la  République  ne 
fe  font  rendus  plus  recommandables 
par  aucun  endroit , que  par  leur  fer- 
meté & leur  vigilance  à réprimer  les 
vexations  que  les  Publicains  fefoient 
fouffrir  aux  fujets  de  l’Empire.  Entre 

autres  > 

.modo  faluti,fedcrialn |( lî  verè  cogicarc  vo- 
commodis  conl'uiere  jJumus)  in  totoimpe- 
-debetnus.  Hac  ch  una  Irio  cuo  diâîculcas. 
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autres , Mutius  Scevola  avoir  été  Bïod.  ;» 
charcfé  du  gouvernement  de  TAfie 
qualité  de  Préteur.  Quand  il  fut 
vé  dans  fa  province,  ce  ne  fut  qu’un 
cri  de  tous  les  peuples  contre  les  exac- 
tions injuftcs  & la  dureté  inhumaine 
des  Publicains.  Il  reconnut , par  l’e- 
xamen' férieux  qu’il  en  fit , que  ces 
plaintes  n’étoicnt  que  trop  bien  fon- 
dées, & que  fes  prédécelTeurs,foit  pour 
ménager  l’Ordre  des  Chevaliers  fort 
puiflTant  alors  à Rome,  foit  pour  s’en- 
richir eux-mémes,  avoient  lâché  en- 
tièrement la  bride  à l’avidité  infatia'- 
ble  des  Gens  d’affaires.  Il  crut  né 
pouvoir  arrêter  un  brigandage  fi  criant 
que  par  un  exemple  de  févérité  ca- 
pable de  jetter  parmi  eux  la  terreur, 

& fit  pendre  un  des  J>rincipaux  Com- 
mis prépoie  au  recouvrement  des  de- 
niers publics.  Un  voleur  de  grand 
chemin  eft-il  plus  coupable  qu’un 
homme  qui  abufe  de  l’autorité  qui 
lui  eft  confiée  pour  piller  & ruiner 
les  peuples  ? 

Il  eft  vrai  que  fouvent  ce  n’écoient 
pas  les  Publicains  qui  commettoient 
de  leurs  propres  mains  ces  rapines , & 
qui  profitoient  de  ces  vols , mais  leurs 
fubaîternes.  Cette  exeufe , en  la  fup- 

Z 5 poûat 
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pOfant  vraie,  ne  les  juftifioit  point. 
J{os  mains  i pomroit-on  leur  dire 
avec  Cicéron,  vos  mains  ce  font.vof. 
Soufermiers , vos  Commis , vos  Sécrcr 
taires , vos  Officiers , vos  parens , vos 
, amis  , abufcnt  de  . votre  autorité, 
Yous  êtes  rejponfables  de  leur  conduite 
(fux  citoiens , , aj4X  alliés j,,  à.  la  Républi- 
que. Leurs  crimes  font  les  vôtres.  Si 
^nous  voulons  paroitre  innocens  , il  faut 
que  non  feulement  nous  foyons  définté- 
rejfés  pour  Mus-mêmes  y mais  que  nous 
rendions  tels  tous  ceux  que  nous  ertir 
ploions  dans  le  miniflére^  dpnt  nous  fonu- 
mes,  chargés.  ■ > 

Voici  la  régie.  Mais  où  e.ft-elle  ob- 
fcrvée  ? 

...  Bir 

a ,,  Comités  illi  - nii  nos  abftinentes , fed 
*deie6ii,,  manus  erant  etiam,  noftros  comi- 
'luat  : pracfcdii,"  fcribx,  tes  prxftare  dcbemus. 
/accenlî  v'-Pratconcs  , Virr.  III.  *..17. 

.manus  crant  tnx  : ut  Circumfpiciendiina 
'quil^iie  te  maxime  eft  :dili^»enter  , ut  in  . 
cognationé,  affinita-thac  cuftodia  provin- 
•te,  neceflîtudine  ali-  cix  non  te  unum»  fed 
qua  attingebat  , ita  omnes>min;lhos  im- 
maximc  manus  tua  j perii  tui  fociis , cî- 
"putabatur..'.  Si  enim  vibus,  & reipublicx 
:ionocentçs  exiftimari  prxftare  videaie.  de. 
volumus,  non  folumlf^/V?.  i.  ad  frau 
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i 

fur  les  habits  des  Romains. 

En  commençant  à parler  des  ha- 
' billemens  des  Romains , je  dois  aver- 
tir qu’il  ii’eft  guère  de  matière  ni  plus 
cmh^arraflee  que  celle-ci,  ni  fur  la-» 
quelle  les  Auteurs  conviennent  moins 
entr’eux.  Je  ne  fongerai  point  à les 
réfuter,  ni  à les  eoncilier.  Le  butqu^ 
je  me  propofe  , eft  de  raporter  le  plus 
brièvement  qu’il  me  fera  poflBble  ce 
qui  me  paroitra  le  plus  vraifemblable 
& le  plus  nècefîaire  à mes  Leâeurs.  ’ 

Habillemens  des  hommes. 

La  ToGfiètoit,  â proprement  par^ 
1er,  rhabit  des  Romains:  . ‘ ’ 

Romanes  rerui»' Dominos  , gentemque 
togatam. 

C’ètoit  tellement  un  habit  de  paix , 
qu’on  la  marquoit  par  le  mot  de 
Toge. 

Cedant  arma  togx. 

La  Toge  ètoit  une  efpèce  dè  man- 
teau fort  ample,  &,  lelon  le  fenti- 
ment  le  plus  reçu , tout  ouvert  par 
devant.  On  l’attachoit  ordinairement 
fur  l’èpaule  gauche,  enforte  que  i’è-  . 

(Z  6 pauie 


Digitized  by  Google 


549  Digression  sur  les  habits 
paule  droite , & le  bras  du  meme  côté» 
étoient  tout-à- fait  libres.  Comme  elle 
étoit  d’une  ampleur  extraordinaire,ori 
lui  fefoit  faire  plufieurs  tours  & con- 
tours, pour  l’empécher  de  traîner, 
on  la  piioit  & on  la  retrouflbit  en 
plufieurs  manières , & l’on  en  fefoit 
pafTcr  de  grands  pans  fur  les  bras. 
Quintilieni  ( dans  le  livre  XL  chap. 

) explique  fort  au  long, comment 
l’Orateur  doit  tenir  fa  Toge  en  plai- 
dant. L’endroit  cft  curieux,  mais  très- 
obfcur.  Hortcnfius  * , ce  fameux 
Orateur,  curieux  iufqu’à  l’excès  fur 
l’élégance  & la  bonne  grâce  de  fes 
vétemens,  fe  rcgardoit  dans  un  mi-  ? 
roir , pour  examiner  fi  tour  y étoit 
bien  difpofé  ; & il  n’apportoit- pas 
moins  de  foin  à bien  ajufler  les  plis 
’ de  fa' Toge,  qiià  arranger  les  pério-  . 
des  de  fon  difcours.  Qu’il  y a fouvent 
du  petit,  même  dans  les  plus  grands 
hommes  ! efi  m reims  inane  i 

Il  paroi t dans  les  marbres  & les 
monumens  antiques  , ^ue  ce  vête- 
ment avoir  beaucoup  de  grandeur  & 

de 


1^  Hortcnfius. ..in  prat- 
cjnèlu  ponens  omnçm 
decorem , fuit  vcrtitr. 
ad  mundiciem  curio- 
foj  & ut  bcnc  atnidu!. 


iret,  faciem  in  fpecu- 
lo  ponebat,  ubi  fe  in- 
tuens , togam  corport 
fie  appiieabat , ut 
Aùurol.  II.  9‘ 
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de  dignité , mais  ils  ne  devoit  pas 
être  fort  commode.  La  Toge  étoit 
d’une  ctofe  fort  légère , de  laine  or- 
dinairement « & de  couleur  blanche. 

On  la  quittoit  dans  les  deuils  & dans 
les  calamités  publiques , pour  pren- 
dre un  habit  noir. 

La  mefure  de  la  Toge  n’étoît  point  > 
fixe,  elle  fuivoit  celle  du  bien  ou  du 
farte.  Horace  repréfente,  un  Riche  , 
qui  recommande  férieufement  à un 
homme  d’un  très-petit  revenu,  de  ne 
pas  prétendre  l’égaler  dans  la  gran-  ‘ 
deur  de  fa  Toge. 

Méat , contendere  noli , 

Scultitiam  patiuntur  opes  : tibi  parvula 
rcs  eft.  ^ 

Arfta  decet  fanum  comitcm  toga. 

Il  décrit  ailleurs  l’indignation  publi- 
que contre  un  autre  Riche  fans  naif- 
fance , qui  fier  de  fes  grands  biens  & 
de  Ton  crédit  balaioit  les  rues  de 
Rome  avec  une  Toge  ample  de  fîx 
aunes. 

Vides -ne  Sacram  meuente  te  viam  Q^fg 
Cum  bis  ter  ulnarum  toga,  Eptdon, 

Ut  ora  vertat  hue  Sc  hue  euntium 
Liberriiiia  indignatio. 

La  Tunk^ue  étoit  commune 

aux 


Digitized  by  Google 


Horat. 


de. 

Vttg. 

s tut  en. 
in  lui. 
Ctf.  cap 
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aux  Grecs  & aux  Romains  ; mais  chez 
les  Grecs  elle  avoit  des  manches  alTez 
étroites , chez  les  Romains  elle  en 
avoit  de  larges  & extrêmement  cour- 
tes , qui  n’alloient  pas  même  jufqu’au 
coude-  Elle  defeendoit  |ufqu’au  gef 
nou,  ou  un  peu  plus  bas.  La  Tunir 
que  étoit  fermée^  & n’avoit  point 
d’ouverture  fur  le  devant.  Comme 
elle  étoit  aflez  lage , on  la  ferroit 
av£C  une  ceinture.  C’étok  une  honte 
chez  les  Romains  de  paroitre  en  pu- 
blic fans  être  ceint , difeinBus  ut  nepos  ; 
ou  ® avec  une  tunique  qui  defeendît* 
jnfqu’aux  talons,  cum  tunica  talari; 
ou  dont  les  manches  vinffent  juf- 
qu’au poignet,  Et  tunica  manicas y & 
habent  redimicula  mitra.  Céfar  por- 
toit  un  Laticlave  dont  les  manches 
Venoient  jufqu’^au  poignet,  & étoient 
bordées  de  franges,  & il  ne  mettoit 
jamais  fa  ceinture  que  fur  fon  Lati- 
clave , la.  laiflant  lâche  & mal  ferrée. 
C’eft  ^ ce  qiiî'donha  lieu ‘à  ce  mot  de 
Sylla  : DonncK^-vous  de  garde  y difoit- 

il 

aTalares  ac  manica-  \x  diélum,  ortimates 
cas  tunicas  habere  , ' fxpius  admonentis,  uc 
olim  apud  Romanos  • male  præcinftum  pue* 
flap,itium.  S.  Auguji.  de  , rum  caverent.  Sylla 
D^élr.  chrtjlc  Ifcttâgé',  trâitoii  J nie 

b Unde  emanavit  Sul-  ' cé/nr  d’enfant. 
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il  fouvent  aux  partifans  de  TAriftor 
cratie  , Ae.  cet^  enfant , dont  la.  ceinture 
femUe  annoncer  un  caractère  mou  & effé- 
miné. La  penfée  de  Sylla  étoit  que 
' cet  extérieur  de.  molIeÎTe  cachoit  une 
.ambition  démefurée,  & uniefprit  de 
cabale  & de  faftion. 

. La  Tunique  fe  mettoit  immédiate^ 
ment  au  delTous  de  la  Toge.  II  n’y 
avoit  que  le  petit  peuple  qui  parût  à 
' Rome  en  Tunique  : d’où  vient  qu’Ho- 
race  l’appelle  tunicatus.  A la  campa- 
gne, & dans. les  villes  Municipales 
les  plus  honnêtes  gens  ne  portpient 
que  cet  habit. 

Outre  cette  Tünique  extérieure^ 
plufieurs  en  portoient  une  autre  fur 
la  peau,  qui  tenoit  lieu  de  chemife. 
On  l’appelloit  interuU,  ôu  fubucuUy  ou 
indufiim  : car  ces  trois  noms  fignifient 
à peu  près  la  même  chofe.  Cette  Tu*- 
nique  intérieure  étoit  de  laine  : on 
n’emploioit  point,  encore  à cet  ufage 
le  lin,  & c’eft  ce  qui.  rendoit  le  bain 
âbrolument  néceflaire.pour  la  netteté 
& la  fanté  du  corps. 

Voila  donc  trois  vétemens  d’un  ufa- 
ge  ordinaire  & prefque.  général  à Ro^ 
me  : la  Chemife , j’appelle  ainli  indu.- 
ftum  ; la  Tunique  ; la  Toge.  Il  y,  ep 

d’au- 
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d’autres  félon  la  différence  de  l’âge, 
de  l’état,  & de  la  condition. 

pRÆTEXTA.  C’étoit  Une  efpéce 
de  Toge  que  l’on  donnoit  aux  jeunes 
Romains  de  qualité  quand  ils  en- 
troient dans  l’adolefcence.  On  l’ap- 
pelloit  ainfi  , parce  que  les  bords 
étoient  ornés  & comme  tiffus  ‘ de 
pourpre.  Ils  la  quittoient,  pour  pren- 
dre la  robe  virile,  à i5  ou  17  ans> 
car  les  fentimens  font  différens. 
Macrob.  Perfohnc  n’ignore  l’hiftoire  du  jeu- 
I.  6.  ne  Papirius  Prætcxtàtus.  Il  avoir  af- 
fîfté , en  qualité  de  fils  de  Sénateur  „ 
félon  la  coutume  de  ce  teins- là,  à 
une  délibération  du  Sénat  qui  avoit 
duré  fort  lontems.  Sa  mère  le  prefi* 
la  vivement 'de  lui  en  apprendre  le 
fujet.  Il  s’en  défendît , & réfifta  lon- 
tems.  Mais  les  refus  de  l’enfant  ne 
fefoient  qu’irriter  la  curiofité  de  la 
mère.  Enfin,  comme  s’il  eût  été  vain- 
cu par  fes  inftances , il  lui  dit  que 
le  Sénat  avoit  délibéré  s’il  feroit  plus 
utile  de  donner  deux  femmes  à un 
mari,  ou  deux  maris  à une  femme > 
. & que  l’afïâire  ne  feroit  terminée 
que  le  lendemain.  Il  lui  recomman- 
da fortement  le  fecret.  Toute  la  ville 
en  fut  bientôt  imbue.  Le  lendeniain 

les 
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V les  Dames  allarmées  vinrent  fe  pré- 
fenter  en  corps  au  Sénat , qui  ne  fit 
que  rire  de  Tingénieufe  fidion  du  jeu- 
ne homme  , & interdit  pour  l’avenir 
à tous  les  jeunes  gens  l’entrée  aux  dé- 
libérations > excepté  à Papirius  > à qui 
il  accorda  cette  diftindion  pour'ré- 
compenfer  fa  fidélité  à garder  le  fe- 
cret  dans  un  âge  où  il  portoit  enco- 
re la  Prétexte  : c’eft  ce  qui  lui  donna 
le  fumom  de  Prstextatus. 

Je  puis  placer  ici  Bl  lla  , quoique 
ce  ne  fût  pas  un  habit.  Les  Biâles 
étoient  un  ornement  qu’on  ne  donnoit 
anciennement  qu’aux  enfans  de  qua- 
lité , mais  dont  l’ufage  devint  plus 
commun  dans  la  fuite.  Elles  étoient 
d’or  pour  l’ordinaire,  de  la  figure  d’un 
cœur  le  plus  fouvent,  ou  rondes,  fuf- 
pendues  à la  poitrine,  & vuides,  afin, 
dit  Macrobe,  qu’on  pût  y mettre  des 
préfervatifs  contre  l’envie. 

Li  Prétexte  étoit  aulTi  la  robe  des 
Magiftrats  tant  à Rome  , que  dans 
les  Colonies  & les  villes  Municipa-* 
les. 

La  robe  virile.  Toga  virilis. 
C’eft  celle  que  nous  avons  décrite 
d’abord.  On  l’appelloit  aulTi  T(^a  pu- 
ra,  parce  quelle  étoit  fans  pourpre: 

£go 
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^ Attic.  Ego  meo  Ciceroni  Arpini . . . puram  td~ 
IX-  ip»  gam  dedi.  C’étoit  une  grande  joie  pour 
les  jeunes  gens  d’étre  revêtus  de  cette 
robe  , parce  que  c’étoit  alors  qu’ils 
cominençoient  à fortir  de  page  cora- 
me on  dit,  à entrer  dans  les  affaires, 
à pouvoir  fe  mo  ntrer  au  Barreau  ; car , 
tant  qu’ils  portoient  la  prétexte , il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d’y  paroitre. 

Le  Laticlave.  Latus  clavus^ 
C’étoit  l’ornement  d’un  habit,  .qui 
donnoit  le  nom  à l’habit  meme.  On 
convient  que  c’étoient  des  pièces  de 
pourpre  , que  l’oa  inféroit  dans  la 
Tunique  : mais  les  uns  prétendent 
quelles  étoient  de  forme  ronde,  com- 
me une  tête  de  clou  ; & les  autres 
que  c’étoit- une- longue  pièce  qui  avoir 
-la  forme  du  clou  même.  Quoiqu’il  en 
foit,  la  Tunique  où  ces  pièces  étoient 
plus  larges , étoit  propre  aux  Séna- 
teurs : celle  des  Cnevaliers  en  avoit 
de  moindves , & fe  nommoit  par 
cette  raifon-  anguflui  clavus, 

T R AB  E A.  C’étoit  auflî  un  habit 
d’honneur.  Les  Rois  d’abord  s’en  fer- 
virent,  puis  les  Confuls.  Les  Augurs 
la  portoient  aufiV.  C’étoit  une  efpéce 
de  Toge,  ou  du  moins  en  tenoit  lieu.. 
Cet  habillement  étoit  de  pourpre. 

Aide 
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AldciManuce  prétend  que.  c’étoit  uK 
habit  militaire , dont  les  Confiils  fe 
fervoient  pendant  la  guerre.  Les  Che- 
valiers en  fefoient  ufage  au(Ti  dans 
leur  Reviie  générale  .le  1 5 de  Juillet, 
' f Chlamts.  & Palvdamïntum  font 
aflez  fouvent  confondus  dans  les  Au- 
teurs. C’étoit  un  habit  militaire.  Il 
étoit  ouvert,,  fe  jettoit  fur  la  Tunique, 
étoit  attaché  avec  ime  agrafe , & or- 
dinairement fur  l’épaule  droite,  pour 
lailTer  le  bras  droit  libre.  Le  Conful , 
le  Général avant  que  de  partir  pour 
la  guerre  , montoit  au  Capitole  revê- 
tu de  cet  habillement,  pour  y préfen- 
teraux  dieux  les  prières  & fes  voeux; 
& à Ton  retour  il  le  quittoit , & ren- 
troit  dans  la  ville  avec  la  Toge. 

- Sagvm  y Saie,  étoit  une  cafaque  de 
gens  de  guerre.  Elle  étoit  commune 
aux  Officiers  & aux  (impies  foldats-: 
mais  les  premiers  l’avoient  d’une 
ctofe  plus  fine.  C’étoit.un  habille-» 
ment  Gaulois  dans  l’origine , dont: 
Lulage  avoir  paflé  aux  Romains. 

On  voit  fouvent  dans  Tite-Live* 
que  parmi  les  vétemens  qu’on  envoie 
à l’armée  il-y.eft  parlé  de  Toges  & 
de  Tuniques.  Célles-;ci  y étoient  d’u- 
fage  en  tout  tenis,.&  pour- tous  ceux. 
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qui  étoient  dans  le  fervice  : mais  Tes 
Toges  n’étoient  que  pour  les  Offr- 
ciers,  & ils  n’en  ufoient  que  dans 
le  camp , dans  un  tems  de  repos,  & 
hors  de  l’aftion. 

CiNCTüs  Gabinus  n’cft  qu’une 
certaine  manière  de  porter  la  Toge , 
dont  on  fefoit  palTer  un  pan  par  def- 
fous  le  bras  droit  pour  s’en  faire  com- 
me une  ceinture  autour  du  corps.- 
Les  Romains  alloient  aflez  ordi- 
nairement la  tête  nue  : les  ftatues  & 
les  marbres  les  repréfcntent  pref- 
quc  toujours  dans  cet  état.  Lorfque 
ou  la  cérémonie  d’un  facrifice , ou  le 
foleil , la  pluie,  le  froid  les  obli- 
geoient'  de  fe  couvrir  la  tête , ils  fè 
fefoient  une  êfpéce  de  bonnet  d’un 
bout  de  leur  toge,  comme  on  le  voit 
dans  quelques  marbres.  Ihs  avoient 
pourtant  plufieurs  efpéces  de  cha- 
peaux , dont  ils  fefoient  peu  d’ufà- 
ge,  pour  fe  garantir  des  injures  des 
faifons. 

CucuLLus,  étoit  une  forte  de  ca- 
puchon, femblable  au  capuchon  des 
moines.  Il  étoit  ordinairement  atta- 
ché à la  Lacemei  efpcce  de  furtout 
dont  fe  fervoient  les  foldats  & les 
gens  de  la  campagne. 

Pi- 
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■ PiLEUs , dont  la  forme  répondoic 
aifez  à nos  bonnets  de  nuit.  On  le 
donnoit  aux  efclaves  lorlqu’on  les 
affranchifloit , qu’on  les  mettoit 
en  J liberté. 

^ Petasus.  Les  voiageurs  s’en  lêr- 
toient.  Le  Pétafe  avoit  ordinaire- 
ment des  bords,  mais  plus  petits  que 
ceux  de  nos  chapeaux.  11  âut  avouer 
que  les  nôtres  font  infiniment  plus 
commodes  pour  garantir  du  foleil 
& de  la  pluie.  Les  Turcs  cependant, 
& tous  les  Orientaux , gardent  tou- 
jours leurs  Turbans. 

La  matière  des  chaussures  eft 
une  des  plus  obfcures , & fur  laquelle 
les  Auteurs  fourniiTent  le  moins  de 
lumière , comme  le  reconnoit  le  R. 
P.  de  Montfaucon , qui  m’a  été  d’un 
grand  fecours  dans  cette  digreflîon. 

Les  anciennes  chaufliires  fe  peu- 
vent divifer  en  deux  efpéces.  Celles 
qui  couvroient  entièrement  le  pié , 
comme  nosfouliers,  calceusy  &c.  & 
celles  qui  avoient  une  ou  plufieurs 
femelles  au  deffous  du  pié , & des 
bandes  qui  lioient  le  pié  nud  par  def- 
fus,  enforte  qu’une  partie  demeuroit 
découverte  ; c’eft  à peu  près  ce  que 
nous  appelions  fandales  : caliga,  Jblea, 

crepiday 
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crepida jandalium:  'L3.  difEcrence  ' de 
cés  'chaufl'urcs  cft  peu<  connue^  Les 
unes  n^alloient  que  iufqu’à  la  cheville 
du  pié:  d’autres  iS’élevoient  plus  haut, 
& quelquefois  jufqu’à  mi-jambe..  G», 
Hga  étok  la  chauflTure  des  gens,  de 
guerre.  • . ' • ,f 

Ocrea  étoient  une  efpéce  ,de;  pe* 
tites  bottes,  qui  couvroient  une  bon- 
ne partie  de  la  jambe. 

i ' ' * ' r , • 

, Habitkmens  des  Temme^.  ‘ ‘ ; 

• ' Les  femmes,  aufli  bien  que  les  hom- 

mes, avoient  trois  véterhens  i . les  uns 
Air  les  autres.  • '1 

Indu  SIUM  , étôit  fur  la  chair,  & 
tenoit  lieu  de  chemife. 

• Stola  , étoit  la  même  chofe  que 
la  Tunique  des  hommes  , fi  ce  n’efl: 
que  celle  des  femmes  étoit  plus  Ion-? 
gue  , & defceiidoit  jufqu  aux  talons. 
Elle  avoit  des  manches,  qui  alloient 
jufqu’au  coude:  au  lieu  que  celle  des 
hommes  n’en  avoit  que  de  très-cour-f 
tes. 

Palla  , ou  pallium , Ou  amiadum  , 
ou  peplurn,  étoit  l’habit  extérieur  des 
femmes,  qui  répondoit  à la  Toge  des 
hommes.  11  eftdiflBcile  de  diftinguer 
la  di-fierente  fignification  de  ces  noms. 

On 
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On  n’attend  pas  de  moi  que  je  ra- 
porte  ici  les  différens  ornemens  que 
les  femmes  emploioient  pour  leur 
parure , dont  elles  ont  été  fort  cu- 
rieufes  dans  tous  les  tems  & chez 
toutes  les  nations , ce  que  Jéro- 
me a cru  -, devoir  marquer  , en  don- 
nant au  fexe  i’épichéce  de 
qui  aime  la  parure.  Je  ne  fongerai  point 
non  plus  à m’étendre  fur  leur  coëf- 
fure , qui  de  tout  tems  a été  fujettc 
â bien  des  variations  : car  pour  lors 
les  modes  changeoient  pour  le  moins 
aufli  fouvent  qu’aujourd’hui.  Com- 
ment viendrois-je  à bout  de  décrire 
CCS  coëffurcs  que  l’on  voit  fur  les 
marbres , où  les  cheveux  montent 
fur  le  devant  en  fontange  à cinq  ou 
fix  rangées  de  boucles,  & où  le  tout 
s’élève  comme  par  étages  à un  demi 
pié  au-deffus  du  front  ; & où  les  che- 
veux, fur  le  derrière  de  la  tête , font 
trelfés , ou  pour  mieux  dire  cordon- 
nés à gros  cordons  , tournés , retour- 
nés , & agencés  avec  un  artifice  éton- 
nant ? 

Tôt  pretnic  ordinibus  , tôt  jam  compagi- 
bus  altum 

Ædificat  caput. 

Et 
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Et  qu'une  main  favante  avec  tant  d’ar- 
tifice , 

Bâtit  de  Tes  cheveux  le  galant  édifice. 

On  a peine  à croire,  dit  le  P.  de 
Montfaucon , q^ue  les  feuls  cheveux 
d’une  femme  piflent  fournir  tant  de 
cordons  fur  le  derrière  , & tant  de 
boucles  fur  le  devant:  peutêtre  ajou- 
toit-on  d’autres  cheveux  pour  cette 
efpéce  de  coefFure. 


JFïn  du  Tome  quatrième. 


/ . 
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LIVRE  ONZIEME. 

§.  I.  Occafîon  de  la  première  guerre  Pu^ 
nique.  Secours  accordé  aux  Marner^ 
tins  contre  les  Carthaginois  par  les  Ro- 
mains. Appius  Conful  paffe  en  Sicile. 
Il  remporte  une  vi^oire  fur  Hiéront  & 
Tome  IV.  Aa  en- 
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entre  à MeJJîne.  Il  bat  les  Cartha- 
. ginois  i & aiant  laîjje  une  forte  gar- 
nifon  à Mejfme , il  retourne  à Rome , 
& reçoit  l'honneur  du  triomphe.  Clô- 
ture du  dénombrement.  Etablijfement 
des  combats  de  gladiateurs.  Vejîale 
punie.  Les  deux  nouveaux  Confuls 
pajfent  en  Sicile.  Traité  conclu  en- 
tre Hiéron  & les  Romains.  Punition 
de  foldats  qui  sétoient  rendus  lâche- 
ment aux  ennemis.  Les  Confuls  re- 
tournent à Rome.  Triomphe  de  Va- 
lére.  Horloge.  Clou  attaché  pour 
la  pefle.  Nouvelles  Colonies.  Les 
Romains  joints  aux  troupes  de  Syror 
eufe  forment  le  fitge  d'Agrigente.  Il 
fe  donne  une  bataille , oà  les  Cartha- 
ginois font  pleinement  défaits.  La 
ville  efl  prife  après  fept  mois  de  ftége. 

' Noire  perfidie  dèliannon  a I égard- de 
fes  foldats  mercénaires.  Amilcar  efi 
envoié  à la  place  d'Hannon , qui  efi 
révoqué.  Les  Romains  j pour  difputer 
If' empire  de  la  mer  aux  Carthaginois , 
bâtiffent  & équifrent  une  flote.  Le  Coru 
fui  Cornélius  efl  pris-  avec  dix -fept 
\vai fléaux , & conduit  à Carthage.  Le 
ré  fie  de  la  flote  bat  Ir  Général  Cartha- 
ginois. Célébré-  vi^oire  navale  rem- 

- por- 
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portée  par  Duilitts  près  des  cotes  de 
Myle.  Son  triomphe.  Expédition 
contre  la  Sardaigne  & la  Corfe.  Conf- 
piration  à Rome  étoufée  dans  fa  naif- 
fance.  3 9 

§.  II.  Le  Conflit  Atîlius  efî  fauvé  dun 
grand  péril  par  le  courage  de  Calpur- 
nius  Flamma  , Tribun  Légionaîre.  Il 
bat  la  flote  Carthagînoife.  Régidus  efi 
nommé  Conful.  Célébré  bataille  dEc- 
nome  gagnée  fur  mer  par  les  Romains. 
Les  deux  C^nfuls  paffent  en  Afri^ 
^ue,  fe  rendent  maîtres  de  Cl)féa, 
& ravagent  tout  le  pays.  Régulitf 
continue  de  commander  en  Afrique 
en  qualité  de  Proconful  : fon  Collègue 
retourne  à Rome.  Régulas  demande 
ijuon  lui  envoie  un  fuccejfeur.  Ccm~ 
bat  contre  le  ferpent  de  Bagrada.  Ba* 
taille  gagnée  par  Régidus.  Prife  de 
Tunis.  Dures  propofitions  de  paix 
que  Régulus  offre  aux  Carthaginois  : 

' ils  les  refufent.  L arrivée  de  Xan-. 

thippe  Lacédémonien  rend  le  coura-' 
ge  & la  confiance  aux  Carthaginois. 
Régulus  battu  dans  un  combat  par 
Xanthippe,  efi  fait  prifonnier.  Xan- 
thippe  fe  retire.  Réflexions  de  Polybe 
fur  ce  grand  événement.  On  confirmt 
A a 2 une 
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une  nouvelle  flote  à Rome,  Les  Car-- 
thaginois  lèvent  le  ftége  de  Clypéa. 
Jjes  Confuls  paient  en  Afrique  avec 
une  nombreufe  flote.  Après  le  gain  de 
deux  batailles  , ils  fe  remettent  en 
mer  pour  retourner  en  Italie.  La  flote 
Romaine  ejfuie  une  horrible  tempête 
. fur  les  cotes  de  Sicile.  Les  Carthagi- 
nois ajftégent  & prennent  Agrigente. 
La  prife  de  Panorme  par  les  Romains 
efl  fuivie  de  la  reddition  de  plufteurs 
villes.  Les  Romains,  rebutés  par 
plufteurs  naufrages  , renoncent  à la 
. * mer.  Prife  de  JJpari.  Véfobéijfance 
d'un  Officier  févérement  punie.  An- 
cien bienfait  de  Timafithée  récompen- 
' Je  dans  fa  pojîérité.  Sévérité  rermr- 
quable  des  Cenfeurs.  Le  Sértat  tourne 
de  nouveau  tous  fes  efforts  du  côté  de 
la  mer.  Célébré  bataille  par  terre  près 
de  Panorme , g^née  fur  les  Carthagi- 
nois par  le  Proconful  Métellus.  Les 
éléphans  quon  avoit  pris  font  envoiés 
à Rome.  Manière  dont  on  leur  fit 
paffer  le  détroit,  tes  Carthaginois 
envoient  des  Atnbaffadeurs  à Rome 
pour  traiter  de  la  paix,  ou  de  l'é- 
change des  prifonniers.  Régulus  les 
accompagne.  Il  fe  déclare  contre  V é- 
\ chan- 
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change.  Il  retourne  à Carthage  y oà 
«n  le  fait  mourir  au  milieu  des  plus 
cruels  fupplices.  Réflexions  fur  la  fer- 
meté & la  patience  de  Rtgulus.  90 
§.  III.  Triomphe  de  Métellus,  Siège  de 
Lilybée  par  les  Romains.  Trahifon 
dans  la  ville  découverte.  On  y fait  en- 
■ .trer  un  fecours  conftdérable.  Combat 
fanglant  aux  n^achines.  Incendie  des 
ouvrages.  CaraÜére  vain  du  Conful 
Clodius.  Bataille  de  Drépane  : perte 
de  la  flote  des  Romains.  Le  Conful 
ffunius  paffe  en  Sicile.  Nouvelle 
dijgrace  des  Romains  à Lilybée.  Ils 
évitent  heureufement  deux  batailles. 
Perte  entière  des  vaifeaux  Romains 
par  une  horrible  tempête.  On  nomme 
un  jyiBateur.  ffunius  fe  rend  maître 
éCEryx.  Amilcar  Barcas  eji  chargé 
du  commandement  en  Sicile.  Des 
particuliers  de  Rome  arment  en  conr- 
fe  , & ravagent  Hippone.  Naiffance 
d'Annibal.  Echange  des  prifonniers. 
Deux  nouvelles  Colonies.  Dénom- 
brement. Une  Dame  Romaine  aceufée 
devant  le  Peuple  , & condannée. 
Amilcar  fe  rend  maître  de  la  ville 
ttEryx.  Nouvelle  flote  Romaine  conf- 
trmte  & équipée  par  le  <Jle  des  par- 
Aa  5 ticu- 
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. ticuliers.  Poflumius  Conful  retem  à 
• Rome  comme  Prêtre.  Le  Sénat  dé- 
. fend  à Lutatîus  de  confulter  les  divi- 
nations de  Prénejîe.  Bataille  aux  Iles 
- Egàtes  gagnée  parles  R omains.  Trai- 
té de  peux  entre  Rome  & Cartha- 
ge. Fin  de  la  première  guerre  Puni- 
que.' La  Sicile  devenue  Province  du 
Peuple  Romain.  1 54 

T>es  combats  de  Gladiateurs,  117 

■ t " 

LIVRE  DOUZIEME. 

§.  I.  ^oîe  de  la  paix  avec  Carthage  trou- 
blée par  le  débordement  du  Tibre  , 
& par  un  grand  incendie.  Dénom- 
brement. Deux  nouvelles  Tribus. 
Livius  Andronicus.  ^eux  Floraux. 
Guerres  contre  les  Liguriens  & con- 
tre les  Gaulois.  Révolte  des  Merce- 
naires contre  les  Carthaginois.  La 
Sardaigne  enlevée  aux  Carthaginois 
per  les  Romains.  Ambaffadeurs  en- 
voiés  au  Roi  d'Egypte.  Arrivée 
d'Hiéron  à Rome,  ^eux  Séculaires. 
Rééditions  contre  les  Bdiens  & con- 
. tre  les  Corfes.  Mort  Sun  Cenfeur. 
Rome  confirme  la  paix  accordée  aux 
Carthaginois.  La  Sardaigne  fitbju- 
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guée.  Réflexions  fur  les  guerres  con- 
tinuelles des  Romains,  yejîale  con- 
dannée.  Dénombrement,  Le  Poète 
Nievius.  Brouilleries  entre  les  Ro- 
mains & les  Carthaginois.  Troubles 
à loccafion  d'une  Loi  propofée  par 
Flaminius.  Expéditions  contre  la 
Sardaigne  & la  Corfe.  Premier  triom- 
phe fur  le  mont  Albain,  Dénombre- 
ment. Teuta  fuccéde  à fon  mari 
Agron  Roi  des  jUyriens.  Plaintes 
portées  au  Sénat  contre  leurs  pirate- 
ries. Dénombrement.  Teuta  fait  tuer 
un  Ambaffadeur  Romain.  Expédi- 
tion des  Romains  dans  l'illyrie.  Trai- 
té de  paix  entre  les  Romains  & les 
JUyriens.  241 

Des  ^eux  Séculaires.  277 

§.  IL  La  puiflance  de  Carthage,'  qui  croif- 
foit  de  Jour  en  Jour  , allarme  les 
Romains.  C/mflruÜion  de  Carthage 
la  neuve.  Traité  des  Romains  avec 
Afdrubal.  Création  de  deux  nou- 
veaux Préteurs.  Allarme  au  bruit 
de  la  guerre  des  Gaulois.  Caufe  & 
occafion  de  cette  guerre.  Irruption" 
des  Gaulois  dans  l’Italie.  Prépara- 
tifs des  Romains.  Premier  combat 
près  de  Qufium,  oü  les  Romains  font 
A a 4 vain- 


Digitized  by  Google 


T A B L E. 

vaincus.  Bataille  céUhre  vîBoirt 
des  Romains  près  de  Télamon.  Ré- 
flexion fur  cette  viHoire.  Dénombre- 
ment. Les  Boiens  fe  rendent  à dif- 
crétion.  Bataille  de  l'Adda  entre  les 
Gaulois  & les  Romains.  Méconten- 
temens  des  Romains  contre  Flami- 
nius.  Caractère  de  Mtvrcellus.  Nou- 
velle guerre  contre  les  Gaulois.  Dé- 
pouilles opimes  remportées  par  Mar- 
cellus.  Triomphe  de  Marcellus.  Les 
Romains  foumettent  ITJîrie.  Annibal 
chargé  du  commandement  en  Efpa- 
gne.  Démétrius  de  Pharos  attire  fur 
lui  les  armes  des  Romains.  Dénom- 
brement. Diverfes  opérations  des  Gen- 
feurs.  Guerre  dTÜyrie.  Emilius  rem- 
porte une  viÜoire  fur  Démétrius.  LTl- 
lyrie  fe  foumèt  aux  ^Romains.  Ar- 
chagathus  médecin.  Nouvelles  Co- 
lonies. a8j 

DigreJJîon  fur  les  Tribus  de  Rome.  $ 37 


LIVRE  TREIZIEME* 

§.  I.  Idée  générale  de  la  fécondé  guerre 
Punique.  Mécontentement  & haine 
dtAmilcar  contre  les  Romains.  Ser- 
ment quil  fait  prêter  à fon  fils  An- 
nibal 
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nîhal  encore  enfant.  Pareille  haine, 
dans  Afdrubal , qui  lui  fuccéde.  Il 
fait  venir  à t armée  Annibal.  Ca-  • 

raélére  de  ce  dernier,  Annibal  eji 
chargé  du  commandement  des  troupes,  ^ 

Il  fe  prépare  à la  guerre  contre  les 
Romains  par  les  conqftêtes  quil  fait 
en  Efpagne.  Siège  de  Sagonte  par 
Annibal.  Ambajfade  des  Romains  vers 
Annibal,  puis  à Carthage.  Alorque 
sente  envain  de  porter  les  Sagontins 
. un  accommodement.  Prife  & ruine 
de  Sagonte.  Trouble  & douleur  que 
' caufe  à Rome  la  ruine  de  Sagonte, 

Guerre  réfolue  à Rome  contre  les  Car- 
thaginois. Département  des  provin- 
ces entre  les  Confuls,  Les  Ambaffa- 
deurs  Romains  déclarent  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Frivoles  raifons 
des  CarthaginoE  pour  jujlifier  le  fiége 
de  Sagonte.  Véritable  caufe  delà  fe-' 
conde  guerre  Punique.  Les  Ambaffa- 
deurs  Romains  pajfent  en  Efpagne  , 
puis  dans  la  Gaule.  Annibal  fe  pré- 
pare à p4fer  dans  ITtulie,  Dénom- 
brement des  .armées  Cuirthi^inoifes, 

Volage  éCAnnnibal  à Cadi^.  H pour- 
voit à la  fureté  de  l'Afrique , & à ' 
celle  de  l' Efpagne , oit  U laiffe  fon 
frère  Afdrubal,  348 

S*  n. 
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$.  IL  Annibal  s’ ajjitre  delà  borne  volonté 
des  Gaulois.  Il  marque  aux  troupes  le 
# jour  du  départ.  Songe  & vifion  d' An- 

nibal. Il  marche  vers  les  Pyrénées. 

, Chemin  qu  Annibal  eut  à faire  pour 

pajfer  de  Carthagéne  en  Italie.  Les 
Gaulois  favori fent  le  pajfage  d An- 
nibal fur  leurs  terres.  Révolte  des 
Bo'iens  contre  les  Romains.  Défaite 
du  Préteur  Manlius.  Les  Confuls 
partent  chacun  pour  leur  province.  P. 
Scipion  arrive  par  mer  à MarfeHle. 
Il  apprend  qu  Annibal  efi  près  de 
pajfer  le  Rhône.  , Pajfage  du  Rhône 
par  Annibal.  Rencontre  des  détache- 
Ptens  envolés  par  les  deux  partis.  Dé- 
putation des  Bo'iens  vers  Annibal. . Il 
harangue  les  foldats  avant  que  de 
Rengager  dans  les  Alpes.  P.  Scipion 
trouve  Annibcà  parti.  Celui-ci  conti- 
nue fa  route'  vers  les  Alpes.  Pris  pour 
arbitre  entre  deux  frères , il  rétablit 
V aîné  fur  le  trône.  Célébré  pajfage  des 
Alpes  par  Annibal.  Grandeur  & fa- 
gejfe  de  l'entreprifede  ce  Général.  40  3. 

,§.111.  Prije  de  Turin  par  Annibal.  Com- 
bat de  Cavalerie  près  du  Téfm  , oit  P. 

. Scipion  ejl  vaincu,  l^s  Gaulois  vien- 
nent en  foule  Je  joindre  à Annibal. 
Scipion  fe  retire,  pajfe  la  Trébie,  & 
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fe  fortifie  près  de  cette  rivière. . Ac^  ^ 
tions  ^ui  fe  pafient  en  Sicile.  Combat^  * 
naval,  où  les  Carthaginois  font  vain- 
cus. Sempronius  efi  rappellé  de  Sicile 
en  Italie , pour  fecourir  fon  Collègue. 
Malgré  les  remontrances  de  P.  Sci- 
pion  il  donne  la  bataille  près  de  la 
Trébie , & efi  défait:  Heureufes  ex- 
péditions de  Cm.  Scipion  en  Efpagne. 
Annibal  tente  le  pajfage  de  V Apennin. 
Second  combat  entre  Sempronius  & 
Annibal.  Le  Conful  Servilius  part 
pour  Rimini.  Renouvellement  de  la 
fête  des  Saturnales.  Annibal  renvoie  , 
fans  rançon  les  prifonniers  faits  fur 
les  Alliés  de  Rome.  Stratagème  dont 
il  fe  fert  pour  empêcher  quon  n atten- 
te à fa  vie.  Il  pajfe  par  le  marais  de 
Qufium , où  il  perd  un  ceil.  Il  savan- 
te vers  V ennemi,  & ravage  tout  le 
pays  pour  attirer  le  C/onful  au  combat. 

. Flaminius , malgré  les  avis  du  Con- 
feil  de  guerre , & les  mauvais  préfa- 
ges , engage  le  combat.  Fameufe  ba- 
taille du  Lac  de  Traftméne.  Contraf- 
te  de  Flaminius  & î Annibal.  Mau- 
vais choix  du  Peuple , caufe  de  la  dé- 
faite. AffliUion  générale  qu'elle  caufe 
à Rome.  442 

Digreffion  fur  les  Saturnales.  508 
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Réflexion  fur  les  Vaux. 

516 

Digrejfion  fur  les  Publicains. 

520 

Art.  I.  Des  Revenus  du  Peuple  Ro~ 

main. 

ibid. 

§.  I.  Des  Tributs. 

J2I 

§.  II.  Des  Impôts. 

524 

Art.  il  Des  Publicains. 

529 

Digrefflon  fur  les  habits  des  Romains. 

539 

Fin  de  la  Table. 

approbation. 

J*Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier , le  quatrième  Tome 
de  tHifioire  Romaine,  par  Moniteur 
Roîlin  i & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
- puiflfe  en  empêcher  l’impreflion.  A Pa- 
ris» ce  ï6  Mai  1740. 
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